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Du quatrieme Livre. 


| EMOTRES 1590-1592: Soules. 
vement dans Parmee de Henri, apres 
ia bataille a [vry e. des finances 
65 autres cauſes qui Pempechent d'en pro- 

ter. Villes priſes & mangquees. Priſe des 
fauxbourgs de Paris: fiege de cette ville: 
particularites ſur ce ſiege : cauſes qui obli- 
gent Henri à le lever, Le prince de Parmę 
y amene une armee. Campement & autres 


details militaires : faute commiſe par Hen- 


ri : il oblige le prince de Parme @ ſe reti- 
rer. Siege de Charires. Aventure ou Roſny 
court xr; * de la vie : il ſe retire chez lut 
mecontent.. Succès des armes de Henri IV: 


priſes de Corbie , Noyon ,, Fe. Entrepriſe 
fur Mante. Expeditions Ju duc de 2 


penſier en Normandie. Preparatifs pour le 
2 I. | « a 


*  SOMMAIRES 


fege de Rouen: fautes faites & ce ſiege: 
ani moſitè mutuelle des corps & des officrers 
de Farmee de Henri : attaque , 42 S 

autres particularites de ce ſiege. Le prince 


„ 


de Parme. repaſſe en France avec une ar- 


mee. Inſolence des Seize. Henri Savance à 
la rencontre du prince de Parme. Entre- 
priſes ou il eſt mal ſecondè par le duc de 
Nevers. Combat d' Aumale : particularites 
& remargques fur ce combat. Henri leve 
te ſiege de Rouen: marches , campements , 
rencontres & combats aux environs de 
Rouen, entre lui & le prince de Parme : 
remarques ſur ces combats. Belle action du 
prince de Parme , au paſſage de la Seine: 
Armee de Henri refuſe de le pourſuivre : 
7 4 de ce refus, & refiexions ſur cs 
jet . : wy | | 
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SOMMAIRE 


Du cinquieme Livre. 


poſe ſuccinct de Jetat des affaires 
ans les provinces de France , pendant les 
annees 1591 F 1592. Brigues du comte de 
Soiſſons : ſon caractere. _ de Phiſtoire 
du duc d' Epernon : ſa deſobtiſſance , ſors 
caractere. Diſferents partis dans les provin- 
ces meridionales de la France: expoſe. con- 


cis de ce qui Sy palia. Siege de Villemur. 


eſt tub: ſon eloge. Mort du prince de Par- 
me. Ro 


tent: cauſe de ce mecontentement. Il inter- 
cepte les memoires des negociations entre la 
ligue & F Eſpagne : detail & examen de 
ces pieces, Tiers-parti forme en Prance : ceux 
qui le compoſoient , & quel etoit leur _—_ 


Siege dq Epernai , ou le marechal de Biron 
4 


tion & ſage conduite de tous les deux: en- 


tretiens entr'eux , ol Rojny Famene à ſe 
convertir. Henri ſonde les Pr 


cette reſolution. Conferences de Roſny avec 
Bellozane , les deux Durets & du Peron. 
Conditions offertes par la ligue à Henri: 
dans quel deſſein : rejetttes. Etats de Pa- 


Tis. Projet du prince de * execu- 


EMOIRES 1592 — 1593« Dae 


ſe remarie, & ſe retire mecon= 


2 conſeil de Roſny : circonſpec- 


oteſtants ſur. 


- 
* = "TT 
8 * a , „ 
- S —  eT "FA 
4 ne, me Br TS l 


__—_— TR 
S . 
— 


> (> 
. 
— — 


© — 


” 


2. n 
99 R 


th. 


* — 42 8 


Tart 


II” — 
22 f N 


Dn, 
8 


- 4a 2 
* Ty 6 vo" n 
As * - 4 2 — 


* 


= 
2 2 , 
vs * 
ow ” 4+ = 
i = 


7 . 


© ate 
4 
8 f 


„„  $SOMMAIRES 


26 3 deſunion des chefs Catholiques dans ces 
eats : leurs brigues & leurs artifices pour 


fe ſupplanter mutuellement : arret du par- 


lement de Paris, & zele de ſes membres pour 


PF houneur de la conronne. Conference de Su- 
rene : treve. Sageſſe & habilete de Henri 
à profiter des diſſentions entre les chefs de 
la ligue. Conduite de Villeroy & de Jean- 
nin. Difficultes pour la concluſion .: ſages 
- conſeils' donnès au roi par Roſny. Siege de 
Dreux , pris par le moyen de Roſny. Henri 
teve tous les obſtacles # ſa converſion -« par- 
ticularitè ſur ſon abjuration. TIED 
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Du fixieme Livre. 


e EMOIRES 1593 — 1894. Con- 

duite de Henri avec le pape,  Eſ- 

pagne , la ligue & les Huguenots , apres 

fon abjuration. Autre treve. Artifices de 

| PEſpagne. Aitentat de Barriere contre la 

vie de Henri: Feſuites accuſes & juſtifies 

.@ cet egard. Roſny commence & negocier 

I avec Pamiral de Villars , pour le detacher 

de la ligue. Feſcamp ſurpris par un moyen 

extraordinaire : ae pour ce fort. Plu- 

ſieurs villes ſe rendent & Henri. Foyage de 

Roſuy à Rouen : detail de ſes negociations 

avec Villars : carattere de ce gouverneur. 

_ Koſnyeft employe par Henri & raccommoder 

lie duc de Monipenſier avec le comte de Soiſ- 

ſons , &a rompre le mariage de celui- ci 

avec Madame. Il va voir la ducheſſe q Au- 

male 2 Anet. Suite de ſes negociations avec 

MM. de Villars, de Medavy & autres: 

le traite avec Villars eſt conclu , apres bien 
des obſtacles. Henri eft recu dans Paris: 52. 

circonſtance de cette reddition : traits de ge- 

neroſit & de clemence de ce prince. Ac- 

commodement de Villeroy. Troiſieme voyage 

de Roſny à Rouen: Villars en chaſſe.les 


deputes de F Eſpagne & de la ligue : cerd- 


A ii 
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6 S$SOMMAIRES 


monie avec laquelle Rouen ſe rend au roi. 
Conditions que met Roſny aux gratifications 
gy recoit du roi. Villars vient trouver 
enri : trait de Ja generoſite. Lyon ſe ſou- 
met au roi, malgre le duc de Nemours ; 
Poitiers , Cambray & autres villes 7 * 
autant. Priſe de la Capelle par les Eſpn- 
gnols. Commencement au ſiege de Laon: 
 #ffaires qui obligent Roſuy à revenir à Pa- 
ris : entretien qu'il a avec le cardinal de 
Bourbon. Il ſoutient les Feſuites dans leurs 
proces contre Puniverſite & les cures de Pa- 
ris. 1] retourne au ſiege de Laon: ſuite de 
ce fiege © travaux 5 fatigues de Henri. 
Grand convoi des Eſpagnols defait, par Bi- 
ron: Roſny ſe trouve à ce combat. Mecon- 
tentement que Biron donne au roi. Les Ef 


pagnols tendent inutilement de ſetter du 
ſecours dans Laon. 
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Du ſeptieme Livre. 


14% ala 

EMOTRES 1594-1595. Sujets 

de mecontentement de Henri contre 
le duc de Bouillon : cauſe du voyage de Roſny 
à Sedan : entretiens qu'il aravec Bouillon, 
dans leſquels il penetre ſes deſſeins & ſon ca- 
ractere. Priſe de Laon. Expeditions militai- 
res en diſferents endraits du royaume, entre ls 
parti du roi & celui de la ligue. * du 
duc de Mayenne ſur la Bourgogne. Mort du 
cardinal de Bourbon. Mort du ſurintendant 
d O: ſon caractere. Caractere de la ducheſſe 
de Guiſe. Le duc de Guiſe fait ſon trait 
avec le roi: apologie de Roſny ſur cetraite ; 
ſervices rendus à ſa majeſte par le duc de 
Guiſe. Caractere de Sancy, comte d' Ali- 
bouſt. Changements dans le conſeil des finan- 
ces : principes & reflexions ſur la finance. 
Henri declare la guerre a F Eſpagne, con- 
tre le conſeil de Roſny. Il eſt blefſe par Jean 
Catel: particularitès ſur cet attentat, & 
ſur le hanniſſement des Feſuites. Motifs qui 
determinent Henri # marcher en Bourgogne. 
Roſny ſe brouille avec le conſeil des finances. 
De ſertion du comte de Soifſons : inſulte faite 
à Roſny par ſes officiers. Campagne en Pi- 
eardie : defaite des Franpois & Dourlens : 


A iv £ 


g. SOMMAIR Es, Sc. 


mort de Pamiral de Villars. 9 en 
Bourgogne , glorieuſe pour Henri IV. Jour- 


nee de Fontaine-Francoiſe. Conditions ſous 


leſquelles le pape donne'{ab/olution,d Henri: 


examen de la conduite du cardinal d Offat. 


Henri paſſe en Picardie: per tes qu'y fait 
la France. Complot 7 du royaume, 
declare au roi par le duc de Montpenſier. 


Bouillon eſt envoys à Londres. . % S 
10 


haine du couſeil des finanses contre 


—— <= 
et; 


4 
; ——_—_ ol — CE 


——— 
OO. 


tl” 


r 


de Randan, 


- — — — ＋ 
Fare * 4 pp oe | wp , — 
1270 10 3\ W 4 . enn. 

2 8 | | 
” — - © 7 » 1 * 
. - > 
. > 
at . X 
+. Py | 8 : : 
- * , 
« * . 
- ” ” - o — Wa 7 e * - ad 
. ao T” " 


5 * 5 - 
+ * . * * 0 „ 4 7 bl pn 
- . * 
o _ - 8 - 
DIE | . 
#84 * —* DAY p „ a 7 ' 
* , - 4 — * $ : i * * o 
g - * 4 5 "= 9 - * 


LIVA QuaATRIEME | 


L meme jour que le roi gagna la ba- 


taille d'Ivry , ſon parti remporta auſſi une 


victoire en Auvergne (1), ol Randan 


commandoit les troupes de la ligue: mais 
11 femble- que la fortune, en donnant à ce 


prince des ſuccès qui : {uffiſoient- le wet- 
tre en poſſeſſion de pluſieurs couronnes, 


ſe plot, en mème temps à faire naitre des 
eirconſtances qui en empechoient l'effet 
& ne lui laiſſoient de ſes victoires que la 


ſeule gloire d'avoir vaincu. Apres la ba- 


taille d'lvry, la terreur & la conſternation 
Etoient 11 grandes dans tout le parti de 
la ligue, que le roi attentif cette fois à 
profiter de tous ſes avantages, ſembloit 


ne pouvoir manquer d'en retirer de fort 


(i) A lffoire, Voyez-en le detail dans Cayet , ibid. gag. 
De-Thou, Ce. Jean-Louis de la Rockefoucaur, comte 
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10 Miorns br Sort, 


grands. Il ne s' attendoit pas a ſe les voir ra- 
vir par la mutinerie gencrale de {on armèe: 
les Suiſſes ſur- tout refuſerent nettement 
de faire un ſeul pas en avant, qu' ils nꝰeuſ- 
ſent ẽtè payès auparavant des ſommes que 
le roi leur devoit. rr 
Ce prince wavoit alors ni argent, ni 
moyens prompts d'en recouvrer : il vint 
à Mante, pour en demander au ſurinten- 
dant des finances. Cet homme qui en ſe- 
cret haiſſoĩt mortellement le roi, & ne 
voyoit ſes ſucces qu' avec chagrin , ſe plai- 
ſoit 3 augmenter ſon embarras & n'avoit 
que la meme réponſe à faire à toutes ſes - 
inſtances. Dans ce temps de confuſion: 
où les deniers royaux Etoient en-proie au 
premier occupant , les finances Etojent 
fort difficiles a conduire, & les revenus 


du roi ſuffiſojent à peine a l'avidité des 


financiers, qui ne fait que s' accroſtre or- 
dinairement par la miſere publique. Une 
autorite abſolue qui ſeule edt pu y met- 
tre un frein, manquoit à Henri, & il man- 
quoit encore davantage des moyens de 
les convaincre de malverſation, parce qu'il 
n'avoit en ce temps-là aucune teinture, 
meme la plus légere, des affaires de ſinan- 
ce. Il entra pourtant comme malgrè lui 
dans un detail qui lui devenoit nèceſſai- 
re, & il obligea (2) d'O de lui remettre 


(2) Francois 40 7 ſei- chambre, ſurintendant des 
gneur d'O, de Maillebois, finances, gouverneur de 
de Freſne , maitre de la Paris & Ifle de France. II 


garderobe de Henri III, [en ſera encore parle dans 
promior gentilhomme de Ia {la ſuite. | 1 * 


[ 
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LIVE QuUATRIEME. 11 
certaines ſommes qu'il ne fut pas difficile 


de lui faire voir qu'il avoit touches, dont ii 1 590, 


ſe ſervit pour appaiſer le ſoulevement de ſes 
ſoldats: mais pendant ce temps-là il fe 
paſſa du moins quinze jours, pendant 


leſquels le roi ne put ſortir de Mante ni 


par conſe quent profiter de ſa victoire. 

Je me ſouviens d'avoir entendu dire à 
ce prince, qu'il ſe, voyoit en ce moment 
pour la premiere fois de ſa vie, en ſituation 
de pouvoir convertir ſes defirs en deſſeins. 
„ Pai eu ſouvent des deſirs, diſoit- il, 
49 Mais je n'ai pas encore trouve la ſaiſon 
„„de former des deſſeins ,,. Il prenoit ce 
dernier terme dans la ſignification que 
tout homme ſage doit lui donner, pour 
un projet dont la prudence & la reflexion 
aſſurent la rEuſſite. En ce ſens, il eſt vrai 

ue chacun peut ſouhaiter ce que bon lui 
{emble, ſans nuire à perſonne; mais il n'y 2 
ue les fous qui ſe jettent dans des deſſeins 
Clins facilits ni apparence de les effectuer. 


Pendant le ſejour du roi a Mante, d'An-- 


delot alla lui porter ſes plaintes contre 


Moi, & ce panes ſe donna la peine de 
n 


venir à Roſny pour nous entendre- tous 
deux. D*Andelot y fut generalement bla 
M6, & les railleries qu'il eut à eſſuyer 
des principaux ofſiciers ſur fa ridicule pre- 
tention, lui demeurerent ſi avant dans 
le cœur qu'elles le firent paſſer dans le 
parti de la ligue. Il me parut qu'on ne 
me rendit pas la meme juſtice ſur le gou- 
vernement de Mante, dont la priſe fut 


preſque le ſeul fruit de la bataille d'Ivry. 
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1590. 


gu'il accordoit 


politique & à la neceſſité des remps. - 
Iaous les obſtacles, ayant été leves, le 


12 MEMOIRES Dr SULLY, 


Le roi à qui j'avois demandè cette place, 
en gratifia les Catholiques a (3) mon 
prejudice , & je ne pus m'empecher de 
faire éclater mes plaintes. Javoue à ma 
confuſion, que ſi ] avois fait une reflexion 
ſérieuſe ſur la ſituation on étoit alors le 
roi, pret à étre abandonné à chaque 
moment des étrangers faute de paiement 

& de ce qu'il avoit de Catholiques, qui 
n' attendoient que l'occaſion du mEconten- 


tement le plus léger pour s'éloigner de 


lui, je n'aurois por a murmurer de ce 
| un Catholique pen affec- 
tionné a ſa perſonne, ce qu'il refuſoit a 
un fidele ſerviteur. j y avoit plus de 
grandeur a ſe contenter de Pamitie de ce 
rince {ans effets, qu'a en receyoir des 
veurs, qu'il 6toit oblige d*'accorder à la 


roi $*avanca. avec {es:troupes ; prit Dreux 
& marcha vers Sens, qu'il comptoit de- 
voir ſe rendre par une intelligence prati- 
quee au-dedans de la ville. Comme elle 
manqua, Henri qui ne voulut pas s'etre 
avance inutilement juſques-la,, & à qui 


on rapporta d' ailleurs que la plate étoit 


dépourvue de munitions, en A reprit le 
ſiege. Il ne tarda pas à ſe trouver lui-m&- 

me , par la malice de {es ennemis ſecrets, 
dans une diſette générale de tout ce qui 


lui Etoit néceſſaire pour achever cette en- 


— 


N 2 Ce gouvernement fut donne au jeune frere de 


Rony. 


N * 


LIV XI QuaTRIEME. 13 


trepriſe, & il fut oblige de ' abandonner. 


Pour en effacer la honte, il publia qu'il 


ne levoit ce ſiege que pour aller inveſtir 
Paris meme, & il en prit la route par Cor- 


il s' empara chemin faifant. 


beil, Meulan, Lagny & Saint-Denis, dont Fran bog 


Je ne me trouvai à aucun de ces ſieges, 
& mes bleſſures n*eroient meme encore 
qu'à demi gueries, lorſque Pappris que le 

roi Etoit devant Paris. Je ne pus tenir con- 
tre l'envie de voir cette expedition. Je 
partis , portant mon bras en écharpe & 
ne me ſoutenant qu'à Paide de deux po- 
tences. Le roi ne ſe ſouvenant plus de 
mes plaintes, me reęut avec fa bonte or- 
dinaire, & m'ordonna de ne pas m'eloi- 
gner de ſa perſonne. Il me communiqua 
le deſſein qu'il avoĩt formè ſur Paris, dont 

il rẽſolut d'emporter dans le meme temps 
tous les fauxbourgs, afin d'oter à la ville 
tous les moyens de ſubſiſtance qu'elle en 
tiroit, comme fruits, legumes, &c. Il ſe- 
yu ſon armee en dix petits corps, pour 

es Egaler au nombre des fauxbourgs qu'il 
avoit 2 forcer, & ayant choiſi le temps de 
la nuit pour l'execution, il fe retira ſur la 
montagne de Montmartre, pour etre à por- 

tèe de donner du ſecours à ceux qui en 
auroient beſoin. Il fe placa dans Vabbaye, 
où il fut ſuivi non ſeulement des bleſſes 
qui ne pouvoient partager la gloire de 
eette nuit, mais encore de tous les vieil- 
lards & des gens de robe & de plume. II 
me donna place a la-fendtre. par laquelle 
al regardoit Faction, & il $/entretint pen- 


14 MEMOTRES DE SULLY, 


dant qu'elle dura avec Dupleſſis (4), Ru- 
ſée, de Freſne, d' Alibour & moi. | 
L'attaque commenca a minuit par un 
- bruit effroyable d'artillerie; auquel la ville 
r6pondant de ſon cots, il n'y a perſonne 
qui n'ef\t jugs que cette ville immenſe al- 
Joit perir par le feu, ou par une infinite 
de mines allumées dans ſes entrailles. II 
n'y a peut-6tre jamais eu de ſpectacle plus 
capable d'inſpirer de Vhorreur. D'epais 
tourbillons de fumée, au travers deſ- 
quels percoient par intervalles des Etincel- 
les ou de longues tratnces de flammes, 
couvroient toute la ſurface -de cette eſ- 
pece de monde qui par la viciſſitude des 
ombres de la lumiere, paroiſſoit plongé 
dans de noires ténebres, ou enſeveli dans 
une mer de feu. Le fracas de Iartillerie, 
le bruit des armes & les cris des combat- 
tants, ajoutoient à cet objet tout ce qu'on 
peut imaginer d effrayant; & Thorreur na- 
turelle de la nuit le redoubloit encore. 
Cette ſcene dura deux heures entieres, & 
finit par la réduction de tous les faux- 
bourgs, ſans excepter celui de Saint-An- 
toine , quoique par ſa grande ètendue on 
ent Etc>oblige d'en commencer Fattaque 
de fort loin. On bloqua les portes de la 
ville, en ſorte que rien ne pouvant plus 
yentrer fans la permiſſion de ceux qui les 
gardoient, le peuple ſe vit bient0t reduit 
a un excès de miſere & de famine, dont 


(4) Du. Pleſſis-Mornay, Martin Ruſe, ſieur de Beau- 
lieu, & Pierre Forget, fieur de Freſne, ſecretaire de 
ta wajeſte. Alibour , medecin du tt. 


Liy XX QvaTRIENE: 15 


ſe ne puis encore m' empecher de fremir, . 
1590. 


On me permettra de paſſer rapidement 
ſur cet endroit: je ne trouve aucun plaiſir 
a m'6tendre {ur un objet ſi affreux. Le roi 
naturellement compatiſſant en fut touché. 
Il ne put foutenir Videe de voir cette ville 
dont la providence lui deſtinoit Fempire, 
- Aevenir un vaſte cimetiere. Il donna les 


mains ſecretement à tout ce qu'il crut 
pouvoir la ſoulager & ferma les yeux ſur 


tous les ſecours de vivres que les officiers 
& ſoldats y failoient entrer frequemment , 
ſoit par compaſſion pour des parents & 
des amis, ſoit en vue de faire acheter ce 
ſecours bien cher aux bourgeois. Il crut 
ſans doute que par cette conduite il gagne- 
roit A la fin le cœur des Pariſiens; il ſe 
trompa. On jouit de ſes bienfaits, ſans 
ceſſer de le regarder comme l'auteur de 
la mifere publique, & lorſque le prince 
de Parme fut arrive, on inſulta celui qui 
ne levoit le ſiege que parce qu'il s'&- 


roit montre trop ſenſible (5) aux malheurs f 


des allicges. | 5 


( 30 M. de Perefſixe, 


lemi, en mettant tout 3 
Cayet, & pluſieurs autres i 


feu & a ſang dans Paris, 


ſont auſſi du ſentiment qu'il 
ne tint qu'au roi d'empor- 
ter Paris de vive force, & 
qu'il reſiſta pluſieurs fois 
aux cris & aux inſtances 
que lui en firent ſes ſol- 
dats, ſur - tout les Hugue- 
nots, parce qu'il s'apper- 
cut qu' ils cherchoient cette 
occaſion de ſe venger du 


mallacre de la Saint Barche- 


— 


„ M. de Nemours, dit 
„ Perefixe , faiſant ſortir 
„ de Paris les bouches inu- 


„ S'oppoſa qu'on leur ac- 
„ cordat paſſage; mais le 
„roi ayant appris a quelle 


»» {crables étoĩent rèduits, 
„ il ordonna qu'on les laiſ- 


li ſas ſortir: Je ne m- 


„ tiles, le conſeil du roi 


„horrible nèceſſitè ces mi- 


16 MENTOIRES DE SUIE T, . 
— Pour juſtifer une action auſſi blame 
1590. en foi par les gens du métier qu'elle ſera 
Toute dans ſon principe par les eœurs plein 
d'humanité, le roi fit courir W gba | 
„ tonne pas, dit-il, fi — doit que les Parifiens com- | 
„ Chefs de la ligue, & fiſpoſeroient- avec lui avant 
» les Eſpagnols ont fi peu Farrivèe du duc de Parme. 
_ 4, de compaſſion de ces pau-¶L'extrèmitè on cette ville _ 
5 vresgens-la, ils wen ſontſ ſe vit reduite fait en mme 
5». que les tyrans ; mais pour|temps horreur & compal-. 
„ Moi qui ſuis leur pere{ſion. Trente mille perſon- 
d & leur roi, je ne puis|nes moururent de faim dans 
„ Pas entendre le recit de l'eſpace d'un mois. Des 
& „ ces calamires ſans en &rre}meres $'y nourrirent de la 
„ touche-juſqu'au fond dejchair. de leurs enfants, On 
£ : „ ame, & ſans deſirer ar-|deterra par le conſeil de 
„ demment d'y apporter|Pambaſſdeur d' Eſpagne les 
„ remede „„ Peref. 2. Part. corps morts, & on ſe fer- 
Le cardinal de Gondy, vit de leurs os broyes pour 
= Eveque de Paris, ayant ètè ſcompoſer une eſpece de 
3 _ depute pendant ce ſiege, pate. Ce mets deteſtable 
| pour faire a Henri IV desſeonta la vie 4 la plupart 
; propoſitions de paix: „ Jeſde ceux qui en mangerent. 
zy ne ſuis point diflimule,|Voyez ce detail dans les 
„ lui dit - il, je dis ron-Jhiſtoriens , & en particu- 
„ dement & ſans feimiſe lier dans le 2 tom. des View. - 
„ ce que ; ai ſur le cœur. .. d etat de VMleroy, p. 358 
„ Je veux la paix, je laſ& ſuiv. Liſez auſſi ſur ce 
„ deſire: pour avoir une ſujet les beaux vers de la 
„ bataille, je donnerois un Henriade, chant dixieme. 
„ doigt, & pour la paix] Les Parifiens eurent la prin- 
„ generale, deux. Jaime{|cipale obligation de leur 
z ma ville de Paris, Ceſt|ſalur au duc de Nemours, 
- ma fille ainee, Yen ſuis|donr la belle defenſe a regu 
53 jaloux, je lui veux faire] de grandes louanges de nos 
„ du bien, plus de graces f ecrivains. Le peuple le ſe - 
„ & de miſcricordes qu'el-[condoit avee un acharne- 
1 „ le wen demande; mais ment dans lequel il y avoit 
ts 5, je veux qu'elle men ſa - plus de fureur que de cou- 
BE q che gre, & non au duc|rage. On y vit un regiment 
4 | | + de Mayenne , ni au roiſde prètres & de religieux, 
Wo. | „ CEſpagne,,, Il fautajou-|Capucins, Feuillants, Char- 
ö | tor, que Henri IV c'atten· Itreux, & e. groteſquement 
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ne levoit le ſiege de Paris que pour aller 


à la rencontre du prince de Parme (6) & 
pour terminer par une action deciſive une 
fx pr deja trop longue,. Il prit toutes 


es Precautions néceſſaires quand ona Oh 


faire .retraite, devant une ville auſſi peu- 
plée que Paris. H ordonna que tout le 
monde ſe tins pret pour un ſignal genéral, 
afin que tous les fauxbourgs ſe crouvant 
kvacues au meme moment; il n'y- reſtar 
perſonne à la merci de la 28 
retraite demandoit beauebup de ſageſſe & 
de conduite, elle fut faite heureuſement 
le 1 ou 2 de Septembre de cette: anne „ 
& Parmée entiere arriva au rendezvous 
commun ſans aucun inconveénient. 

Le roi (2) fachant que le r 
parme etoit aux-environs de Meaux , fe 


poſta eutre cette ville & Paris, & fit-avan- Bourg ente 


8 


6 ; 


cer ſa cavalerie legere: juſquà Claye, on Paris & 


les deux Ane fe reel tn Tun 
| 7 f P "21733 
2 par · de 18 Charley- -Quine< if M epoufa 
Ce mal - fethy Jay regiment Marie de Portugal, dont 
voulant ſaluer te legat, tuaſ il eur Fanuc io Farne fe , duc 
fon lecretaire à fes cdiess} de" Parme, .& Odo ard Far- 
les religieux de Saime · Ge · neſe, Cardin. 


ne vieve, de St. Victor, (7) M. De- Tuou dit que 
tes Benedictins, les Ce- IV fur obligs de 


leſtins, & quelques autres] feindre, nom de lever le 
ordres ne voulurent ꝓppintſũege de Paris, mais de S s- 


entrer dans cette maſca- vancer au- devant du prince 
rade militaire. Cayet, Chron. de Parme,, pour lui livrer 
No. ibid. 360. le combat, de peuf que 
(6) Alexandre Farneſe, ſes ſoldats, que la ſeule 
due de Parme & de Plai-| efperance du fac de Paris 
funce, fils d' Octavio Far- arrstoit auprès de lu, ne 
neſe x de Marguerite d' Au-|1 abandonnaſſenr. Liv. 99.5 
triche „ fille naturelle a _ 


Tone i, Ads B 


Meaux, 
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18 Mctmornes pr Surry, 
. . l'autre, qu'il y eut une infinite d'eſcar» 
1590. mouches des plus vives. Sur les repré- 

ſentations du maréchal de Biron, le roi 
Ville en- preféra a ce poſte celui de Chelles, & s' en 
8 approcha contre ſon propre avis, parce 
qu'on jugea ce poſte plus avantageux & 
en meme temps plus propre à fermer au 
général ennemi le chemin de Paris, ſur 
lequel on avoit encore quelques vues, & J 
ou Yon continuoit à entretenir des intel- 1 
ligences que le prince de Parme auroit 
fait manquer s'il y flit entre & qui man- 
querent bien ſans cela. Le roi vint donc | 
.occuper une hauteur, qui ne preſentant 
8 un de ſes cotẽs qu'un vallon profond 
un marais, toit tout moyen d'agir 
par cet endroit. Auſſi le prince de Parme 
ne Feut pas plutòt appercu, qu'il vint e 
ſon coté camper ſur la hauteur a l'o% % %ͤt N 
ſite. Son deſſein & ſon intéreèt n' tant pas 8 
de hazarder une” bataille , mais de nous "2 
tenir en Echec, ce camp lui étoit mer- 
veilleuſement propre. Il y E&toit a couvert 
de toute inſulte & hors de la portée du 
canon. Le roi reconnut la faute on trop 
de complaiſance Pavoit engage, lorſqu'en 
trois ou quatre jours qu'on demeura dans 
vine de cette poſition, il vit prendre Lagny ſous 
Frie, fur 1a ſeg yeux ſans pouvoir Vempecher (8). - 


(8) Le due de Sully eſt |pas entrieux ſur la levee du 
plus ſincere que la plupart} ſiege de Paris, ni ſur tous 
des hiſtoriens, qui ne con- ces differents campements, 

| | vierinent pas que Henri lV]Les memoires de Villeroy 
K git fait une faute en cette] parlent comme ceux de 
1 eccgion,. Ils ne S accordent] Sully, & attribuent à la 
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Cet 6venement joint à la levée du ſiege 
die Paris, lui cauſa un chagrin ſenſible, 1590. 
parce qu'il ſentit qu'on pouvoit en con- 
clure que ſon ennemi lui Etoit ſuperieur 
en capacitè: ce que ce prince regardoit 
comme une choſe d' extteme importance 
en 2 Ce qui le-fichoit-davantage , 
c'eſt qu'il n'y avoit perſonne de plus ports 
1 x croire & meme à repandre ces bruits 
j deſavantageux que les Catholiques de ſa 
propre armee. On ne ſauroit faire un grand 
| font ſur les bras de ceux dont on ne poſ- 
14 ſede pas le cœur. Le roi connut encore 
que la delobtiſlance de ſes ſoldats & la 
a diſette d' argent qu'il ſouffroit , Etoient - 
2} _VPouvrage des memes perſonnes, & il en 
4 conclut que leur diſpoſition à ſon égard 
C̃toit un mal incurable & qui s aĩgriſſoit ga- 
* i lement par ce qui lui arrivoit Fheureur 
Ke de malheureux. Telle eſt en effet l'an- 
- tipathie dont la religion eſt le principe, 
& dans la ſuite le roi en fit mille triſtes 
experiences. 1 82 | 
Ill prit un parti ſage & le ſeul qui lui 


7 


faute d'avoir prefers le] prince de Parme voulut 
| om de Chelles à celui de voir Paris, & y entra in- 
Claye, Thonneur que rem-cognito. „ Tai reconnu, 
porta le due de Parme d' a-, dit- il au duc de Mayen- 
voir fait lever le ſiege def, ne, que le roi de Na- 
Paris, ſans etre oblige à],, varre uſe plus de bottes 
en venir à un combat, d'a-|,, que de ſouliers, & qu'on 
voir pris Lagny, &c. tom.], le ruinera plutòt par di- a 
I, pag. 190, tom. 2, pag. ,, laiements & remporiſe- a a 
466. Veyez auſſi ſur tou- ], ments que par la force. „ 
tes ces expeditions, Mat- Cbronol. Nov. de Cayet , ibid. 
thieu, ibid. 83 & ſuiv. & 390. 
Jes autres. hiſtoriens. Le; 


B ij 


. 
' 6 EC ie oe AT IIS — 
— e 1 


20 MfNOIATS DE SULLY, 


2 reſtoit. Il ne $'opiniftra-plus dans le deſ- 
15 90. fein de vouloir prendre Paris, que tant 


vile far blit à Creil, od fans. ceſſer de tenir le 


Oiſe. 


de choſes concouroient à faire Echotier, 


I quitta fon camp de Chelles, où il pou⸗ 
voit riſquer beaucoup avec une armee i 


peu lice d'interet avec ſon chef, & aban- 
donnant meme tout-à-fait ces quartiers, 


il fe retira vers la riviere d'Oiſe & s'éta- 


prince de Parme en haleine, il le laiſſa 


lentement fe conſumer de lui- meme. Pen- 


dant tout ce temps · là il ne fit plus de mou: 
vement que pour ne pas laiſſer ſon art 
mée ſe perdre dans Voiftvete.' II lui fit 


n Beauvoi- faire le ſiege de Clermont & Fentretint 


lis. 


par de frequents détachements. Il fit pla- 


cer ma compagnie aux environs de Man- 


te, pour tenir en reſpect tout le pays 
Chartain & une partie de Iſle de France, 


Pobtins de demeurer prꝭs de ſa perſonne, 


quoique je ne fulle pas en tat de lui ren- 
dre de grands ſervices. Ma plate de ma 
hanche ne me permettoit point de me te- 
nir à cheval, que mal-aiſement & de tra- 
vers, & celle du coude m' toit Puſage 
d'une de mes mains. eee e 

Ce que le roi ayoit prevu arriva. Le 


prince de. Parme fit d' abord ſonner fort 


haut Vavantage de ſe voir le maitre de la 
campagne, & pour en profiter , il $'atta> 
cha a prendre Corbeil. Le rol avoit pourvu 
cette place, auſſi-bien que toutes les au- 
tres villes royaliſtes, de tout ce quictoit 
néceſſaire pour ſoutenir long - temps le 
Lege. Le general ennemi ne 6, attendoit 
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O) Charles de Gontault fls du maréchd- 
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pas & fut fort tonne lorſquiil vit Rigaut, 
gouverneur- de Corbeil, faire une {1 fer- 
me reſiſtance, qu'il Kent long- temps 


de la vaincre. Il y crut ſon houneur en- 
gage, & 21a fin il en vint à bout: mais 
ce fut à cet exploit unique que ſe termina 
ſa campagne; il Vavoit acheté trop cher 
pour en entreprendre un ſecond au meme 


prix. Ne pouvant rien fur l' arme du roi, 


non plus que ſur ſes villes, il ne vit rien 
de mieux à faire que de reprendre le che- 


min des pays-bas, au grand regret de la 
ligue, qui ſe ſentoit extremement ſoula- 


goe par ſa préſencte. 


M jugea en general habile que le roi, 


qui avoit, pour ainſi dire, fermé les yeux 


fur toutes fes démarches les ouvriroit {ur 


fa retraite, & qu'elle ne ſe paſſeroit pas 


tant de prudence qu'on peut dire qu'il 
prevint le dernier malheur, qui ſeroit 
peut- tre arrive à tout autre. Il ne put 


pourtant ſi bien faire que le roi, par une 


infinite d'atraques & de petits combats, ne 
lui enlevat des quartiers quelquefois tout 
entiers & ne le mit à deux doigts de fa 
ruine. La plus conſidrable de ces petites 


actions fut au paſſage de la riviere d. Al- 
ne. C'eſt en cette occaſion que le baron 


de (9) Biron ſe trouva engage fi avant 
au milieu des bataillons ennemis , que ſi 


1590s 


auſſi tranquillement que tout le reſte. II 
ne ſe trompa pas, mais il ſe conguiſit avec 


le roi qui y accourut en perſonne avec 


2 


* 


— 
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du moins la liberté. 


as MixolAESs Dr SULLY, 

tout autant que nous étions auprès de 
lui, n'eut pas fait un puiſſant effort pour 
Len retirer, il y auroit perdu la vie, ou 


Je me portois aſſez bien pour gardet 
mon rang avec les autres dans toute cette 
marche, qui fut la plus excellente Ecole . 
ou un homme de guerre put apprendre 
ſon métier. Elle ne juſtifia pas moins la 
conduite que le roi avoit tenue juſqu'a ce 
moment, qu'elle lui fit honneur par la 
maniere dont il l'exẽcuta; en retranchant 
ſeulement le terme d' ignominie & de hon- 
te, que les courtiſans empreſles a plaire 
a ce prince, attachoient aſſez injuſtement, 
ce me ſemble, à la retraite du prince de 
Parme. Il eſt vrai que la maniere dont le 
roi ſut rendre inutile une arm&e qui ſe 
Promettoit la conquete de toute la Fran- 
ce, {a hardieſſe à attaquer un ennemi puiſ- 
ſant, qui ne ſe retire pas par foibleſſe, & 
ſon habileté à ſaiſir tous ces avantages, 
furent un ſujet d'admiration pour les per- 
ſonnes conſommèes dans Part , & frappe- 
rent Egalementles yeux des ignorants (10). 
Auſſi cette conduite du rol fit- elle repren- 
dre courage à ſes partiſans, Pluſieurs vil- 


(10) ,, Henri IV dit P. 
„ Matthieu, pourſuivantle 
„ duc de Parme, partit à 
„ la derobce d' Attichy, & 
„ Alla voir pour la pre- 

miere fois la belle Ga- 
„ briélle a Cœuvre. Il ſe 
„ Contenta de prendre du 
» Pain & du beure à la 


„ porte, pour ne pas don- 
„ ner de ſoupœons au pe- 
„re; puis remonta à che- 
„val, en diſant qu'il al- 
„ loit vers Pennemi, & que 
„ bientòôt Ja belle enten- 
„ droit ce qu'il auroit fair 


„ pour l'amour d'clle 79 * 
t. 2, p. 39. 
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les ſe ſoumirent. Quelques Catholiques 
paſſerent dans ſon parti, entr' autres le 
duc de Nevers, qui vint lui amener tou- 


res ſes rroupes, ſoit qu'il commencat à le 


craindre , ou qu'il fut degonite de la ligue. 
Ce n'&toit pas de pareils allies que je 


ſouhaitois au roi. Je trouvois qu'il -ache- 


toit aſſez cher par ſes deéférences le ſe- 


cours d'un homme, qui à la vérité pou- 


voit lui ètre de quelque utilité, mais qui, 
pour en dire ma penſce, ne faiſoit que 


* le nombre des ennemis ſecrets 
du (11) roi dans le conſeil. C'eſt ainſi 
que j'appelle tous ces Catholiques inte- 


reſſes qui y tenoient le haut bout & ſe 
croyoient en droit de faire la loi à Henri. 
Pendant le ſéjour que fit ce prince aux 


environs de Mante, je me ſaiſis de 


— 


1590. 


Giſors vine du ve- 


au moyen d'une intelligence qu'un gen- Lin. 


tilhomme de ma compagnie , nomme de 
Fourges, y lia avec ſon pere, qui étoit 
dans la place. Je crus qu'on ne me refu- 


ſeroit pas cette fois le gouvernement de 
cette ville. Il en arriva comme de tous les 


(11) Par toutes les let- 
tres du duc de Nevers à 
Henri III, & de Henri III a 
lui, qu'on voit à la fin du 
1. T. des Mem, qui portent 
ſon nom, il paroit que le 
duc de Nevers ſervit uti- 
lement ce prince contre la 
ligue, mais ſans aucune af- 
fection pour le roi de Na- 
varre : Et lorſqu' ib ſe fut 
attaches à celui-ci, leurs 


lettres rEciproques qu'ont 


trouve auſſi au commence- 
ment du 2 tem. des memes 
memoires , montrent que 
Nevers ne rendit pas de 
moindres ſervices a Hen- 
ri IV, mais que dans la ve- 
ritè il mettoit ces ſervices 
à un aſſez haut prix, & que 
Henri IV eut beaucoup à 
ſouffrir de ſes caprices, de 
(a jalouſie & de ſa mau- 


vaiſe humeur. 


* 
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D autres. MM. de Nevers, d'O & autres 
1590. Catholiques mirent en uſage ces bas ar- 
tifices, qui leur faiſoient obtenir toutes 

les graces qui ne devoient &tre que la 
recompenſe des ſervices, & firent don- 
ner cette place A; un homme de leur reli- 


© PR i520 19593 41, ABR ON; 14 
y | hs Fetois trop ſincere pour cacher ma pen- 
Fee ſur cette injuſtice. Je choiſis pour m'en 
expliquer au roi, un moment on tous ces 
meſſieurs aſſembles puſſent entendre ce 
que je lui dis; & je ne cachai rien de ce 
que Jayois dans le cœur. Ce prince bien 
plus habile politique que moi, ne fit pas 
ſemblant d' etre touehe de mes invectives 
contre le parti Catholique, quoiqu'il con- 
vint ſecretement que je n'avois pas tort. 
Il ne fit que me rẽpondre froĩdement: „ Je 


5 Cette heure, nous en parlerons une au- 
35 tre fois. II le faut laiſſer dire, ajouta- 
„„ Cil apres que je me fus retiré, il eſt 
„ d'humeur prompte & a meme quelque 
„ eſpece de raiſon; neanmoins il ne tera 


„„ Carileſt homme de bien & aime Phon- 

„„ neur „ Dans ce premier moment de 

. depit, je laiſſai ma compagnie 4 conduire 

2 mon lieutenant, & je m'en allai faire 

Sur ſes con- UN tour dans la vallée d' Aillant & à Com- 


ſins de la hrailles ſur les biens de ma femme, 
Champagne 


xe avec mes domeſtiques. Je ne nyattendois 
pas a faire dans ce voyage aucunes fonc- 


D WW g 


5, vois bien que vous tes en colere 4a 


„ jamais rien de méchant ni de honteux: 


5 . | R | 
K de OG. n'ayant avec moi que ſix gentilshommes 


tions militaires. Pendant que j etois a Bon- 
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tin, le Comte de (19) Tonnerre m' enga- 
ea à ſeconder une entrepriſe qu'il faiſoit 1590. 
ur Joigny. Il s'agiſſoit de rompre avec le En Cham- 
petard une poterne qui ne s' ouvroit plus pagne, far 
depuis long-temps & d'entrer par- la dans! ue. 
la ville. Tonnerre avoit pour cela deux 
cents arquebuſiers qu'il avoit ramaſſẽs à la 
hate. Ils le ſuivirent environ trois cents 
pus dans la ville, mais en cet endroit 
leur conducteur ayant recu un coup d' ar- 
quebuſe qui le jetta par terre, la peur com- 
menca à les ſaiſir, & ils ſe retirerent vers 
la poterne au plus vite, emmenant le 
bleſſé qu'ils avoient retire. Leur peril ou 
ſeulement leur peur redoublant, ils eu- 
rent la lachete de le laiſſer fur le pave 2 
trente pas de la poterne, on il alloit ètre 
mis en pieces par les bourgeois, ſi je ne 
fuſſe accouru promptement à ſon ſecours 
avec vingt hommes ſeulement: car quel- 
que choſe que je puſſe faire, il me fut im- 
poſſible de faire tourner la tte à ces mé- 19 
chants ſoldats. Je ne laiſſai pas de d6gager 
Tonnerre qui prit le chemin de Gien dont vine ge 
il toit gouverneur, pendant que je ra-'TOrlcanois , 
maſſois {a belle troupe, & moi je repris fur la Love. 
celui de Bontin. - 
Le ſouvenir des bontès du roi pour mot 
& un penchant invincible me rentraine- 
rent vers lui. Je le trouvai occupe au ſiege 
de (13) Chartres, dont la priſe fut due 


/ 


(12) Francois Henri, , cette ville lui fit une 
comte de Clermont & de|,, longue harangue.... & 
Tonnerre. „ayant dit qu'il recon- 

(13) „ Le magiſtrat de ],, noidvit que la ville etoit 

Tome II. þ 
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principalement 4 la valeur & a Padreſſe 
de (14) Chatillon. Je ne m'y trouvai point, 

'en fus empeche par uneaventure que je 
dois compter parmi les plus perilleuſes que 
j; aie courues en ma vie, ſans que L'inten- 
tion des auteurs ni. meme leurs noms 
m'aient jamais EtE eonnus. 

Au ſortir d'un aſſaut que Chatillon fit 
donner au corps de la place par le moyen 
d'un pont d'une ſtructure nouvelle & tres- 
ingenieuſe, le roi qui remarqua que je n'a- 
vois rien perdu de ma premiere ardeur 
pour ſon ſervice , m'appella & m'ordonna 
de faire venir ma "compa ie devant Char- 
tres. Je fus oblige de Faller chercher moi- 
meme, pour prendre en meme temps les 
fonds ndceſſaires à ſon entretien. A trois 
lieues de Mante vers le bourg de Touve- 
ry, je vis venir dans la campagne uno 


„ aſſujettie au roi par le]ve, age eueren de tren- 


x: droit divin & par le 
„ droit humain, le roi s' im- 
„ patienta, & dit en l'in- 

2 terrompant & pouſſant 
„ ſon cheval pour entrer ; 
„ ajoutez auſſi, par le droit 


du pere de Chalons, 1. 3, 
p. 227. Ce ſiege. fut long 
& meurtrier. Yoyez Mat- 
Wieu, 1.2 , pag. 63. Cayei, 
tom. 2 , p. 415, & autres 
hiſtoriens. 

(14) Francois de Coli- 
gny , fils de Yamiral, & 
amiral de Guyennc. Il mou- 
rut cette meme anne e 1591 
dans ſon chateau de Lou- 


te ans, laiſſant de Margue- 
rite d'Ailly de Pequigny 
trois enfants males. Ce fut 
une grande perte pour le 
parti Calviniſte : car on 
croit que Sil ett vècu, il 
auroit ſurpaſſes ſon pere 
meme, De Tou, liv. 102, 
Trois fils de d'Andelort , 
frere de Pamiral, etolent 
auſſi morts en meme temps 
en Vannee. 1586, On les 
nommoit Laval, Sailly, & 
Rieux. IIs ctoient fils de 
Francois de Coligny, & 
de Claude de Rieux, uni- 
que heritiere de la maiſon 
de Laval, iv. 88. 
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brigade de vingt chevaux, que je fis re- — 
connoſtre par Tilly. Javancai fans crainte 15 9 1. 


& ſansprecantion , apres qu'il m' eut rap- 
portE que ces cavaliers portoient des 
Echarpes blanches; pour eux, continuant 
leur chemin comme $'ils: ne nous euſſent 
Pas ſeulement ' remarques-, ils entrerent 
dans le bois, d' où ſuĩvant le cours du che- 


min qu'ils avoient pris, je ne devois pas 


m'attendre à les voir ſortir. Je marchois 
avec Tilly, La- Poterie & La- Rue avant 
de reſte de ma troupe, qui confiſtoit en 
fix autres gentils sommes & quatre valets 
qui ſuivoient à quelque diſtance & diſper- 

Es. Ces cavaliers on brigands, je ne ſais 
quel nom leur donner, qui connoiſſoient 
Penile foret , avoient ſi bien pris 
leurs meſures, qu'ils fe rencontrerent tete 


A tete avec nous, à Fendroit où notre che- 


min croiſoit le leur au ſortir de la forèt. 
Les deux premiers oterent leur chapeau, 
lorſqu'au qui- vive nous rẽpondimes, vive 
le roi; mais en meme temps profitant de 
notre conftance ; ils firent fur; nous une 
decharge preſqu:a bout portant, & je me 
vis particulicrement couch en joue par 
trois des plus avancés. Aucun de nous 
'n'en devoit naturellement rèchapper, mais 


ſaus doute la precipitation , la peur, ou 


la mauvaiſe conſcience fit trembler la main 
A ces ſcelerats. Des trois coups tir6s ſur 
moi, il n'y en eut qu'un qui portit, il 
me perca la levre & ſortit à la nuque du 
cou. I me parut que La-Poterie & Tilly 


regurent les deux autres — leurs ha- 
The [""Y 


— 


* N : 
* 
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lement à nous tirer dedans ces maiſons 
quelques arquebuſades, qui me couvri- 
rent le viſage de menu plomb. Cette cir- 
conſtance me fit juger que nos adverſaires 
Etoient en pays de connoiſſance; que tout 1 
ce village étoĩt plein de gens armés, & 'I 
qu'on ne cherchoit peut - &tre qu'a nous 1 
engager à approcher. Après avoir criè plu- 
ſieurs fois à ces traitres de tourner tete 
& d'accepter un defi , voyant qu'ils n'en - 
faiſoient rien, je crus que le plus ſage 
_ Etoit de les laiſſer & de ſonger à Fire pan- N 
ſer mes bleſſures, ſur-tout celle du cou, 1 
qui étoit la plus conſidérable, & par la- | 
. quelle je perdois beaucoup de ſang. Je 
2: © gagnai Touvery, ou je me fis mettre le 
- N. . . de premier appareil chez M. d' Auteuil, de-la 
Cm je me retirai à Mante, od je fus ſix ſe- 
uteuu. maines entieres entre les mains des chirur= 
giens. Pendant cet eſpace de temps Parm6e - 
du roi ſe ſaĩſit non ſeulement de Chartres, 
1 mais encore de Corbie. Parabere condui- 
14 | ſoit ce ſiege en l'abſence du roi, que fa 
14 nouvelle paſſion pour Mademoiſelle (15) 
- 1 (15) Ul en ſera beaucoup] de Jean-Antofhe d'Fftrees, 
4 parle ei- après. Elle appel. & de Francoiſe Babou de 
boit Gabrielle, & etoit fille L- Bourdaiſiere. Alle porta 


ir ) 
«A 


* 1 
1 a8 MfuolxESs DE SULLY, 
— hits. La- Rue fut le ſeul qui fut ports: par 
1591. terre. e Nef 
1 Le reſte de ma troupe accourut au bruit 
1 & m'environna en criant, vive Roſny. 
1 Nous chargeimes tous enſemble nos ag- 
= greſſeurs, qui en tirant quelques coups 
©: - Bagnerent un village couvert de haies, 
© où nous les perdimes. On continua ſeu- 


/ 
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d'Eſtrees attachoit à Saint-Quentin (16). 
Le ſiege de Noyon ſuivit celui de Cor- 1 591. 
bie. Il n'y en a aueun dont j'euſſe — 
{ouhaite de donner un détail circonſtan- 
cié, ſi jen avois été témoin. II s'y fit 
de la part des aflieges mille belles actions. 
Le duc de Mayenne qui vit que cette 
place ẽtoit d'une grande importance pour 


ſuceeſſivement les noms de ſtamment celui de ſa cons 
la belle Gabriele, madame [verſion qu'on verra bien- 
de Liancourt, la marquiſe tot, portent à juger que 
de Monceaux „ & la du- {ce prince a toujours eu 
cheſſs de Beaufort.  , june. confiance particuliere 
(is) Ceſt à cette an- jen F rapportè la let- 
nee, & au ſejour d'Hen- tre ci-deſſus , pour faire 
fi IV. a Saint⸗Quentin, qu'il [voir par un teémoignage 
faut rapporter la lettre ſans [6tranger que ce jugement 
dare. de ce prince à M. |n'eſt pas mal fonde , & que 
de Roſuy, qu'on voit dans [le duc de Sully n'en im- 
les MH. de 1a bibHord. du poſe point par vanite à ſes 
rl. Tous les termes de ſiecteurs. Les hiſtoriens 
cette lettre g accordent. n ont commencè A parler 
avec le texte de nos me- de ee miniſtre, que quand 
moires , la voici: „ Tou- il a commence lui - meme 
35 tes les nouvelles que j'ai [a jouer un role public. II 
„ de Mante ſont que vous n' en paroit pas moins vrai 
„ &tes harraſſè & amaigri que fort long- temps aupa- 
„ à force de travailler. Siſravant il a éte Pame de 
„ vous avez envie de vous toutes les actions & de tous 
„ rafraichir & rengraiſſer, les conſeils d' Henri le 
„je ſuis d' avis que vous Grand. On feroit aiſement | 
„ Vous en veniez ici; ce- [remonter ce temps juſqu'2- 
„ pendant que votre frere celui de ſa grande jeuneſ- 
„ ſera par- delà, qui nous |ſe, on pour mieux dire, 
„ dira des nouvelles de jce qu'on voit ici des ac- 
„ notre ſiege de devant [tions de M. de Sully, com- 

„ Chartres, &c. „ Les dif- poſe une vie on Pon ne 
ferents endroits de ces me- |voit point de jeuneſſe. C'eſt 

moires où il eſt parlè de 'avantage qu'on eſt oblige 
la part que Henri IV don- d' accorder aux eſprits nes 
noit a M. de Roſny dans graves & ſèrieux, fur les 
tous. ſes conſeils, & no- leſprits vifs 5 pleins de feu. 

ij 
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la ligue , donna ordre au duc (17) d' Au- 
male, lieutenant-general , qui 6toit alors 


a Ham avec une partie des forces du par- 


ti, de ne rien negliger pour ſecourir cette 
place, en attendant qu'il put 8'en appro- 


cher lui-mème. D*'Aumale effaya d'y faire 
entrer du ſecours par deux fois ; mais La- 


Chantelerie & Tremblecourt qui le con- 
duiſoient , furent taillés en pieces l'un 
apres l'autre. Le vicomte de (18) Tavan- 


nes, marechal de camp, crut etre plus heu- 


reux & ſe preſenta avec quatre cents ar- 
quebuſiers. Ils tombefent ſur un parti de 


cinquante ou ſoixante chevaux des ndtres , 


qui apres le qui-vive, les chargerent avec 
Intrepidite, & leur firent prendre la fuite. 
Les chefs qui youlurent reſiſter furent 
tous bleſlcs & faits. priſonniers avec Ta- 
vannes leur chef. D*Aumale fe flatta d' en- 
lever à ſon tour deux quartiers de che- 
vaux légers, qu'il avoit fait reconnoſtre 
par Bellangliſe, mais il les trouva à che- 
val qui alloient à la rencontre du roi, & 
les ayant encore attaqués, ces chevaux- 


leégers, malgrs la grande ſupériorité de 


leur ennemi, ſe défendirent ſi bien & fi 
long-temps, que le baron de Biron, MM. 


(17) Charles de Lorrai- 
ne, d' Aumale, fils de Clau- 
de, tuè devant la Rochel- 
le en 1573, lequel &toſt 
le troiſieme des fils de 
Claude de Lorraine, dont 
ſont ſorties toutes les bran- 
ches de Lorraine en France; 
pour celle d'Aumale , elle 


fut eteinte bient6t après. 

(18) Jean de Saulx, vis 
comte de Tavannes, Pun 
des mare chaux de la ligue. 
Voyez le detail des ſieges 


de Noyon, de Pierrefont, 


& de toutes ces expèédi- 


ci-deſſus , annes 1391. 


tions dans les hiſtoriens 
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de La-Hargerie, & de la Boiſſiere eurent 
le temps de venir a leurs ſecours, apres 
quoi ces deux troupes jointes enſemble 


— ot”) 


1591. 
Louis d'O- 


defi rent le detachement entier de d' Au- gnies de La- 


male, qui n*Etoit pas moins que de cinq 
cents chevaux & autant d'arquebuſiers à 
cheval. Peu arriverent a Ham fans bleſſu- 
res, & il y en eut un grand nombre de 
faits priſonniers. ; * 

Loe duc de Mayenne arrivant à Ham 
dans le meme moment que ces reſtes de- 


_ labres ſe retiroient, fut temoin de fa per- 


te, & proteſta hautement qu'il laveroit 
cette honte par la levee du ſiege de Noyon 
ou par une bataille. Il ramaſſa toutes ſes for- 


ces, & ſe fit ramener par le baron de (19) 


Roſne les troupes Eſpagnoles que le prince 
d' Alcoli commandoit en Champagne; & 


| ſe trouvant à la tète de neuf cents hom- 


mes d'infanterie & de deux cents de cava- 
lerie , il s'approcha de Noyon. Il oublia 
ſon ſerment, lorſqu'il vit qu'il avoit affaire 
a des gens qui ſembloient ne s'ètre pas 
meme appercus de ſon arrivèe. Le com- 
mandant de Noyon eut beau lui repré- 
ſenter par un gentilhomme , 4 qui le roi 
donna paſſage dans fon armée, qu'il $'e- 
toit engage a rendre la place dans fix jours, 
s'il n'etoit ſecouru; le duc de Mayenne, 
le prince d' Aſcoli & le duc d' Aumale laiſ- 
ferent. prendre Noyon à leur barbe. Ce 
commandant meritoit aflurement d'ètre 


: (19)-Chretien- de Savigny baron de Roſne, an 
duche de Bar, 2 48 
C iv 


Hargerie , 
comte de 


Autre vi. 


| $2 MkMOIXES DE SULLY, | 
22 nmieux ſeconds. II s'appelloit Rieux. De 
1591, fimple ſoldat, il Etoit devenu gouverneur 
de Pierrefond par ſa bravoure & ſon gé- 
nie. Sur le bruit de.Vattaque.de Noyon , 
it avoit trouve le moyen de $'y jetter avec 
cinquante chevaux & autant d' arquebu- 
5 ſiers, de raſſurer cette ville où tout 6toit 
| dans l'abattement & la conſternation , & 
d'y tenir juſqu'a la derniere extremit6, 
Le duc de Mayenne voyant que fon 
I armee lui étoit inutile, la renvoya dans 
ſes quartiers, & s achemina lentement vers 
Paris. Il pratiquoit depuis longtemps une 
intelligence dans Mante. Il crut qu'il ᷑toit 
temps d'en venir a l' execution. Il raſſem- 
bla ſecretement les garniſons de Paris, 
de Dreux & de Pontoiſe, & ſe preſenta 
tout dun Cu devant cette ville à la pox- 
tée du mouſquet, avant le jour, Mon 
frere (20) en ẽtoĩt gouverneur, & j'y Etois 
moi-meme alors, parce que ma bleſſure 
ne me permettoit pas encore de tenir la | 
campagne. Je fus averti de l'arrivse des | 
ennemis, & Jaccourus fur les remparts, | 
ta tète bandée, aflez à temps pour faire 
fur les attaquants quelques dècharges qui | 
les empecherent de continuer leur defſein. 
Le duc de Mayenne ne reuflirpas mieux 
Aux con- Pour Houdan, on il fit jetter Valarme en 
fins de File paſſant. Mon autre frere qui s'y trouva 
de France & avec ſon regiment & quelques compa- 
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(20) Salomon de Bethu- I freres dont il eſt parlè dans 
ne, nomme le baron dejle commencement de ces 
. Roſny, puine de P auteur, memoires. | 
& le troifieme des quatre | 
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gnies, le recut de maniere qu'il ſe retira 
avec honte, pls re: | 
Ce qui venoit de ſe paſſer devant Man- 
te, joint aux avis que'recut mon frere , 
ne nous permettant plus de douter que les 
ennemis n' euſſent quelque correſpondance 
dans la ville, après que nous eũmes con- 
fere enſemble ſur ce qu'il y avoit à faire 
en cette occaſion, voici ce qui me ſembla 
le plus expedient, Pavois encore a ma 
ſolde fix de ces braves ſoldats qui avoient 
ſervi d' enfants perdus à la journée d'Ivry , 


& 4 qui je donnois outre leur paie huit 


livres par mois. Ils Etoient alors dans la 
garniſon de mon frere, auquel je n'avois 
pu les refuſer, & je pouvois faire fond ſur 
leur fidelite. De concert avec nous deux, 
ils feignirent d'eétre mécontents du gou- 
verneur de Mante , & ſe preſenterent pour 
entrer dans la garniſon de Pontoiſe , on 
ils furent recus à bras ouverts. Ils n' 
furent pas plutòt, qu'ils propoſerent 
d'Alincourt (21) de le rendre mattre de 
Mante, par les liaiſons qu'ils avoient con- 
ſervées, diſoient-ils, dans cette place. Pour 
en convaincre ce gouverneur, ils lui de- 
manderent quatre ſoldats qu'ils firent en- 
trer encore par ma connivence dans Mante , 
& leur faiſant faire connoiſſance avec quel- 
ues bourgeois propres à entrer dans toutes 
ortes de factions, en peu de temps leurs 
conventions furent faites, & le jour pris 


(21) Charles de Neufville, marquis d' Alincourt, 
fits de Nicolas de Neufville de Ville roy, ſecretaire d'e- 
tat, Ul en ſera encore parle dans la ſuite. 


11 


34 Minors vr sort, 


22 pour livrer Mante à la Ligue. Ces quatre 


1591. 


fait transferer de Chinon, 


oldats trouverent par - tout une facilité 


qui lui fit regarder le ſuccès comme infail- 


lible, & il ne voulut pas qu'un autre que 
lui-meme en eũt l'honneur. Mes foldats 
m'informerent exactement de tout ce qui 
ſe tramoit à Pontoiſe, & de la joie qu'y 
cauſoit une entrepriſe ſi bien concertèe. Le 
conſeil general de la ligue ayant à fa tete 
le cardinal (22) de Bourbon, refidoit en 
cette ville. . N 

Cependant je prenois mes meſures de 
loin, afin qu'il ne parùt aucune affectation 


dans ma conduite. Je fis coucher fans que 


perſonne y prit garde, des matelas de 
poudre ſur le rempart on ſe devoit faire 
*eſcalade. ſe fis fermer toutes les maiſons 


qui aboutiſſoient ſur ce cots. Pintrodut- 


is dans la place en différents petits pelo- 
tons, ce qu'il y avoit de meilleurs ſoldats 


(a2) Ce weſt pas le vieux qu'il reſſentit de la victoire 
cardinal Charles de Bour- que Henri IV remporta à 
bon, fils de Charles de] Coutras, „& n'accepta la 
Bourbon duc de Vendô- ,, couronne, dit Cayct , 
me, & frere d' Antoine, que pour la conſerver a 
roi de Navarre, qui avoit „, ce prince qu'il aĩmoit ,,, 
Et6 proclamè roi par la li-|Chronel, Nov. f. 1, J. 2, p. 
gue. II éetoit mort de la 357. Celui dont il eſt parle 
pierre des Pannce prece-}ici eſt le cardinal ſon ne- 
dente a Fontenai cn Poi-|veu , appell6 Charles com- 
tou, ou Henri IV Tavoitſme lui, fils de Louis I 


prince de Conde, tuè à Jar- 


age de ſoixante - ſept aus: 
prince d' autant plus a plain- 
dre, que le trone ſur lequel 
on Tobligea de monter n'a- 
yoit point d appas pour lui. 
Une put cacher la joie 


nac, & frere du prince de 
Conde, mort a Saint jean 
d' Angely, du prince de 
Conti & du comte de Soiſ- 
ſons, Il en ſera parle dans 
la ſuite, | 
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dans les garniſons de Nogent, de Vernon 
& de Meulan. Cela fait je crus devoir en- 
voyer à Compiegne informer le roi de tout, 
& ce fut ce qui ruina notre projet. Ce 
prince ne put rèſiſter à l'envie de recevoir 

i- mème le duc de Mayenne dans Mante; 
& il crut avoir pris une precaution ſuffi- 
ſante pour ne point nuire au projet, 8 il 
_attendoit à entrer dans Mante ,- que la nuit 
meme où il devoit s'ex<cuter fut venue, 
& s'il ne menoit que cinquante chevaux 
& autant de valets. Pour moi je fus ſi per- 
ſuadé en le voyant arriver, que toutes les 
meſures alloient &re rompues, que je ne 
pus m'empecher de lui reprocher avec 
quelque colere de venir ainſi dẽtruĩre notre 


ouvrage, & peut-etre mettre le couteau 


dans la gorge aux quatre ſoldats qui l'a- 
voient conduit, à caufe des indices qu'on 


pouvoit tirer contr'eux. Le roi m' aſſura 


gue rien de ce que je eraignois n' arrive- 
Toit , & alla ſonper chez le gouverneur, 
ol) fatigue de la longue traite , il ſe jetta 
ſur un lit, tout habille & en groſles bottes. 
La nuit ſe paſſa & le jour vint fans qu'il 
part d'ennemis, Je les avois attendus en 
veillant ſur les remparts toute la nuit avec 
un de mes freres, pendant que l'autre toit 
demeure pres de la perſonne du roi. J'al- 
lai me repoſer juſqu'a ce que Bellengre- 
ville, que Pavois-charge d'oblerver au- de- 
hors les mouvements des ennemis, vint 


me trouver & m'apprit que le duc de 


Mayenne, ſur Favis qu'il avoit regu qu'il 
Ctoit arrive le ſoir dans, Mante des gens 


* 
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erre conduits par le roi Jui-meme , 
avoit jugè que ſon deſſein ẽtoit decouvert 
& s' toit retirè après s' etre avancè juſqu'à 
Bourgenville. Il aſſura la meme choſe au 
roi a qui je le menai, & produiſit pour 
preuve de la verité de ſon rapport, deux 
charettes chargées d'échelles, de cordes 
& d'autres inſtruments ſemblables, que les 
ligueurs s'imaginant deja voir le roi à leurs 
trouſſes, avoient abandonnees dans la cam- 
agne pour fe retirer plus promptement.” 
-a choſe devint publique & ſans: retour, 
parce que les ſoldats qui de part & d' autre 


s' echapperent, ne purent fe tairee 


Dein hau- . Le roi reuſſit mieux à Fegard de Lous 


te · Norman- 
We. 


viers. Cette ville tenoit à ſes gages un (23) 
pretre , qui du plus haut clocher d'où il 
ne ſortoit point ,faiſoit le guet avec beau - 
coup d'exactitude. Des quiil voyoit pa- 
roſtre quelqu'un dans la campagne, n'y 
eũit- il qu'une perſonne ſeule, il mettoit une 
certaine cloche en branle & attachoit en 
dehors du mème cots une grande bande- 
role. On ne déſeſpéra pas de tenter ſa 
fidélité, & deux cents écus au ſoleil avec 
la promeſſe d'un benefice de trois mille 
livres de revenu le corrompirent. Il reſ- 
toit à gagner quelqu'un de la garniſon. Le 
ſteur Du-Rollet s'en chargea & n'y reuflit 
pas moins bien. II s'adreſſa à un caporal 
& a deux ſoldats, qui accoutümerent ai- 
ſement le reſte de la garnifon à leur con- 
fler la garde d'une des portes & à les y 


22) Ce pretre Vappelloit Jean de La-Tour, 


= 


— 


1 
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laiſſer ſeuls. Tout étant ainſi conclu, le 
roi ſe preſenta devant Louviers à onze 
heures du ſoir, perſonne ne ſonna au clo- 
cher, ni ne remua dans la garniſon. Du- 


Rollet entra & fit ouvrir la porte, par la- 


quelle le roi vint ſans la moindre reſiſtance 
juſques dans le centre de la ville. Fon- 
taine - Martel fit quelques efforts inutiles 
pour raſſembler la garniſon. Pour les bour- 
geois ils ne s' occuperent que du ſoin de 
cacher leurs femmes & leurs filles. La 
ville, dont la principale richeſſe conſiſte 


dans ſes magaſins de toile & de cuirs, 


fut entierement pillée. Pavois avec moi 


un gentilhomme nommé Beaugrad , qui 


Etoit de Louviers mème, il nous fut dun 
grand ſecours pour deterrer toutes les ca- 
ches ou Etoient ces ſortes de marchandi- 
ſes. Il en fit amaſſer une quantitè prodi- 
gieuſe, dont le produit partage revint 
our moi à trois mille livres. Le roi donna 
Louviers à garder à Du-Rollet. 
Le meme bonheur accompagna M. le 
duc de Montpenſier dans toutes les entre- 
priſes qu'il fit en (24) Normandie. Il n'en 


(.d) Dans la baſſe Nor-] ll le due de Montpenſier 
mandie, Falaiſe, Bayeux, I tailla en pieces les ligueurs 
Argentan, Lizieux , &c. 


tenoient pour la ligue; 
Caen, Alengon, Scez, 
E couch, &c, pour le roi, 
Laction la plus confidera- 
ble fur. celle qui ſe paſla 

%a fin d' Avril 1889, 
dans la campagne d' Argen- 
n du cdte de Pierrefite, 


* 


de ces cantons, qu'on ap- 
pelloit les Gautiers, au 
nombre de cinqꝗ a fix mille. 
Is avoient à leur tete le 
comte de Briſſac, Pierre 
court, Louchan, le baron 
d' Echauffour, le baron de 
Tubeuf & autres. Il en de- 
meura trois mille ſur la pla- 


Yillers, & Commeayx , ol 


oe, on en fit mille prifon- 


159157 


e rer 


38 McEtmornrs DE $Svir?, 
— fall pas moins que tous ces ſuccès po? 
1591. conſoler ſe roi de la nouvelle qu'il regut, 
ue le due de Guiſe (25) qu'il devoit regar- 
der comme ſon principal ennemi, s' toit 
Evade du chateau de Tours, ou il ẽtoit re- 
tenu priſonnier depuis le maſſacre de Blois. 
I revint a ſon premier deſſein de tout ten- 
ter pour s' emparer de Rouen. Aſſuré des 
ſecours & de la bonne volonte de Ps 
toutes les villes de Normandie, il quitta 
Mante dont il faiſoit depuis quelque temps 
Je lieu de fon ſèjour, & une petite capi- 
tale où réſidoit fa cour & ſon conſeil, & 
fit défiler des troupes vers cette ville. Pen- 
dant qu'on achevoit les preparatifs pour 
cet important ſiege, Henri fit un voyage 
ſecret a Compiegne, dont l'amour étoit 
le veritable motif, quoiqu'il voulùt per- 
ſuader qu'il wen avoit point d' autre que 


© © (25) Charles de Lorrai- 
Vaiſe, tue a Blois, & de 


£ 
: 
: 
1 . 
2 1 
* 1 
7 = 
$ 
+ 
+3 
| 
. 
* 
1 
11 
Je 
* 
33 
x £ 
. 
_ 
I 
* 
1 - 
7 1 . 
"7 
i% 
> ' 
n * 
1 
q 
4 
Wo 
q « 
' + 
* 
2 3 
« 
» 
* . 
* = 4 
. 
, 
7 5 
2 'N 
* 
a. 
+ 
rs L 
4 — 
\ ; 
, U 
"Y -4 
K 
„ 
| oy 5 
*Y 
=] 
= 4 
4 
* 4 
þ „ 
* + 8 
* 
* 
h = 
= % 
a, * 
I Y 
+ 
4 * 
N * 
1 
2 14 * 
| — by 
1 
« | | 
2 — N 
© 1 
Fr 1 
4 
| by 
} ' 
5 
Ft =_T 
* 
= - 
£ S 
. 1 
l 
7 
4 


by 
$ 


miers, le reſte ſe ſauva dans 
Argentan. Commeaux, qui 
aujourd'hui eſt à peine un 
village, donna beaucoup 
de peine pour le forcer. 
Dans la ſuite M. le duc de 


Montpenſier extermint en- avant trouvè le moyen da- 


fin ce parti, & reduiſit plu- 
ſieurs des villes rebelles. I 
fut bien ſecondè par MM. 
le comte de Thorigny, d E- 
mery, de Loncaunay, de 
Beuvron, de Viques, de 
Bacque ville, TArchant, & 
autres. Voyez ces expè di- 
tions dans le ge. tom, des 
tm moi res de la ligue. 


Catherine de Cleves : il 
toit ne en 1571: „Teva 
„ fion de M. de Guiſe ruina 
„ la ligue , dit Henri IV 
au rapport de Le-Grain. Le 
valet de chambre du duc 


muſer Rouvrai & ſes gar- 
des à jouer ou à boire, le 
defcendit en plein midi de 
la plus haute fenetre du 
chiteau avec une corde, 
dont il fe ſervit enſuite 


il paſa dans im petit ba- 
teau de autre cotè de Ig 
riviere , oi deux cheva 
Pattendoient , &c, Maj» 
thleu, tome 2, pag. B1.Cayet 


ne, fils d' Henri duc — 


tom. 5 ie, . 40 


pour deſcendre lui meme: 


. el An. te cnc oils * 
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d' envoyer en Allemagne faire une levce 
de Reitres. Le vicomte de Turenne ſe 


chargea de ce ſoin, par reconnoiffance de 


ce que le roi avoit fait rèuſſir & honors 
de {a preſence ſon mariage avec made; 


moiſelle de 
heritiere du 


(26) Sedan, fille & unique 
eu due de Bouillon, qui fut 


fait dans cette année. Je ne fus pas fache 
de mon còôtè que cette retraite me laiſſàt 
jouir encore quelque temps a Mante de. 
la compagnie de madame de Chiteaupers, 
que le hazard m' avoit fait connoitre il y 


avoit peu de temps, 


& 2 laquelle je me 


{entois attacher de plus en plus par une 
inclination ſi forte, qu'elle me fit penſer 
a un ſecond mariage. | | 

Le roi avoit défendu expreſſément le 
commerce & le tranſport des marchandi - 
ſes & de toutes ſortes de vivres dans Pa- 
ris & Rouen, comme étant des villes dé- 
clarces rebelles; mais en cela comme en 


toute autre choſe i 


6toit fort mal obei, 


(26) Charlotte de la] mademoiſelle de Bouillon 


Mark, fille de Robert de la 


Mark, prince ſouverain de 
Sedan, & de Francoiſe de 
Bourbon-Montpenſier, de- 
venue heritiere de cette 
principautè par la mort de 
ſon frere Guilleaume-Ro- 
bert de la Mark, duc de 
Bouillon, arrivee à Geneve 
en 1588; it defendit par 
ſon teſtament que ſa ſceur 
_— un catholique. 

ette diſpoſition , Vamitic 
du roi pour le vicomte de 


aux ducs de Lorraine, de 
Montpenſier & de Nevers, 
qui la demandoient pour 
leurs fils, la politique qui 
conſeilloit de donner un 
voiſin ambitieux au duc de 
Lorraine, peut- etre auſſi li- 
dee que ce mariage detours. 
neroĩt le vicomte de ſe faire 


1591. 


chef des Calviniſtes en Fran- 


ce, en Ten eloignant lui- 


meme, voila les motifs qui 
dererminerent Henri IV 3 
faire epouſer 2 M. de Tu- 


Furenne , Tenvie d'0ter, zenne I heritiere de Sedan , 


- 
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Les gouverneurs des paſſages, ſur- tout 
le long de la Seine, gagnés par les ſom- 
mes immenſes que leur facilite leur pro- 
duiſoit, accordojent preſque publiquement 
les paſſeports nèceſſaires aux marchands 
& aux conducteurs des bateaux. De Four- 
ges, le meme dont j'ai eu occaſion de 
parler, vint m' avertir un jour qu'un grand 
bateau, dont la charge &toit eſtimèe cin- 
quante mille Ecus en or, avoit remonte la 
riviere vers Paris il y avoit peu de jours, 
& qu'un autre petit bateau deyoit au bout 
d'un certain temps en rapporter a Rouen 
la valeur en argent: ce qu'il ſavoit , parce 
que c' toit ſon propre pere qui devoit con- 
duire ce bateau. je le fis ſi bien obſerver 
aw retour qu'il tomba entre mes mains. 
Je vis avec ſurpriſe qu'il portoit un paſſe- 
port de Bellengreville & de mon frere, 
Fun gouverneur de Meulan & l'autre de 
Mante; mais ils n'eurent garde de m'en 
parler; & ſans leur en rien marquer non 
Jus , je ſis amener moi-mème le bateau a 
ante avec {on conducteur. J ouvris deux 
ros ballots, dans leſquels je m'attendois 
trouver les einquante mille Ecus en el- 
2 n'y voyant que quelques pieces de 
il d'or, d'argent & de foie d'Eſpagne, 
je menacai le maĩtre du bateau de le faire 
mettre au cachot. Le vieux de Fourges 
me preſenta a cette menace pour trente- 
{ix mille ecus de lettres de change, & vou- 


—_ lut me perſuader que c' toit tout le pro- 
1 duit de la vente. Comme il ſe défendoit 
{i avec beaucoup d'action, le poids de Por 
1 | | qu'il 
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qu'il avoit ſur lui rompit ſes poches. I 
en tomba une ſi grande quantité, que le 
plancher fut couvert à l' inſtant d' cus (27) 


au ſoleil: peut- etre ſongeoit-il à detour-. 
ner cette ſomme à ſon profit, ou ne la 


croyoit-il nulle part auſſi ſurement que ſur 


lui-mème. On peut imaginer quelle fut {a 
confuſion. Apres m'en etre diverti quel- 
que temps, en Fobligeant à faire encore 


quelques tours dans la chambre, je le ſis 
fouiller & on lui trouva ſept mille écus 
en or couſus dans ſes habits. Nen avois 
fort grand beſoin en attendant ta vente de 


mes bleds de Bontin & de mes bois & foins 


de Roſny. Le roi me- ſit don de cette ſom- 
me, & prit un plaiſir ſingulier au recit 
de Paventure du pauvre de Fourges. II 
n'en fut 8 de mime de Bellengreville & 
de mon frere, qui m'en ſurent très - m au- 
vais gre. Je viens au ſiege de Rouen. 


Le roi ne s'etoit point encore vu à la 
tète de forces ſi confiderables. Il lui Etoit 


arrive quatre mille Anglois, conduits par 
Roger Williams, & l'on attendoit encore 
dans peu de ce pays un ſecond renfort, 
qui dèbarqua pendant le ſiege ſous Pordre 
du comte (28) d' Eſſex, miniſtre & favori 
de la reine Eliſabeth. Les Provinces- 


(2 7) Monnole d'or de cel xante - douze & demi au 


temps- la. Elle fut fabriquèe ] mare, valoient juſqu'a 
pour la premiere fois ſous; ſoixante \ quatre fols. Le 
le regne de Louis XI, & Blanc, traité biftorigue des 
ainſi appellee , parce qu'au: monnoies de France, pag. 9 
deſſus de la couronne il y de Pintrodu8ion, & pag.372. 
avoir un ſoleil. Ces cus (28) Robert d'Evreux, 


d'or .ctojent- alors de ſoi-! comte C'Efſex, -— wes de 


Tome II. 
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42 Mtwornts pr Sur, , 
— nies, outre les deux regiments qu'elles 7 
1591. entretenoient à ce prince, avoient fait mar- 4 
cher vers les cotes de Normandie une flotte 1 
de cinquante voiles bien ẽquipte, & por- 1 
tant deux mille cinq cents ſoldats, que 4 
commandoit le comte Philippe de Naſſau. / 9 
Le duc de Bouillon, c'eſt ainſi qu'on ap- 
pella le vicomte de Turenne depuis ſon 
mariage, avoit ſi bien négocié en Alle- 


magne qu'il en avoit raniene cinq ou fix 
mille Reitres, ontre quelques compagnies ® 
de Lanſquenets, ayant à leur tete le prince 8 
d' Anhalt. Ces ſecours étrangers joints aux 4 
ſix mille Suiſſes + la ſolde du rot, aux 
différents renforts qui vinrent depl uſieurs 
endroits, fur - tout de la Normandie, & 
5 aux troupes, ſoit catholiques, foit proteſ- 
tantes que le roi avoit en fa diſpoſition, 
compoſoient une-armee de quarante mille 
hommes. Caen & les autres principales 
villes de la province fe chargerent de four- 
nir tous les vivres & proviſions. néeceſ- 
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. faires pour un ſiege, quĩ ne pouvoit man- 

Y quer d'6tre_ fort long, tant par la bonté 4 
„ de la place, que par la force de la garniſon. N 
5 I. e marquis de Villars (29), connu par ſa 1 
1 capacité & ſa bravoure, $'y Etoit enfermé 3 
= avec le fils du duc de Mayenne, dans la | | 


diſpoſition de s'enterrer {ous ſes ruines, 


la reine d'Angleterre, Voyez| Villars de Pancienne mai fon - 
la lettre de remerciment{de Brancacio, originaire de 
que Henri IV ecrivit 4 Eli- | Naples. Il ne faut pasle-con- 
beth , mim. de Villeroy, tom.] fondre avec celle des mar- 
4 P. 249. _ [quisde Villars, ſortie d'Ho- 
(29) Angre de Brancas- jaore , bitarde: de Savoie. 
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En effet, depuis le jour ot nous arrivi- 
mes devant cette ville, juſqu'à l'arrivée 
du prince de Parme qui obligea d'en le- 
ver le ſiege, il ſe paſſa preſque fix mois, 


& qui pis eſt, ſix mois d'hiver; car elle 


fut inveſtie les premiers jours d Octobre & 


on 'abandonna le 20 Mars ſuivant, apres 


des efforts de la part des aſſiẽgeants & une 
r6ſiſtance de celle des aſſieges, dont je 


rapporterai quelques cireonſtances. 


Les troupes aſſiégeantes furent placces 
en differents quartiers. Celut du rol toit 
Darnetal , & celui de ma compagnie Freſ- 
ne-EEſplen, ou j'allois rarement, le roi 


m'ayant fait l'honneur de me donner un 


logement dans le ſien, oùẽ je ſongeai a m' ar- 
ranger, comme devant y faire un long ſe- 
jour. Je ne quittai preſque point ſa per- 


ſonne, ou celle du maréchal de Biron. N 
parut d'abord une telle Emulation parmi 


les officiers pour ètre employés, qu' afin 
d' viter toutes diſcuſſions, le rol regla le 
temps & la durée du fervice de chacun 
deux, & declara qu'il releveroit lui-mème 
la tranchee de quatre jours l'un, avec les 


gentilshommes qui ſe tenoient pres de fa 
perſonne & qui ètoient au nombre de deux 
ou trois cents. Pavois brigue auparavant 
un po%e dans Partillerie , pour laquelle 
mon penchant toit ſi fort, que je me ſou- 


mettois à ſervir non ſeulement ſous le ma- 


réchal de Biron, mais encore ſous MM. 


de la Guiche (30), de Born & de Fayol- 


(30) Philibert de la Cuiche, Jean de Durfort de 
Vorn, Bertrand de Melet de Fayolles. | | 


D ij 
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ner Vexcluſion , dont j'eus dans la ſuite 


voir des ennemis. 


contre moi, venoit de ce que dans le con- 


Fattaque de la place, Biron ayant opiné 
qu'on attaquat le chateau, je ne craignis 


neroit + la fin la reddition du fort de Sainte- 


le ſujet de toutes les converſations a la 
table comme au conſeil, & Biron n'oublia 
pas le terme dont je me ſervois ordinai- 
rement : Ville priſe, chateau rendu. En 


homme auſſi experiments que l'étoit le 
maréchal, pouvoit decider pour l' attaque 
du chateau; lequel fans parler du com- 
mandant & de la garniſon, qui n'&toient 
pas un homme ni une garniſon ordinai- 
res, ni de ſes excellentes fortifications , 


lieu, qu'en Tattaquant par dehors on ne 
pouvoit s'y preſenter qu'avec la moitié 
moins de monde que les aſſicẽgès n'en pou- 


1 eſt tout le contraire des villes de guerre. 
. Cependant Favis.du marechal de Biron 
1 Femporrta : parce que ſon autorité & la de- 
| . pendance- a laquelle il avoit accoutume 


ies; mais Biron qui ne maimoit pas, 
1591. gagna ſes officiers gencraux & me fit don- 


lieu d'etre fort content, les pieces qui 
devoient- m*6choir tant tombèes au pou- 


Le motif de la haine de ce maréchal 


ſeil on l'on agita de quel coté fe feroit 


point de ſoutenir qu'il falloit au contraire 
s'attacher d'abord a la ville, qui entraĩ- 


Catherine. Cette queſtion fut long-temps 


effet je ne comprenois pas comment un 


- avoit cela de particulier par la nature du 


voient oppoſer pour le defendre: ce qui 
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les autres oſſiciers generaux , captiverent — ; 


tous les ſuffrages. Sans doute que ce ma- 
TE&chal ſe flattant que rien ne pouvoit ref1f- 


ter à une fi forte armee, embraſſoit le 
parti qu'il crut le plus glorieux & le plus 


propre à abreger les voies, & qu'en fe 
rangeant à cet avis, le roi qui Etoit bien 
déterminé à ne fe point menager (31), 
eut auſſi cette penſee; car je regarde com- 
me une pure calomnie ſemèe par les en- 
nemis du maréchal de Biron, le bruit qui 
couroit ſourdement dans l'armée, que ce 
maréchal ayant demande au roi le gou- 


vernement de Rouen, & ce prince le lui 


ayant refuſe, parce qu'il Favoit promis 
à (32) du Hallot ſur la recommandation 
de M. de Montpenſier, il ne cherchoit 
qu'à traverſer ſous main cette entrepriſe, 
& donnoit par envie un conſeil qu'il ſavoĩt 
bien devoir rendre inutiles tous les efforts 
qu'on feroit devant cette place. Ce quit 


* 
(31) Peut- tre auſſi com- Irine, la montagne tant ſur- 


ptoĩt-· on faire ſauter le fort 
de Sainte- Catherine par la 
mine, mais elle fut &ven- 
tce par les aſſiè ges. Mem. ds 
la ligue, tom. 5. Les Ecti- 
vains qui ont foutenu le 
ſentiment du marechal de 
Biron contre celui du duc 
de Sully, ſur Vendroit par 
où Pon devoit commencer 
Fatraque, pretendent qu'il 
Etoirt fort difficile, & en 
meme temps tres- dange - 
reux pour Farmce de Hen- 
ri IV, de laiſſer derriere 


doi le fort de Sainte-Cathe - 


"> 


. 


v, 


tout auſſi proche de la ville 
qu'elle Feſt. Voyez fur les 
operations de ce ſiege, P. 
Matthieu, tom. 2, p. 96 & 
ſui v. Cayet, Chron, Nov. t. 
2, liv. 4, qui eſt de Popi- 
nion du duc de Sully con- 
tre le marcchal de Biron, 


& autres hiſtoriens. 


(32) Francois de Mont- 
morency-da-Hallor, heure- 
nant - general pour le roi en 
Normandie. Il fut bleſſè au 
ſiege de Rouen, & depuis 


ay par le marquis d' Alegre. 
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eſt plus poſitif, c'eſt que ces conteſtations 
6ternelles avec le duc de Bouillon failli- 


rent plus d'une fois à tout perdre, parce 
que celui-c1 s'en vengeoit ſur le roi, en 
jettant dans la mutinerie les Reftres & les 


Allemands qu'il avoit amenés. On dreſſa 
donc les batteries vis-4-vis le fort; & on 
ſe contenta pour garder le bas de la rivie- 
re, d'y mettre quelques compagnies de 
Lanſquenets, qui ayant eu du pire dans 
quelques ſorties qui furent faites de ce 
coté-là, c6derent ce poſte aux Hollandois , 
plus accoutumes qu'eux a la manceuvre 
d'un ſiege. En effet, ceux-ci s'y maintin- 
rent & empecherent les ſorties par cet en- 
droit. Le roi ne tarda pas 4 voir qu'il 
entamoit un ouvrage d'une extreme dif- 
ſiculté; mais il crut qu'il n'y a rien dont 
un travail opinidtre ne puiſſe venir a bout. 
Villars ne ſe contenta pas de défendre les 
dedans. Il ſortit du chateau & fit couper 
ſur le penchant de la colline qui eſt vis- 
à-vis le fort, une longue & profonde tran- 
chee , qui y communiquoit par un bout, 
Ol! il fit avancer la nuit une garde de fix 
ou ſept cents hommes. 

Comme ce nouvel ouvrage s'étendoit 
fort avant dans la campagne, & que non 


ſeulement il incommodoit les aſſiégeants 
dans les attaques qu'ils donnoient au cha- 


teau, mais encore qu'il les expoſoit à etre 
pris par derriere, pendant qu'ils avoient 
en tète la garniſon du dedans, le rot refo- 
lut de s'en faifir & de le rendre inutile. I 


choiſit la nuit qu'il toit de tranchee avec 
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ſes trois cents gentilshommes armèés de 
toutes pieces. Outre les armes ordinaires , 
il nous ſit prendre à tous une hallebarde 
à la main, & des piſtolets à la ceinture, & 
il joignit 4 cette troupe quatre cents mouſ- 


quetaires ou piquiers. Ce fut à minuit 


par un froid exceſſif du mois de Décem- 
bre, que nous attaquimes cette tranchce 


par pluſieurs endroits. Pendant une de- 


mi- heure Faction fut opiniatre avec une 
6gale animoſite de part & d' autre. Nous 
fimes des efforts conſidérables pour ga- 


feuer le bord; & les aſſiégés nous repoul- 


erent pluſieuts fois. Py fus renverſe deux 
fois, ma hallebarde caflce, mes armes de- 
tachées ou miſes en pieces. Maignan que 
Javois obtenu la permiſſion de mener avec 
moi me releva, rajuſta mes armes & me 
donna ſa hallebarde. Enfin la tranchee fut 
emportce de vive force, & nous. la net- 


toyames de plus de cinquante morts ou 


mourauts des ennemis, que nous jett4- 
mes dans le precipice de la colline. Cette 
tranchée Etoit vue à dEcouvert par le ca- 
non du fort; mais le roi avoit eu la pré- 
caution de faire apporter quantité de ga- 


bions, de barriques & de pieces de bois, 
qui couvrirent les Anglois, auxquels il la 


donna à garder. 
Villars ne s'étoit point attendu à voir 
ainſi emporter en ſi peu de temps ſon ou- 


vrage extérieur. Lorfqu'it Veut appris & 


que c' toit le roi en perſonne qui avoit 


conduit Ventrepriſe : „ Pardieu, dit - il, 
„; Ce prince par ſa valeur merite mille eou- 
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| „ ronnes. Je ſuis fachs que par une meil- 
1591. „ leure croyance il ne nous donne autant 

„ d'envie de lui en acquerir de nouvelles, 

„ que par celle qu'il tient il nous donne 

„ ſujet de lui diſputer la ſienne; mais il 

„„ ne ſera pas dit que Jaie manque a ten- 

„ter de ma perſonne ce qu'un grand roi 

„a exécuté de la ſienne. ,, En effet, il 

ſe mit a la rete de quatre cents hommes 

armés, comme on lui dit que Pavoient 

etẽ ceux du roi, & prenant auſſi huit cents 

piquiers choiſis ſur tout ſon nombre , il 

attaqua les Anglois & les dElogea de la 

tranchee. Le roi ſe ſentit pique de la va- 

nite de Villars, & refolu de n'en pas dé- 

mordre, il ſe diſpoſa 4 une ſeconde ten- | 

| tative. Les Anglois qui apprchendoient 3 
a un reproche qu'ils n'avoient pas aſſure- 4 
ment merits, prierent le roi de mettre de 
ſa troupe cent gentilshommes Anglois, 
& que tous les gens de pied dont il ſe fe- 
roit accompagner, fuſſent pareillement 
Anglois. Ils demanderent encore qu'on 
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leur donnat la pointe de l'attaque, & ils Y 
s comporterent de facon, que malgre la i 
réſiſtance des aſſiégés, qui avoient dou- 3 
ble leur monde, la tranchee fut regagnee 9 
une ſeconde fois; ils s' maintinrent dans 4 
la ſuite, & oterent aux aſſiéges l' envie de 'S 
sen apÞprocner; tft 15050 2597" F 


Par ce qui venoit d'arriver pour un ſim- E | 
ple foſſé, il &toir aiſe de juger de Vevene- / 9 
ment d' un ſiege, dont cette attaque nꝰ toit 1 
qu'une èbauche. Auſſi le roi comprit que 1 
malgrè ſes ſoins & les peines inſinies qu' i! 
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fe donnoit, il lui ſeroit fort difficile de 
1591. 


rèuſſir. Le deſtin de la France conſervoiĩt 
ſeul ce prince dans des occaſions , où i il 
$'expoſoit quelquefois juſqu'à nous faire 


déſeſperer de ſa vie. C'eſt ſur quoi je 
trouvai l'occaſion de lui porter la plainte 


commune, le lendemain meme de la re- 
priſe de 1a tranchce, qu'il me tira à part 
en preſence des Catholiques & de tous 
les courtiſans, pour m'entretenir ſur l'ẽtat 


preſent de ſes affaires. ,, Je ne puis faire- 


„ Autrement , mon ami, me répondit ce 
„ prince, {j-t0t que j eus commence a lui 


„ faire mes repreſentations ; car puiſque 
„ C'eſt pour ma gloire & pour ma cou- 


„ Tonne que je combats, ma vie & toute 
„autre choſe ne me doit ſembler rien 
„ Au prix. 


Il eſt vrai que la ſituation du roi &toit 


telle, qu'il Etoit oblige de ne pas en faire 


moins, pour perſuader au public que ſi 


ce ſiege Echouoit, ce n' toit point par ſa 
faute, & qu'il falloit des coups de valeur 


6clatants pour lui faire éviter la honte 
qui lui ſeroit demeurèe d'une entrepriſe, 
que la moitié de ſon armee craignoit preſ- 


qu' autant de voir reuflir que les ennemis 


meme. Ce ſont ces memes Catholiques 


dont j'ai parlè plus haut, qui non contents 


de l'avoir oblige à entamer le ſiege par 


un endroit qui rendoit la priſe de la place 
impoſlible , lui laiſſoient encore prendre 
toute la peine, ne lui obéiſſoient qu'à re- 
ret & a demi, faiſoient naitre- obſtacles 


r obſtacles , & diſoient hautement qu'il 
Tome IL, © 'E 
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n'avoit rien à attendre d'eux, tant qu'il 
159 1. ſeroit d'une religion differente de la leur. 
| | C'eſt. pour m'ouvrir {on cœur fur tant 
| de ſujets d' inquiẽtude & de chagrin , qu'il 

avoit voulu m'entretenir , & je ne lui dis 

rien en ce, moment qu'il ne ſùt auſſi- bien 
que moi, tant ſes ennemis domeſtiques 
** S' embarraſſoient peu de cacher leurs ſen- Fl 

5 
| 


| timents. Il me dit qu'il s' appercevoit depuis 
| quelque temps, qu'il Etoit menace d'un 
. malheur bien plus grand encore; c' toit 
de voir deſerter tout ce qu'il y avoit de 
Catholiques dans ſon armee : ,, Ce qui 
9 entraineroit , ce ſont les propres paroles 
„de ce prince, la ruine de l' tat & celle 
2 de la maiſon de Bourbon, parce que 
„„ $'11s en venoient une fois a cet Eclat 
„ Avec lui, ils ne choifiroient plus apres 
il - „cela pour roi un prince de cette mai- 
| „„ fon 5. Il ajouta que cette déſobéiſſance 
Etoit un mal ſans remede & qu'il Etoit 
1 oblige de diſſimuler. Il me fit remarquer 
1 que dans le moment meme qu'il me par- 
} loit, MM. de Nevers, de Longueville, de 
x : la Guiche, d'O & de Chiteauvieux , jaloux 
4 de ce qu'il entretenoit ſi familièrement un 
Huguenot, nous obſervoĩent malignement 
d'un coin de la falle, où ils ſe parlotent fans 
ceſſe a Poreille; que pour cette raiſon il fal- 
loit nous {Eparer, & qu'il alloit ètre oblige 
de leur dire que notre entretien n'avoit roulé 
que fur une négociation avec le marquis 
de Villars, dont le roi me communiqua en 
effet idee dans cette meme converſation. 
Il ned pu arriver rien de plus avanta- 
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eux au roi, que de faire ſinir l'affaire du 
jege de Rouen par un traité avec Villars, 1591. 

dont l'effet eüt été de le dégager de la 
ligue, & de le mettre dans ſon parti. Ce - 
prince le ſouhaitoit paſſionnément, moins | 
encore pour Thonneur de fon entrepri- | | 
ſe ;"que pour Tavantage de s'attacher un 
homme tel que ce gouverneur. II avoit 
imagine que la choſe pouvoit s'exécuter | 
par le moyen de la Font, pour lequel Vil- 
lars avoit une grande confideration , quoi- | 
qu'il ne füt que ſon maitre dhotel. Le | 
roi n'ignoroit pas que Villars avoit recu | 
de domeſtique à ſon ſervice au ſortir de | 
chez moi, & que la Font m'avoit obli- "I 
gation de fa faveur aupres de ſon nou- | 
veau maitre , par les temoignages que j'a- | 
vois donnes de fa probite. La penfſce m'en 
_ Etoit venue avant l'ouverture que le rot 
m'en fit alors. Pavois fait plus, j'avois 
trouvè le moyen de faire parler à la Font, 
& {a rEponſe que je rendis au Toi”, avoit 
été: Que pour le temps preſent il ne 
voyoit aucune apparence à ce que je lui 
propoſois. Qu'il fe croyoit meme oblige , 
dans la crainte de faire entrer ſon maitre 
en ſoupcon de ſa fidelite, de n'ayoir au- 
cun commerce avec moi, loin de con- 
ſentir a me voir, comme je le lui propoſois. 
Que tout ce qu'il pouvoit faire, Etoit d ob- 
ſerver ſi M. de Villars ne prendroit point 
d'autres ſentiments à l' gard du roi, de ly 
confirmer autant qu'il pourroit ſi cela arri- 
voit, & de me promettre de m'en inſtruire. 
Henri n'y ſongea plus; avant que 
L ij 


* 2 2 4a 
4 7 © ; 
- 5 — s * N 
=" : 4 vg 4 


—— OE 5 


5 3 Pr or 
— 
. ed. 


Sx 2 


_ 


1591. 


52 MEMOIRES Dr SULLY) 


de nous ſéparer, il me demanda mon avis 
ſur ce qu'il avoit à faire par rapport au 
ſiege, & auſſi par rapport au prince de 
Parme, qui, à ce qu'on venoit d'appren- 
dre, avoit paſſe Ja Somme pour joindre ſes 
troupes avec celles du. duc de Mayenne, 
Le roi ne doutoit point que ce ne fut dans 
Vintention de venir droit à Rouen; & en- 
core moins que Villars ne tint facilement 
Juſqu'a ſon arrivee, Je rEpondis au roi que 


je voyois deux choſes a faire, ſur leſquelles 


c' toit à luĩ a le déterminer. La premiere, 
de changer totalement l'ordre & le lieu de 
Yattaque, de la tranſporter du cotè de la vil- 
le, & de faire de ſi puiſſants efforts, qu'on 
pit s'en ꝭtre rendu maitre quand les enne- 
mis paroitroient. La ſeconde, que ſans 
perdre le temps on allit attaquer le prince 
de Parme, pour lui faire repaſſer la Somme, 
& continuer enſuite le ſiege. ſans crainte. 


Le-rols'en tint a ce dernier avis; mais 


comme en le ſuivant il n'avoit pas envie 
de lever le ſiege, de peur que le prince 
de Parme, qui peut- etre n'avoit que cela 
en vue, n'6yitit enſuite le, combat , il me 
dit qu'il iroit le chercher avec ſept ou huit 


mille cheyaux , qui auſſi-bien lui étoient 


inutiles à ce ſiege, & qu'il comptoit avec 
cette cavalerie Ventamer , ou s'il toit faux 
Wy et encore. paſſe. la Somme, lui en 
difputer le paſſage. Il me quitra en me di- 
fant que p; allaſſèe me diſpoſer à le ſuivre 
avec quinze ou yingt cavaliers ſeulement, 
choiſis ſur toute ma compagnie. 


De retour de Freſne I'Eſplen au bout 


* 


— 
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de deux jours, j'appris en arrivant a Dar- 


netal, que Villars avoit fait une fortie a 


la tète de cent chevaux, avec leſquels il 


avoit paſſe ſar le ventre à la gare 7.4 24 
ordre, fi le roi 


auroit fait un plus grand de 


R y 
- 


=- * 
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ne ft accouru arme de fa feule cuiraſſe, 


avec le baron de Biron, un officier An- 


lois., dont le nom m'a Echappe, Grillon 


& quelques autres qu'il avoit trouves {ous 
{a main. Que ces trois Meſſieurs ſur- tout 
s'y Etolent couverts de gloire; Grillon y 
ut le bras fracaſſe d'un coup d' arque- 
buſe. Pour le roi, engage dans un pas 
aſſez ſemblable à ce qu'on rapporte d A- 
lexandre le Grand dans la ville des Oxi- 


Louis Ber- 
ton de Cril- 
lon ou G3i.- 
Ion, 


draques, il s'en tira avec la meme prefence. 


d'eſprit & la meme intrepidit6;, fi ce n'eſt 
que Pexemple- a bien Pair d'une fable, 


au lieu que l'action de Henri ent pour t6- 


moins deux armèes entieres. 

_ Le prince de Parme occupoit avec toute 
ſon armée les bords de la Somme, & con- 
tent de s etre àſſurẽ de cette riwiere, il ne 
faĩſoit preſqu' aucun mouvement; parce 
qu outre que le gouverneur de Rouen lui 
avolt fait ſavoir” qu'il pouvoit fe paſſer 
encore fort Jong-temps de fon ſecours, 
comme il avoit deſſein de faire un coup 
d'elat, il attendoit l' arrive de Sfondrate 
qui lui amenoit les troupes du pape Gre- 
goire XIV (33) fon oncle, & celles du 


(33) Sixte - Quint Etoit{,, un tour de la politique 
mort au mois d' Aodt en], Eſpagnole; Pai perdu un 
1590. Henri IV, en appre- , pape qui toit tout 3 
nant ſa mort, dit: „ Voilat,, moi, * 
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— duc de Mayenne, qui pourtant ne vint pas 
1 We ſi-töt. Il avoit été oblige de prendre le 
chemin de Paris avec ſes meilleures trou- 

pes, pour punir Vinſolence des Seige, qui 

abuſant du pouvoir qu'on leur laiſſoit pren- 

dre, avoient oſè attacher au bee ge préè- 

ſident Briſſon (34) & quelques autres 
conſeillers auſſi reſpectables par leur vertu 

que par leur age, & auroient ſans doute 

etè plus loin, ſi le duc qui, craignoĩt peut- 


etre pour lui-mème un caprice de ces ſe· j 
ditieux (35), ne les et punis de ſa eine 5 
du talion; mais comme il avoit quelques 3 
meſures 4. garder en faiſant cet acte da : 
juſtice, il ne joignit pas le prince de Parme : 


auſſi promptement qu'il l'avoit cru. 


(340 Barnabe Briſſon pur don ſy charge de pre- "x 
Claude Larcher, & jean dent. Au-reſte , C6tojitun 7 
Tardif fieur du Ru; con- Ides grands hommes qui , 
ſeillers au parlement..,, Ca-|aient ste clans la robe. Le 
„ taſtrophe indighe Fun fi due de Mayenne vengea fa 
„ docte & fi excellent hom- mort, en faiſunt pendre 
„ me, dit Mezerai en par- dans une falle · baſſe du lou- 

„ lant du preſident Briſſon, vre quatre des Seize, Lou- 

„ mais ordinaire à ceux qui chard, Ameline, Aimonet, 4 
„ penſent r entre deux & Anroux. Poyez les biſto- 9 
„ partis ,, Ceſt que le par- rien. ö 4 


—_— 


ſonctions de premier pre- 


+» faire „ Hamilton,; cure 
fident ; & C'eſt lui qui aids 


de ſaint- Come, furieux li- 

A degrader le roi Henri Ill, gueur, vint lui- meme pren- 5 

ſuivant la remarque du duc dre le conſeiller Tardif dans 379 
de Nevers, qui regarde ſaſſa maiſon, ayaut avee lui 
mort comme une punition des pretres qui ſervoiem 
de ſon ingratitude; Hen- d arohers. > 
ri III lui ayant donnc en! „ 


. 


4 jement ayant &t6 transfere] (35) Lum dessSeize nom- 9 

| par le roi a Tours, Briſon|me Normand , dit un jour : $ 
* fut le ſeul des ſix prefidents}dans la chambre du duc de 2 
| qui reſta à Paris. La ligue|Mayenne,, : Ceux qui Pont {A 
| lui fir meme exercer les], fait pourront bien le de- A 
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Le roi jugea en apprenant cette diſpo- 
ſition , qu'il ne devoit pas tarder à ſe met- 
tre en marche. Il laiſſa le ſoin de continuer 
le ſiege au maréchal de Biron, qu'il n'at- 
foiblit que de ſept ou huit mille chevaux, 
conſiſtant en trois a quatre mille cavaliers 
Francois, autant de Reftres & mille arque- 
buſiers à cheval, à la tete deſquels il par- 
tit de Darnetal & prit ſon chemin vers la 


Somme. Il paſſa le premier jour par Boiſ- 


ſiere & Neuf-Chitel ; le ſecond, par Blan- 
gy „Londinieres, Longueville, Senerpont 
Gamache; le troiſieme, il s'avanga vers 
Folleville, avec un {imple detachement, 
laiſſant derriere lui le gros de ſa cavalerie 
à conduire au duc de Nevers. 
Nous rencontrimes un parti conſidéra- 


ble, que conduiſoit MM. de Roſne (36), 
de Balagny, de Vitry, le baron de la 


Charres, Saint-Pol, la Mothe & autres, 
qui $*&toient avancés ſans doute à m&me 
intention que nous, pour reconnottre la 
ſituation & les forces de Pennemi. Le roi 
commanda pour aller les attaquer le ba- 
ron de Biron , MM. de Lavardin (37), 


(36) Chriſtian ou Chre- fa vie dans les armees Eſ- 
tien de Savigny, baron de|pagnoles, & fut tue en 1594, 
Roſne, jean de Montlac|au ſiege de Dourlans, ala 
de Balagny, Louis de 'H - tete de Partillerie Eſpagno- 
pital ſieur de Vitry, Clau- le, fort regreae des Eſpa- 
de de la Chitre, Antoine |gnols. Le roi d' Eſpagne ve- 


die Saint-Pol , Valentin de noit de le créer comte 
Pardieu fieur de la Mo- Id'Ekébeke. Vovez ſa mort 


the, gouverneur de Valen- |& fon loge, M. De Thou, 
ciennes. Ce dernier &6toit i/iv. 112. 


Francois, du pays de Beau-| (37) Anne d' Anglure, 
voiſis; mais il ſervit toute baron de Givry. Cetofficier 
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de Givry, de Saint-Geran, de Marivaut, 
de Chanlivaut, la Curée d' Arambures, 
avec quelques autres qui furent repoullcs 
& fort maltrait6s 3 une partie furent por- 
tés par terre, & de ce nombre fut Lavar- 
din. Henri courut les dégager avec trois 
cents chevaux; & croyant que ce choe 
pourroit Etre ſuivi d'une action plus ſé- 
rieufe du moins, entre la cavalerie des deux 


armes, ce 4. fouhaitoit fort, il en- 
- voya avertir 


evers de doubler le pas; 
mais le prince de Parme qui avoit un deſ- 


ſein tout contraire, retint ſes eſcadrons , 


qui s' toient retir6s deux: mèemes lorſqu'ils 
avoient appercu les notres s'avancer; & 


le roi qui ne vit ou aucune apparence 


de rien entreprendre ſur eux, au milieu 


de tant de bataillons, & la nuit étant déj 


fort proche, ſe contenta de cotoyer & de 
reſſerrer le plus qu'il put cette armee, en 


venant coucher à Breteuil (38), où ſa ca- 
valerie, de peur de ſurpriſe, fut obligée 
de ſe tenir extremement ſerrée. Il y en 
eut meme une partie qui coucha au piquet, 


avoit la reputation d' etre Bib. royale eſt tout rem- 


egalement verſe dans la pli de traits de fon intré- 


guerre & dans les belles - pidite. Nous aurons pent- 


lertres. Claude de I lſle Ma- etre occaſion d'en parler 


tivaut, Rene Viau , ſei-! dans la ſuite, Il mourut dans 


gneur de Chanlivaut. N. 
Pilhet de la Cure. C'etoit 
un des hommes de confian- 
ce du roi, qui ne Pappel- 
loit que Cure, Il fit des mer- 
veilles a Ivry , & en une 
muſinite d'autres occaſions, 


Le tome bg, des M. de ia 


une rencontre au ſiege de 
Montauban. Jean ſeigneur 
d' Ambure. ite *% 

(38) Ce bourg & une 
partie des endroits ei- deſſus 
nommes ſont en Picardie, 
& les autres dans le pays 


de Caux. 
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quoique la terre fut couverte de neige. 

L'ardeur avec laquelle le roi alloit ſe 
preſenter à un ennemi de beaucoup ſupe- 
rieur, réveilla notre crainte ſur les dan- 
gers auxquels il expoſoit ſa perſonne , & 
nous porta à lui en repreſenter fortement 


— 
1592. 


les conſequences : mais ce prince qui ne 


connoiſſoit plus aucun des mEnagements 

ue nous lui propoſions, des qu'il s'agiſ- 

oit de la gloire, ne changea pas de con- 
duite. Il fe contenta d' ordonner à trente 
de nous qu'il déſigna, de ne point aban- 
donner ſes cotẽs en quelquꝰoccaſion que 
ce put ètre: emploi fort honorable à la 
veérité, mais dont le peril diminuoit un 
peu l'envie. Avec cette precaution qui n'e- 
toit rien moins que ſuſſiſante, il ne fit que 
ſe livrer encore davantageG. 

Il apprit que le due de Guiſe qui com- 
mandoit l' avant-garde du prince de Par- 
me, s'étoit mis à la tete de fon efcadron 
pour faciliter le logement de cette infan- 
terie dans un gros bourg nommè Bures, 
& il reſolut d' enlever cet eſcadron: ce qu'il 
exe cuta avec la dernĩere vigueur, à la tete 
de done cents chevaux & mille arquebu- 
ſiers 2 cheval. Il demeura un grand nombre 
des ennemĩs fur la place, le reſte prit la fui- 
te. La cornette verte du duc de Guiſe fut 
priſe & tout le bagage pillé. Henri qui au- 
Toit voulu qu' aucun de ces cavaliers ne lui 
edt échappé, & principalement leur colo- 
nel, envoya promptement dire au duc (39) 


(39) Louis do Gonza- Nevers, par fon mariage. 


gue de Mantoue, duc dcjavec Henriette de Cleves, 


Fn Bean- 
vollis. 


38 Mrmornes DE SULLY, 


de Nevers de $'avancer en toute diligenee 
à Bully, afin de ſe ſaiſir du chemin par 
lequel il conjecturoit que le due de Guiſe 


& les fuyards ſe retireroient vers'Parmee, 


& de les faire tous priſonniers. Peus ordre 
de ſoutenir le due de Nevers avec ſoixante 
chevaux. JPobteis avec rèpugnance, me 
doutant bien que cette affaire miſe en de 


N mains, auroit une ſin peu digne 


e ſon commencement. | | 
Le duc de Nevers, de tous les homme 
le plus lent, commenca par envoyer choi- 
fir les * les plus favorables, s'ache- 
mina vers Bully au petit pas, les mains 
& le nez dans ſon manchon, & toute ſa 
perſonne bien empaquetee dans ſon carroſ- 
ſe. Il n'eut pas lieu pour cette fois de ſe 
louer ce grand flegme. Il tarda ſi long» 
temps à arriver , qu'il donna le temps au 
prince de Parme, bien plus Eveille que 
lui, de jetter dans Bully un regiment de 
quinze ou ſeize cents hommes, à qui il fit 
faire une {1 prompte diligence, qu'ils y 
arriverent a l'entrèe de la nuit. Pour le 
duc de Nevers, le ſoleil levant du lende- 
main le trouva enfin ſur le haut de la mon- 
tagne , au pied de laquelle eſt ſitué Bul- 
ly, precede de ſes couriers, qu'il avoit 
doubles ce jour-la par exces de precaution 


ducheſſe de Nevers. Quoi- hommes de guerre de ce 
que Pauteur en parle preſ- I temps-là. Voyez fa vie & 
que toujours de ſavantageu- I ſon -tloge dans Jes vies des 
ſement, il a fait d'aſſez Hommes illuſtres, de Brant. 
belles actions pour meriter tem. 3, p. 239 & ſuiv. 
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contre un ennemi qui fuyoit. Les pre- — 
miers, au nombre de cinquante, mar- 1592, 
choient deux ou trois mille pas devant 
lui, & les ſeconds au nombre de cent, 
recèdoient ſon carroſſe de quelques pas. 
ais par malheur, avec toute ſa pré- 
voyance il avoit oublié à s'aſſurer de ce 
paſſage, & mème à y faire tenir un ſeul 
ſoldat en garde. Il commenca à deſcendre 
la montagne tranquillement, & plus tran- 
quillement {ans doute que sil et ſu quel- 
les gens il alloit trouver dans Bully. Ses 
premiers coureurs étant entrés dans le 
ourg , furent aſſez ſurpris d'y voir fi 
bonne compagnie : mais comme le froid 
avoit oblige ces ſoldats de fe déſarmer & 
de jetter bas leurs piques, pour fe ranger 


autour d'un grand feu qu' ils ayoient al- 


lumé, ces cinquante coureurs eurent le 
temps de ſe ſauver en donnant des deux; 
ce qu'ils firent non pas du cdote on Etoit 
leur maſtre, mais en traverſant le bourg 
x toutes jambes , & ſortant par Fextre- 
mit6 oppoſee, ſans s'embarraſſer de ce 
que pourroĩt devenir le duc de Nevers 
qui ẽtoĩt pour lors enfonce avec fon car- 
roſſe dans l'endroit le plus profond d'une 
deſcente 6galtement eſcarpee, rude & tor- 
tueuſe. Ce fut en cet endroit que Nevers 
entendant les coups de fuſil que le regi- 
ment ennemi làcha après ces premiers cou- 
reurs, & les ſeconds étant venus lui faire 
leur rapport avec un air fi conſternè qu'il 
en fut glace d'etfroi, il reſolut de fe dili- 


genter paur cette fois. Il jetta manchon 
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Go MEemonrnes DE Surry, 


F fourriurcs non ſans crier bien des fois g 
1592. diantre, ni ſans quereller ſes yalets , qui 


ne venolent pas aſlez promptement pour 


lui aider à mettre pied à terre. Tout cela 


ne degageolt pas le carroſſe, qu'il fallut 
enſin faire remonter à reculons juſquꝰ au 
haut de la montagne, oli le duc s'en ſer- 
vit encore a regagner , un peu plus vite 
que le pas, Fendroit où il avoit couchè la 
veille. C'eſt ainſi que nous ſecondimes 
le rai en cette occaſion; exploit riſible on 
le danger n'egala pas la peur a beaucoup 


N — „puiſqubon n'y perdit pas un ſeu} 


Omme. 


Le prince de Parme connoiſſant par ce 
coup important, à quel ennemi il avoit 
affaire, n'oſa plus dans la ſuite tenir ſon 
avant-garde ſeparèe de Varmce; & redou- 
bla fi fort de defiance. voyant que le roi 
ne le quittoit preſque point de vue, que 
c'eſt là ſans doute la cauſe qui l'empècha 
de profiter autant qu'il pouvoit le faire, 
de la rencontre d Aumale : action ſingu- 
lièrement hardie de la part du roi & qui 
merite. bien qu'on s' arre te. 
Quelques jours apres celle dont il vient 


d' etre fait mention, le roĩ en cotoyant le 


prince de Parme à une grande diſtance, 
$'6toit avance avec ſix mille che vaux vers 
Aumale. Givry qu'il avoit envoyé à la 
tete de quelques maitres prendre langue, 


vint lui rapporter que arméèe ennemie 


S'avancgoit droit a lui dans la plaine, & 
en bon ordre; apparemment pour le forcer 
a reculer & l'entamer dans ſa retraite. Le 
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roi aſſembla ſon conſeil , & trouvant qu'il 


avoit trop & trop peu de monde, comme 
il diſoit, il réſolut de faire reprendre à 
toute cette cavalerie le chemin d' Ophy, 
Blangy & Neuf -Chätel, de garder avec 
lui quatre cents cavaliers ſeulement, & 
cinq cents arquebuſiers auſſi 4 cheval, & 
de s'avancer avec cette troupe dans la 
plaine, pour reconnoſtre exactement Fetat 


& le nombre de Farmee ennemie, & en 


voltigeant autour d'elle 


| , en enlever ou 
defaire quelquꝰ'eſcadron. | 


- 


1592. 


Il monta le coteau d' Aumale avec ſes Fn Norman- 


neuf cents chevaux, & marcha deux lieues 
ſans rien appercevoir; juſqu'à ce que le 
temps étant devenu fort clair , d'extreme- 
ment ſombre qu'il etoit , il vit revenir une 
ſeconde fois Givry , qui lui donna un entier 
eclaireiſſement ſur tout ce qu'il vouloit 
ſavoir de cette armee. Elle Etoit fi 

che, qu'on entendoit les trompettes & les 
tambours: mais Henri voulut la voir par 
lui -méme. Il en fit une revue exacte, & 
trouva qu'elle Etoit de dix- ſept ou dix-huit 
mille hommes d'infanterie, avec une cava- 
lerie de ſept à huit mille hommes, qui 
marchoient fort ſerrẽs, la cavalerie au mi- 
lieu des bataillons, & le tout flanque ds 
chariots & de bagages, qui en rendotent 
Papproche impoſſible. Il te trouva encore 
trop fort de monde, vu cette ſituation 
de Fennemi , il ne retint que cent cava- 
liers en tout avec lui, & ordonna aux huit 
cents autres de repaſler la chauſſee & le 


bourg d' Aumale. II oxdouna encore aux 


die ſur les 
contins de 
Picardie. 


62 Mrmoints DE SULLY, a 


— trois cents chevaux de ſon eſcadron de 
1592, $arreter {ur le penchant de la montagne, 
pour ètre à portée de le ſecourir, s'il ar- 

rivoit qu'il en et beſoin; & aux cinq 

cents arquebuſiers, qu'il donna à con- 

duirea Lavardin, de ſe poſter ſur les foſ- 

ſées, les haies & les rideaux qui bordent 

FPentrce du bourg, d'où ils ponvoient in- 
commoder ceux des ennemis qui s'avan- 

ceroient trop; & pour lui, non ſeulement 

1 attendit l'armèe avec ſes cent chevaux, 

mais encore il alla au- devant. 

Nous nous regardàmes tous dans ce 

moment, Etonn6s au dernier point d'un 

parti ou nous ne voyions qu'une tèmèrité, 

qui ſembloit livrer la perſonne du roi a b 

une mort aſſurce. Perſonne n' oſant parler 

& ne pouvant ſe taire, je fus enfin choiſi 2 

& d pute au nom de tous pour repreſenter 1 

au roi à quoi il s'expoſoit, & tacher de G 

lui faire changer de refolution., ce que 

j executai, en mEnageant les termes autant 

qu'il me fut poſſible. ,, Voila un diſcours 

»» de gens qui ont peur, me dit ce prince. 

»» Je n'euſſe jamais attendu cela de vous 
„ ann ſe priai le roi de ne pas nous 
faire I'mnjuſtice d'avoir cette penſee d' au- 
cun de nous, ſe lui dis que la ſeule choſe 
que nous lui demandions étoit de nous 
donner tels ordres qu'il lui plairoit, pourvu 
qu'il fe retiràt. Ce prince m'a depuis 
avouè que ſenſiblement touch de ces paro- 
les, il ſe repentit de ce qu'il venoit de 
me dire. Il me repondit que je ne lui 
diſois rien de notre ſidélité, qu'il n'eu 
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t'il froidement, & avec un air qui me fit 
comprendre qu'il Etoit inutile de lui en par- 
ler davantage, „„ croyez auſſi que je ne 
„ ſuis pas ſi Etourdi que vous Fimaginez; 
„ que je crains autant pour ma peau qu'un 
„ autre; & que je me retirerai ſi à pro- 
»» pos, qu'il n'arrivera aucun inconvé- 
9 9 nient 55 — 5 hs 7 

Le prince de Parme ne pouvoit regar- 
der cette manœuvre fi hardie que comme 
un piege qu'on lui tendoit, pour attirer 
ſa cavalerie en raſe campagne, ou elle 
trouveroit celle du rot, qu'il ſuppoſoit 
etre cachèe & ſuperieure a la ſienne. Il 
ſe douta meme long-temps que toute l ar- 


mee du roi pouvoit n' etre pas fort loin, & 


n' ayant aucun deſſein de compromettre la 


ſienne, il ne quittoit point ſon poſte , qui 


Etoit le centre de ſon armee, où il toit 
monte ſur un chariot decouvert, ſans ar- 
mes ni bottes, & occupe à donuer des 
ordres pour reprimer l' ardeur du ſoldat, 
qui ſouffroit impatiemment de voir cent 
hommes en inſulter trente mille. Cepen- 
dant quand il fe fut affure par le rapport 


de ſes chevaux-légers & de ſes carabins, 


qu'il n'avoit pour le moment que cent 
chevaux en tète, & que la cavalerie, fi 
elle y étoit, ne pouvoit ètre qu'au-dela 
du vallon, il crut qu'il n'y avoit aucun 
riſque a nous attaquer; & il le fit fi bruſ- 
quement, & par tant d'endroits, que nous 
fimes pouſſés & rechaſles juſqu'au val- 
lon. C'eſt en cet endroit que nos arque- 


LIVA OUATRIENE. 63 
ertu- encore davantage. „ Mais, ajouta 


1592. 
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=> buſiers avoient di ſe poſter. En arrivant , 
1592. le roi leur cria, charge; apres nous avoir 
5 avertis auparavant de ne point charger: 
C toit aſin que les ennemis ſoupconnant . 

en cet endroit une embuſcade, s' arrètaſ- 
ſent, & en effet ils s' arrèterent tout court: 
mais voyant que ce cri n' toit ſuivi que 
de cinquante ou {ojxante coups que nous 
tirames, ils revinrent avec plus d'opi- 
Nos arquebuſiers ſaiſis de peur, ou 
voulaut peut-ètre choiſir un terrein plus 
avantageux, s'étoient retires beaucoup 
plus bas que l'endroit qui leur avoit été 
marque; & ils furent la principale cauſe 
du malheur qui arriva. Les eſcadrons en- 
nemis encouragès par le peu de reſiſtance 
qu'ils trouvoient , pouſſerent leur pointe, 
& nous ne pi\mes empecher qu'ils ne ſe 
melaſlſent parmi nous. Nous voila reduits 
2 nous battre contre cette multitude au 
piſtolet, & meme à Vepee, & dans un 
danger que l'on imagine facilement. Il ne 
pouvoit à mon avis etre plus grand, puiſ- 
que de cent nous étions déja réduits a 
quarante. Henri voyant que perſonne ne 
venoit lui aider a ſe tirer de ce mauvais 
pas, prit le parti de la retraite, preſque 
auſſi 3 en cette occaſion que la 
defenſe , parce que nous avions un pont 
à paſſer, & que ce pont étoit aſſez Elol- 
gn6, Ce prince ſe mit avec un ſang- froid 
admirable a la queue de ſa troupe, & la 
fit dehiler vers le pont-d'Aumale ,: qu'elle 


paſſa ſans confuſion, par l'ordre dune | 
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mit. Il ne paſſa que le dernier, & tint 
ferme contre l'ennemi, juſqu'à ce qu'il 
n'y et pas un ſeul de nous ende du 
pont. Il regut dans ce moment un coup 
de feu dans les reins: & c'eſt un inſigne 
bonheut qu'il n'uit recu que celui-la. Ce 
coup ne Fempecha pas de combattre en- 
core au - dela du pont, en gagnant tous 
jours le coteau, où les quatre cents che- 
vaux qu'il y avoit envoyès firent ſi bonne 
contenance, que le prince de Parme plus 
perſuade que jamais qu on cherehoit a l'at- 


tirer au combat, défendit aux flens/ de 


s'avancer, & les fit tous revenir a Aumale. 
Le roi de ſon cotE gagna Neufchitel , 
où fa bleſſure Pobligea de ſe mettre au lit. 
La conſternation quelle rẽpandoit ſur nos 
viſages ceſſa, lorſque les chirurgiens eu- 
rent aſſurè quelle n' etoit pas \confidera- 
blel Ib:nous fit approcher de ſon lit, & 
s*entretint familièrement avec nous des 
dangers de cette journce : fur quoi j' ob- 
ſerve comme quelque choſe de ſingulier ; 
que de tout ce que nous tions dans la 
chambre du roi, il n'y eut pas deux per- 
ſonnes qui puſſent s'accorder (40) ſur le 


(ao) U n'y a preſque 
point de combats ni de ba- 
tailles, dont on ne puiſſe 
en dire autant. Quoiqu'i 
y ait un aſſez grand nom- 
bre d' ecrivains & - meme 
contemporains, qui aient 
traitè des actions militai- 
res contenues dans ces me» 
moires, je nen trouve pas 


faitement entr'eux dans ces 
deſeriptions. D'Aubigne 


dans celle de la rencontre 


d' Aumale ne parle pas m · 
me de la bleſſure du roi, 
qui eſt la ſeule qu'il air re- 


ibid. pag. Io, & nos meil- 
leurs hiſtoriens ne different 
quien fort peu de choſe de 


deux qui conviennent par- nos memoires. 


Tome II. . 


4 


cue-en ſa vie. Matthieu, 


1592. 
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recit des circonſtances plus particulieres 
de:PFaction., Elle ſe paſſa en ros de la 
maniere dont je Fal rapportée. en ab ſup- 
prime tout ce que jAi trouve de douteux 
Telle qu'elle eſt, on peut etre ur quꝰi 

y aura fort: peu de vies de (41) rois qui 


en offrent autant. La trop grande pru- 


dence du prince de Parme lui nuiſit en cette 
occaſion, & l'empeècha de paſſer au fil de 
Pepe tout cet eſcadron, c'eſt-a · dire de 
finir la guerre ce jours la par la mort ou 

la priſe: du roi: l'une ou l'autre toit 
iné vitable. Mais, il '6toit déterminé à ne 


rien commencer que le duc de Mayenne 


ne Fent joint, n'etant nullement d' hu- 
meur à porter feul tous les inconvenients 


d'une guerre, dont celui- ci retireroit tous 


les fruits. 
I ne pouvoit "colapaiatice 14 n 


retardement de ce chef de la Ligue. Les 


foupęons qu il en concut lui firen>chan- 


ger tout d'un coup la marche de ſon ar- 
mee, & reprendre le chemin de la Somme, 
— excuſable dans un ger 8 on le 


lleletre: = 


(41) „ Henri en. 
„ voyé demander au — 2 


„ce de Parme ce qu iblui „ 


+» ſembloit de cette rettai- 
„5 te,; il rEpondit z qu'en 
„ eſſet elle etoit fort bel - 
„ le: mais que pour lui, 
»» il ne ſe mettoit jamais 
»» en lieu d'où il füt con- 


hit cee 


a Sire, vo s avez afſez ot 
„Alexandre, il eſt temps 
ya que vous ſayez Auguſte; 
„Ceſt à nous à mourir 
„ pour vous, & C'eſt la 
5 notre gloire. A vous, 
„ fire , de vivre pour la 
„ France, & j oſe vous dire 


2» traint de ſe retirer „. Pe-, que ce vous eſt de- 


ref; ibid. 2 Part. 


C'eſt en eette occaſion 2 ee 
que * Mornay Ecri- | - 55360 


„ voir, &c. 1 6s 


* , 
9244 4 - * 
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trouve au milieu d'un pays on il ne fait 
as la guerre pour lui- meme, Henri qui 1592. 
ans enviſager ce qu'il y avoit de glorieux 

pour lui dans ſon dernier combat, Fap- 

pelloit ſimplement, /erreur di Aumale, & 

cherchoit A reEparer cette erreur ſi heroi- 

que, ne put fe réſoudre à laiſſer retirer 

tranquillement le général Eſpagnol. Il re- 

mit à un autre temps la guériſon de ſa 

bleſſure, & remontant à cheval il ne ceſſa 


2 1 


2 . 1 "Tx, wa = _ 


| de le harceler, bien fäché de ne pouvoir 

r en faire davantage: mais il avoit affaire 

5 à un general rule , qui, quelque choſe 

. qu'il pùt faire, ne Ini preſenta jamais qu'un 4 

. front d'infanterie 4 ne pouvoit ou- 

z 4 vrir, & ſe conduiſit avec tant de ſageſſe 

q qu'il fut impoſſible de l'entamer "meme 

% * dans le paſlage de la riviere. Le roi le 

2 gauitta enfin à Pontdormy, revint à Neuf- on pontne 
8 < Chitel,, & alla ſe faire guerir de ſa bleſ- Remy ſur la 
: ſure chez M. de Clair, où je fus recu Somme. 

6 comme ami & comme parent. Je n'y gar- 

, dai qu'un valet de chambre, un page & 

4 un laquais. Je renvoyai tout, le reſte de 

4 2 equipage dans mon quartier devant 

: ouen. | 

11 Le ſucces du ſiege y devenoĩt douteux 4 
* de plus en plus. Le roi recut à Clair un 

Gt courier par lequel il apprit que Villars 

la avoit fait dans une nuit, a la tete de deux 

1 cents piquiers & de trois ou quatre cents 

— hommes d'armes, une furieuſe fortie du 

e- cots de Darnetal : qu'il avoit taillé en 


pieces les Lanſquenets: qu'il avoit pene- 
tre juſquꝰ au quartier du roi, il $'Etoit 
: 5 — 


5 poo ED 
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emparè de fix pieces de canon, & de tou- 
1592. tes les poudres : qu'enſuite pouſſant ſa 
pointe, il s' toit rabattu ſur la tranchee , 
qu'il ayoit attaquee par les derrieres, y 
avoit tue trois ou quatre cents hommes, 
& mis le reſte en fuite. Enfin , qu'il ne 
S' etoit retire qu'après avoir nettoye & 
comble preſque tous les ouvrages des al- 
ſiégeants. 3 95317 11 
ne nouvelle ſi triſte rappella inconti- 
nent le roi devant Rouen. Il y fut con- 
vaincu que tout le mal n' toit arrive que 
par la faute du maréchal de Biron : mais 
W u'il le jugedt irreparable, & qu'ilen 
ut fort mauvais gre a ce comman- 
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dant (42), il ſe donna bien de garde d'en ; 
laiſſer rien paroſtre. La haine naturelle i 
des Catholiques de fon parti contre les 7 
Proteſtants avoit ſaiſi cette occaſion d'in- 1 
ſulter au maréchal de Biron , qui <toit re- N 


garoe apres le roi comme le principal appui 
es Huguenots. Les Catholiques diſoient 
hautement , que le ciel ne favoriſeroit ja- 


(42) Rien ne marque, en faurez-vous quelque 
mieux combien Henri IV!,, choſe; mais à cette heure 
fe croyoit oblige d'avoir „ je ne trouve pas bon que 

dt'egards & de complaiſance |,, vous en parliez i hardi- 
pour le mare chal de Biron, „ ment. Cela n'eſt bon qua 
que ce que dit ce prince au , mon pere que voici , 
jeune Chatillon dans une „ ajouta Henri, en mon- 
occaſion ot! eelui-ci ouvrit „ trant Biron qui avoit me- 
un fort bon avis, mais con- nace de ſe retirer. Il faut, 
traire à celui de ce mare-},, pourſuivit- il, en lui ten- 
chal. „Les oiſons veulent|,, dant les bras, que tous 
„ mener pattre les oies. „, tant que nous ſommes, 

Quand vous aurez la bar-„ allions à ſon ccole ,,. 
» be blanche, peut - etre! Mairhies , rom. 2, p. 16. 
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mais le parti d' Henri, tant qu'il ſeroit at 


taché à l'héréſie: diſcours bien ſenſ6 , 
après toutes les proſperites dont ce prince 
avoit 6t6 comble juſquꝰà ce moment. Qu'ils 
s*expoloient eux - memes à la malẽdiction 
divine, en faiſant ſociété avec ce corps 
r6prouve., De-la leur zele $'animant , ils 
en étoient venus juſqu'à projetter d' ex- 
humer tous les Huguenots, qui avoient 


6t6 enterrés ſans diſtinction avec les Ca- 


tholiques, & de laifler leurs cadavres en 
proie aux corbeaux. Deux choſes empè- 
cherent l' execution de ce deſſein auſſi 
contraire à la religion meme qu'à la na- 
ture, la diſſiculté de pouvoir reconnoitre 
tous ces corps, & la crainte que les Pro- 
teſtants qui compoſoient les deux tiers 
de l' armee, ne cruſſent leur honneur in- 
téreſſé à venger fur tous les Catholiques 
vivants un outrage , que le zele de la re- 


ligion fait marcher avant tous les autres. 


Loe roi qui appercut- toutes ces diſpo- 
ſitions d'un & d' autre còté, au lieu de 
blamer perſonne, & de laiſſer ꝓaroĩtre un 
mecontentement qui n' eat fait que don- 
ner des forces au dechainement public, 
affecta de dire devant tout le monde, que 
le mal n' ẽtoit pas auſſi grand qu'on ſe le 
figuroit z en effet quelque grand qu'il fut, 
11 s'en falloit bien qu'il parut auſſi con- 
ſiclèrable à ce prince, que Petit 6ts une 
diviſion , qui ſans un extreme mEnagement 


de ſa part, pouvoit lui enlever tous les 


Catholiques de ſon armèe, ou à la pre- 


miere occaſion en mettre les deux moi- 


1592. 
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=—— ties aux mains Pune contre l'autre. Il toit 
1592. bien dur à ce prince, au milieu de tant 
& de fi ſenſibles chagrins, d'&tre obligE 
de les renfermer tous dans ſon cœur, & 
de mettre de liches condeſcendances en 
la place d'un commandement abſolu: mais 
il n'ignoroit pas que le ton d'antorite , qui 
eſt en poſſeſſion d' aſſujettir tous les hom- 
mes, lorſqu'il vient d'un homme connu 
par ſes talents ſupèrieurs, ne peut rien fur 
des cœurs que la religion anime & d- 
ſunit. SEE OK I £7 2 
I comprit encore parfaitement qu'il ne 
lui reſtoit plus rien à faire, apres le mal- 


heur cauſe par une {i mauvaiſe conduite, 


que de lever le ſiege de Rouen; & il ne 
s Ooccupa qu'à en chercher un pretexte plau- 
ſible, pour ne pas réveiller en ce moment 
las diſſentions publiques. Il n'apprit donc 
qu' avec beaucoup de joie que le prince 
de Parme, renforce des troupes du duc 
de Mayenne & de Sfondrate, revenoit ſur 
ſes pas à grandes Journees pour lui donner 


bataille. Cette occaſion lui parut favorable 


3 diminuer la honte de lever le ſiege 
our porter contre l'ennemi commun 
la fureur des deux partis qui dchiroĩent 

fon armee. | 
Pour fe donner le temps d*abandonner 
ſes lignes ſans confuſion, &dereglerPordre 
| de {a marche, il envoya Givry ſe jetter 
Ville dans Gans Neuf-Chitel qu'il falloit que Pennemi 
les pays de emportit avant que d'approcherde Rouen. 
Cann. Cette place -quoiqu#aflez forte ne tint 
pas a beaucoup pres auſſi longtemps qu'il 
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Tavoĩt eſperé; & it eſt aſſez difficile de 


dire à qui en fut la faute. Elle fut rejettee 
toute entiere fur Patcheux , quit moins puiſ- 
ſant & plus mal ſoutenu que Givry (43), 
quoiqu' ancien officier & diſtingue par ſes 
actions & ſes bleſſures, eſſuya tout ora- 
ge, & fut mis aux arrets' a. Dieppe aſſez 
injuſtement à ce que je crois. Les parents 
& les amis que la garniſon de Neuf - Cha- 
tel avoit dans l'armée de la ligue, me 
paroiffoient ètre la veritable cauſe du peu 
de reſiſtance de cette place, qui ſe rendit 
des la mi Mars. Le roi remẽdia à ce con- 
tretemps par ſes ſoins & ſa diligence. II 
retira toutes ſes troupes de devant Rouen, 
fans recevoir le moindre échec (44); & 
fe mettant à leur tète, il s'avanca ſans per- 
dre de temps du còté par lequel it ſa- 
voĩt que le prince de Parme s approc hoit 
eee enn 
Etant arrive dans une plaine par où l' ar- 
mee ennemie devoit paſſer, il ly attendit 
& des qu'elle parut, il envoya offrir le 
combat au prince de Parme. Celui- ci parut 

Faccepter avec joie, quoique interieure- 


: 
k 


7 iz o 311? 


© (43) Neuf Chatel pbuꝭſ ny avoir perdu pas moins 
„ Voit Etre force dans une de trois mille hommes, & 
„ heure ,, dit N Matthieu, les aſſſeges ſeulement cent 
qui neanmoins blame avec] & vingt. Le comte d Eſſex y 
Te duc de Sully, Givry de] fit propoſer a Pamiral de 
avoir rendu avec fi peu] Villars de fe battre en due! 
de reſiſtance.  Tom.' 2, p. avec lui, & Villars lui fir 
192. Ireponſe, que ſa qualite de 
50 de ſiege cotta heau- I gouverneur de la place le 
al monde att roi. Onſſui defendoit. Ves a 
diſoiĩt en ce temps -u, qu ili chron. Neuenn. & Mexerai. 


* 
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2 ment il en fat fort eloigne. Il eraignoit de ſe 


compromettre avec un genèral tel qu'il con» 
noi{floit Henri, & d'expoſer au ſort d unt 


bataille la reputation du plus habile homme 


de guerre de l Europe, qu'une longue ſuite 
de belles actions lui avoit acquiſe parmi 
ſes partiſans. Comme il fe: trouyoit en 
ſituation de pouvoir 6tre force au combat, 
il eut recours pour Peviter à une maneu- 
vre des plus adroites. Il fit avancer ce 


qu'il eonnoiſſoit de meilleures troupes par- 


mi tous ſes bataillons, & en compoſa un 
front de bataille derriere lequel il retint, 
comme fans deſſein, toute ſa cavalerie; 
A la faveur de ce front d' infanterie or- 
donne comme il a coutume de Fetre pour 
une action, & qui ſembloit n'en attendre 
que le ſignal, toute cette cavalerie ,. le 


reſte des gens de pied & le bagage entre- 


rent dans les defilés qui ſervoient d'iſſue 
au camp des ennemis; & couverts par 
des collines & par des rideaux, dont le 
prince de Parme ſut merveilleuſement ti- 


rer parti, ils ſe virent bient0t hors: de la 


porte de l' armee du rot, où l'on igno- 
Toit tout ce qui fe paſſoit à la queue de 
ce camp. Ce front d infanterie qui n'a- 
voit que de la ſurface. & point de profon- 
deur prenant la meme route apres tous 
les autres, au bout de vingt- quatre heu- 


res tout ſe trouva Eclipſe , ſans qu'il füt 


Poſhble à cauſe du terrein coupe de d- 
troits & de gorges de montagnes, de trou- 
bler Fennemi dans ſa retraite, ni d'ema- 
mer {on arriere- garde. 1 
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Le prince de Parme ſe ſut fort bon gr 
Metre ainſi arrive ſans la moindre perte 1 592. 
juſqu' aux portes de Rouen. I favoit bien 
qu'il n'y avoit perſonne affez hardi pour 
entreprendre de le forcer ſous les murs 
de cette ville. Son deſſein 6toit d'y 16 
journer environ ſix ſemaines , qui Etotent 
j un temps ſuffifant pour faire rafraichir 
; ſon armee ; enſuite de regagner la Som- 

L me par Neuf-Chitel, Aumale, Saint- S*im-Vatery 
* _ Valery, Pontdormi : bornant toutes les © Ficrae 

8 expeditions de ſa campagne à Tavantage 

„ di '' avoir mis cette capitale & les villes = 
7 tenoient r la ligue, en ctat de n 

5 voir rien à apprehender de armee du roi. 
J Henri penétra les deſſeins de ce general , 
& ceſſant de $'opiniatrer a faire tete a une 
armee ſi bien poſtee , il laiſſa le prince de 
Parme jouir de ſon triomphe, & lui tendit 
un autre piege. Il licencia toute ſon ar- 
mee, comme i elle lui fut devenue inntile , 

ou qu'il y fat contraint par la nEceſſite. - 

Il en ſepara une partie dans Arques, Diep- 

pe, Gournai, Andely, Giſors, Magny, 

; i autres Endroits plus doignts. Une au- 
dire partie eut Mante, Meulans & les envi- 
. rons pour ſes quartiers. Il diſperſa le reſte 
4 autour du Pont-de- ' Arche (45), Evreux, 
3 Paſſy, Vernon, Conches & Breteuil, & 7 
Y vint lui-meme fe placer à Louviers. L'ap- 
. parence juſtifioĩt cette conduite. Il lui ett 
£t6 impoſlible de faire ſubſiſter long-temps 
une armee auſſi nombreuſe , en la tenant 
(45) Toutes ces villes, ainſi que les endroits - 


4eſlus nommses , ſont dans la haute- 
Time Il. 
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raſſemblee : mais par la diſpoſition de ſes 
quartiers, ſur-tout des derniers ot il avoit 
diſtribuè tout ce qu'il avoit de meilleures 


troupes, & moyennant la promeſſe qu'il 
avoit tire des officiers de ſe rendre a Pont- 


de- l' Arche au premier ordre, il lui étoit 
facile de rèunir toute ſon arme en peu 
de temps, & il comptoit que la ſécurité 
que ſon éloignement donneroit au géné- 
ral Eſpagnol, lui fourniroit quelque moyen 
de le ſurprendre, du moins dans ſa re- 
traite. | 

En effet le prince de Parme qui crai- 
gnoit que Rouen environne de tant de 
gens de guerre, ne ſe vit bientòt affame, 

a qui Yon repreſenta qu'il n'y avoit au- 
cun danger de ſe mettre au large, fit avan- 
cer une partie de ſes troupes vers Pon- 
teau-de-Mer. D'Hacqueville (46) lui livra 
aſſez lachement cette ville, & le roi pa- 


rut ne s'en mettre nullement en peine. II 


feignit encore d' ignorer que l'ennemi en 


Sur la Sei- Vouloit a Caudebec , qui incommodoit fort 


ne, au- deſ- 
ſous de 


Rouen, 


la ville de Rouen; & negligeant de donner 
du ſecours a Lagarde qui en <toit gouver- 
neur, il laĩſſa prendre cette place. Il vit avec 
un extreme plaiſir qu'après ces deux con- 
quètes, Fennemi attire par la commodité 
des logements & des vivres, s'étendit le 
long de la Seine au- deſſous de Rouen, auſſi 
loin qu'il put le faire. Ce reſt pas que 
le general Eſpagnol ne ſoupconnat quel- 
que deſſeiu ſecret dans une inaction, dont 


* 0 46) N. de Vieux - Pont, fieur d'Hacqueville fut 
tague, dit-on, par une ſomme d'argent. 
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il avoit toujours trouve Henri fort éloi 
ne; & fans doute que 8'il avoit été le 1592. 
eul chef de cette armée, il ne ſe ſeroilt 

pas tant hazards, Mais 1] s'en rapporta 

aux aſſurances que lui donna ſon colle- 
ue le duc de Mayenne , alors retenu ma- 
ade dans Rouen, qu'il ne pouvoit lui en 

arriver aucun mal, le ſuppoſant mieux in- 

formé que lui de la diſpoſition & de l'in- 

f térieur du pays. 

4 Le roi voyant que l' ennemi ſembloit ve- 

| nir de lui-meme au- devant de ſes deſſeins, 

réſolut auſſi d'en avancer l' execution. En 

moins de huit jours il raſſembla vingt mille 

hommes de pied, & huit mille chevatix 

avec leſquels $'avancant ſans perdre de 

temps par Varicarville & Fontaine-le- 

Bourg, il boucha tous les paſlages entre 

Rouen & Caudebec, & commenca par ſe 

venger aſſez pleinement de la priſe de cette 

place, & de celle de Ponteau-de-mer, en 

coupant aux troupes qui y Etoient, toute 

communication avec le gros de l' armee; 

ce qui les mettoit à ſa difcretion. Enſuite 

15 il vint en perſonne, avec dix mille fantaſ- 

ſins & trois mille cavaliers, attaquer ſans 

| delai l'avant-garde des ennemis , comman- 

- » dce par le duc de Guiſe. L*etonnement 

| ou une arrivee {1 bruſque jetta cette trou- 

pe, lui en rendit la defaite facile. Le duc 
3 de Guiſe fut fore dans le premier choc, & 

8 oblige de regagner precipitainment le gros 

4 | des bataillons , laiſſant avec une grande 
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quantite de morts tout le bagage, qui Etoit 
eonſidèrable, au pouvoir du vainqueur. 
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—— Le prince de Parme frappè à cette nou- 
1592. velle comme d'un coup de foudre, donua 
2 tous ſes ſoins à aſſurer ſes autres quar- 
tiers, ce qu'il fit en logeant le duc de 
Guiſe a Vvetot, & en rapprochant du 
camp retranchè qu'il oceupoit ſes troupes 
diſperſces. Il et bien voulu pouvoir les 
y faire entrer toutes, mais comme ce 
camp Etoit trop petit pour les contenir, 
H leur ordonna du moins de ne point s'en 
Ecarter, de garder exactement leurs pof- 
tes, & de ſe tenir fort ſerrèes. Apres cette 
precaution qu'il ne crut pas ſuffiſante pour 
Epauler tous ces logements repandus au- 
tour du camp, il poſta trois mille hommes 
dans un bois qui les bornoit. Il fit forti- 
fier & border de retranchements ce bois, 
[ | avec une ligne de communication qui le 
1 joignoit avec le camp. La derniere dé- 
1 x marche du roi Pavyoit rendu extremement 
1 kredoutable au prince de Parme; mais ce- 
tui-ci crut lui Echapper avec beaucoup 
de prevoyance, & moyennant une grande 
attention à fe porter par-tout on {a pre- 
ſence ſeroit nEceſſaire. Il fe ttompa en- 
core: des le lendemain le roi donna or- 
dre au baron de Biron d'attaquer le bois 
avec huit mille hommes d'infanterie, An- 
glois „Hollandois & Allemands en nombre 
gal, pour les animer par l' Emulation, & 
les fit ſoutenir par ſix cents cavaliers ar- 
mes. de toutes pieces. L'attaque dura 
trois heures, au bout deſquelles le bois 
fut emporte, Ceux qui le defendoient ſe 


voyant forces , gaguerent en deſordre le 5 
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camp fortifie, ayant perdu plus de hut 
cents des leurs. Leur fuite mita dẽcouvert 1593. 


la plus grande partie des logements , ſur- 
tout celui d' Vvetot, où le prince de Par- 
me avoit cru renfermer comme en un lieu 
d'aſyle, le duc de Guiſe avec cette meme 
Avant- garde qui avoit deja t fi mal mene. 

Henri comme $'il en eùt voulu perſon- 
nellement au due de Guiſe, fe hita d' aller 
reconnoſtre le quartier d Vvetot; & jugeant 
aux cris de boute - ſelle & d' alarme qu'il 
y entendit, qu'on n'y &toit pas bien raſ- 


furè, il fondit fur ce quartier avec quatre 


cents monſquetaires ou piquiers & mills 
fantaſſins, armes d'hallebardes, & de pif- 
tolets , Pattaquant par pluſteurs côtẽs à la 
fois. Le prince de Parme qui ne s'ẽtoit 
point attendu à des exEcutions ſi rapides, 
vit le moment on toute ſor avant-garde 
alloit ètre paſſce an fil de PEpee; & ne 
22 plus confeil que de la neceſſité, 

y accourut lui - meme, & foutint avec 
vigueur Peffort de nos armes, Juſqu'a ce 
que les troupes de tout ce quartier euſ- 
fent gagné le camp retranche. H y perdit 
fept ou huit cents hommes, preſque tous 
foldats. Le plus grand malheur fut que 
dans le temps qu'il payoit ainſi de ſa per- 
ſonne, en homme qui fait auſſi - bien ſe 
battre que commander, it recut dans le 
bras un coup fort dangereux (47)- 


(47) Le peu de fond[parotr ſur- tout en celuĩ- , 
qu'on doit faire fur la juſ- dans lequel je remarque 
teſſe des details militairesſ une infinite de contradic- 
que nous font les hiſtoriens, tions entre eux ſur les eam- 
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ree, qu'il ſemble ne don- 
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La nuit étant arrivée pendant cette ac- 
tion, le roi au lieu de ſonger à ſe repoſet 
après une journée ſi bien remplie, l'em- 
ploya toute entiere à ſe preparer de plus 


grands avantages. Jugeant donc que Iar- 


mée ennemie, nombreuſe à la vérité & 
eouverte de retranchements, mais deja ef- 
frayée & à demi vaincue, étoit fi ſerrée 
dans ſon camp, que le nombre lui nuiſoit 


lus qu'il ne pouvoit lui _ il ne ba- 


anca pas à entreprendre de I'y forcer. 
ents, le nombre & la 

te des rencontres. Lau- 
teur de ces meEmoires rap- 
porte toutes ces expedi- 
tions d'une maniere fi ſer- 


foi, le roi defit le duc de 
Guiſe le 28 Avril, & un 
autre corps de troupes le 
premier Mai; attaqua les 
retranchements devant le 
camp fortifis le cinq , & 
commenca le dix, des cing 
heures du matin, la grande 


ner que trois ou quatre 
jours à des exccutions , 
qui wont pu ſe faire, & lattaque ol le duc de Parme 
ne ſe ſont faites qu'en trois fut bleſſè, Tem. 5 M. de 
ſemaines, On peut le juſti-} Thou veut que ce ſoit à 
ner en ce qu'il n'a voulu 


la priſe de Caudebec que 
que donner une fimple idee lle prince de Parme ait regu 
de cette campagne. D*Au- 


cette. bleſſure, & ne lui fait 
bigne, ſoit qu'il ait igaorc [paſſer la Seine que le 22 
les faits, ou qu'il wait pas] Mai, Liv. 103. Cayet eſt du 
eu deſſein de les particula- 


meme ſentiment, t. 2, Ho 4+ 
riſer, donne lieu à la mème pag. 82 & ſuid. Matthieu re- 
mepriſe que nos meEmoires. 


proche a Henri IVde nꝰavoir 
Tom. 3, liv. 3, chap. 15. 
C'eſt dans de Thou, Davila, 
Matthieu, Cayet, & las m- 
moi res de la ligne, ſur Lan- dement, d'avoir Evite une 
nge 1892, qu'il faut les cher-ſbataille deciſive, pag. 109. 
cher. Quoique , comme je Quelques autres le taxent de 
viens de le dire , leur nar- 
ration differe en une ink- 
nite de choſes, felon les 
meémoires de la ligue, aux- 


gigs /ajouterois le plus de 


priſonnier au choc d' Vve- 
tot, & avec auſſi peu de fon- 


d'avoir ignore les prepara- 
tifs que faiſvit le due de Par- 
me pour paſſer la riviere, 
& de n'avoir ſu Vempecher, 


pas fait le duc de Mayenne ' 


plus grande faute encore, 


/ 
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Cette promptitude avec laquelle * 
ce prince, étoit en lui, outre l'effet de 
la nature, le fruit de la lecture, & en 
particulier des vies de Cefar & de Scipion, 
qu'il Etudioit de preference a tous les con- 
querants de Vantiquite, Il fait avancer toute 
la nuit ſix pieces de canon, qu'il pointe 
{ur le retranchement du camp, afin qu'au 
point du jour on puiſſe $'en ſervir. Il vi- 
ſite ſon armée, & y tient tout en état 

pour qu'elle ſe trouve à cette heure raſ- 
ſemblee à la meme place, & en ordre de 
bataille. Ses ordres s' exécutent de point 
en point, & les ſucces precedents donnent 
a toutes ſes paroles une autoritè qui rend 
docilcs les plus mutins. | 


Ici je ne puis refuſer toutes mes louanges. 


ay prince de Parme pour une action, qui 
ne fauroit a mon ſens étre jamais aſſez 


admirce. Son camp Etoit entre Rouen & 
Candebec, a quelque diſtance de la Seine, 


ſur laquelle il n'y a aueun pont dans tout 
cet intervalle. Le lendemain matin il ne 
ſe trouva plus rien dans ce camp. Toutes 
ces troupes, qui y Etolent pour ainſi dire 
entaſſèes les unes {ur les autres, celles qui 
etoĩent dans Caudebec, & generalement 


tout ce qu'il y avoit de or de guerre 


rẽ pandus aux environs, fe trouva tranſ- 


portè au- delà de la riviere. Eſt- ce une fable 

ou une illuſion ? A peine le roi & toute ſon 

armée pouvoient-ils en croire leurs yeux. 

Le prince de Parme avoit preſſenti la 

reſolution du roi de Pattaquer le lende- 

main dans fon camp; & il ne * nub 
iv 
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lement, après tout ce quĩ venoit de ſe paſſer 


dans la journée, qu'il n'y füt force, & 


toute ſon armèe livrée à la merci du vic- 
torieux. Vue inutile, & ſeulement deſe(- 
peErante pour tout autre, à qui la pru- 
dence n'auroit pas menagt de longue main 
quelque reſſource. Mais quelque choſe que 
lui evit dit le duc de Mayenne, il ne le 
Jivra pas ſi bien à cette ſëcuritè qu'on vou- 
boit lui donner, qu'iF ne prit des meſures 
pour ſe tirer d'un manvats pas $'il arrivoit 
qu'il s'y trouvit engage quelque jour dans 
un pays d' auſſi peu de reſſource que les 
bords de la Seine au- deſſous de Rouen. 
Ces mefures avoient été d'amaſſer ſecre- 
tement aux environs de Caudebec tout 
ce qu'il put trouver de bateaux. C'eſt à 
cette precaution, dont {i peu de generaux 
auroient EtE capables, que le prince de 
Parme dut le ſalut de fes troupes, la con- 
fervation de ſa gloire, de ſa reputation , 


& peut- Etre de ſa vie. Il fit remonter toute 


la nuit la riviere a ces bateaux; & malgre 
la confuſion de ſon camp & ſa bleſſure, 
il donna de ſi bons ordres que, la nuit 
meme, il en fut conſtruit un pont ſur lequel 
il fit paſſer avant le jour toute ſon armee 
& le bagage. C'eſt de quoi l'on fut plus 


particulièrement informè le lendemain dans 


Caudebec, qui ſe rendit aux premieres 
approches. Un grand homme de guerre 
eſt celui qu'on voit ſe comporter dans le 
combat, comme s'il &toit perſuade de 
vaincre & prévoir tout avant Faction, 
comme s' il toit aſſure d' etre vaincu. 


—— 


—— 
8 7 
TT 
ka, LATTE 
TT ASS 


— —— "I 


— mann — IE—_—_— 
N A 


LIVIAE QuaTrIEME 81 


Il ny eut de la part du roi que le ſeul 


premier moment donne a la ſurpriſe , tous 
les autres furent employes à prendre de 
promptes meſures, pour enlever au gene- 
ral Eſpagnol une partie des fruits de fon 
adreſſe. Apres que ce prince ſe fut aſſure 
d'y pouvoir reuſſir, il tint le conſeil de 


guerre, & y propoſa de mener toute Par- 


mee paſſer la riviere a Pont- de- l'Arche, 
ou 4 Vernon, & de s' attacher ſans perdre 
de temps 4 pourſuivre les ennemis. Quel- 
ques- uns de nous, en fort petit nombre 
a la vérité, appuyerent ce ſentiment com- 
me il meritoit de l'ètre. S'il avoit ta ſuivi, 
3 que cette campagne auroit EtE 

-derniere de la guerre; mais on diroit 
que le prince de Parme, apres avoir fait 
plus qu'il paroiffoit ne pouvoir faire hu- 
mainement, avoit oblige la fortune à ſe 
mettre de la partie. Sur la propoſition de 
faire prendre à l' arme la route de Pont-de- 
Arche, il ſe fit un cri dans le conſeil, 
& une eſpece de ſoulevementgenerat, com- 
me ſi le roi et propoſe la choſe du monde 
la plus deraiſonnable. Les Catholiques, 
les Proteſtants, les étrangers, tous ſem- 
bloient chercher à l'envi des difficultes x 
oppoſer. On s'ecria que Parmee du prince 
de Parme étant en pays uni, pouvoit ar- 


river aux portes de Paris (48) dans qua- 


(48) M. de Thou con- de- P Arche. C'eſt bien in- 


vient que le roi pouvoit juſtement, comme on le 


arreter cette armee , en ſvoit ici, qu'on veut met- 
envoyant de la cavalerie tre cette faute ſur le com- 
ku fermer le paſſage à Pont- [pte de Henri IV. | 
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tre ou cinq jours; au lieu qu'il s'en paſ- 


ſeroit du moins autant, avant que nous 


puſſions ſeulement avoir gagnèé Pont-de- 
Arche. On repreſenta que tout ce trajet 
Etant coupe de forèts, de montagnes, de 
gorges & de défilés, Parmee ne pourroit 
arriver au rendez-vous que par petits pelo- 
tons; & que quand meme elle ſeroit à temps 
de joindre celle de la ligue , la fatigue d'une 
courſe ſi penible lui oteroit les moyens de 


 Fattaquer. Enfin il ne tint pas a toute 


cette multitude qu'on ne regardit com- 
me ridicule & chimerique une idée auſſi 
ſenſée. . . f | 

Le roi plus irrit6 de [intention de ceux 
qui lui parlvient de la ſorte que de leurs 
diſcours memes , ne put $'empecher de 
repliquer avec quelque aigreur , que tous 
ces obſtacles nꝰtoient inſurmontables que 
pour ceux a qui le d&couragement & la 
crainte du travail les faiſotent paroitre 
tels. II fit voir clairement, qu'on pouvoit 
etre dans deux jours a Pont-de- l' Arche, 


& a Vernon dans quatre; qu'en atten- 


dant , on pouvoit toujours detacher qua- 
tre ou cinq cents chevaux, pour retarder 
le prince de Parme dans {a marche; qu'il 


.ſeroit aſſez arrèté d' ailleurs par quantité 


d' obſtacles qu'il rencontreroit , ne fùt- ce 
qu'au paſſage de la riviere d' Eure, Lou- 
viers, Paſſy, Maintenon, Nogent-le-roi 
& Chartres étant capables de l'obliger a 


prendre un long detour; qu'il n'y avoit 


de ponts ouverts aux ennemis, que ceux 
d' Aquigny, de Cocherel, de Seriſy & ge: 
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deux ou trois autres, qui les 6loigneroient 2 
_ de leur route; qu'il n' toit pas meme im- 1592. 

poſſible de faire rompre ou briler une par- 
tie de ces ponts, avant que les ennemis 
y fuſſent arrives, ES | 

Ces raifons rendoient la choſe non pas 
ſimplement plauſible, mais palpable, & 

en refuſant de $s'y rendre, on peut avan- 

cer que tous les officiers gencraux rëſiſ- 
tolĩent à la raiſon avec pleine connoiſſance. 
Sur quoi il vient naturellement deux cho- 
ſes a Peſprit, la premiere, comme il a pu 
arriver qu'un prince, qui ne ſe ſervit pour 2 
toutes ſes expẽditions que de troupes mer- 
cEnaires, ramaſſees ca & 1a, de pays, de 
mceurs ,, de religions & d'interts diffe- 
rents, ſouyent en petit nombre, & toujours 
-pretes. 4 ſe mutiner, ait pu exccuter ce 
qu'on voĩt dans ſon hiſtoire; ta ſeconde, 
juſqu' o ce meme prince ſeroit alle, fi au 
lieu de ces troupes, il avoit eu à ſes or- 
dres un nombre conſiderable de ſoldats do- 
ciles, unis, diſciplines, conſtamment atta- 
ches a ſa perſonne, & prets à ſe ſacrifier 
pour lui, tels en un mot, que les avoient 
ces conquerants qu'on a ſi fort exaltés. 
Si Fon ne fait pas cette reflexion toutes 
les fois qu'elle ſe preſente, c'eſt qu'il fau- 
droit la faire à chaque page, & d'ailleurs 
perſonne n'ignore que l'on jugeroit bien 
mal du mérite & des talents par les ſuc- 
ces, fi l'on ne jugeoit en mème temps du 
ſucces par les obſtacles. | 

On a de la peine à concevoir la raiſon 
de l'opiniatretè invincible que temoigng» 
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rent en cette occaſion les officiers gen- 

1592. Taux dePFarmee du roi, A réſiſter a un avis 

fi ſage. U ne faut point la chercher ailleurs 

que dans cette meme diſpoſition des ef- 

prits que je viens de marquer. Si l'on ex- 

cepte un petit nombre de Proteſtants Fran- 

cois dont la fidetité Etoit à l'ẽpreuve, & 

tout au plus les troupes Angloifes qui ſem- 

bloient agir de bonne foi, tout le reſte 

de l' armee du roi, REformes , Catholiques 

& étrangers, le ſervoient ſans affection, 

ſouvent a regret ; & ſouhaitoient peut-ètre 

plus qu'ils ne craignoient de lui voir ſouf- 
frir quelque perte conſiderable. Malgre 
; cette mauvaiſe diſpoſition aFegard de leur 
chef, il y avoit des occaſions on toutes ces 
; | erſonnes le trouvoient comme forcces de 
: Je ſeconder, & de faire leur devoir : tel- 
1 les avoient été l'attaque du duc de Guiſe, 
Teſcarmouche du bois, & le combat qui 
' la ſuivit : telle avroit ẽtẽ Pattaque du camp 
f du prince de Parme, $'il nous y avoit at- 

tendus, parce que dans ces moments, 

rapidité de toutes les operations que le 
4 Toi ſavoit enchainer les unes aux autres, 
ne laiſſoit ni à leur courage une fois 
cchauffé le temps de ſe refroidir, ni à 
5 leur eſprit celui de revenir a fa premiere 
| facon de penſer, outre que la conduite 
_ Fun petit nombre de braves gens eſt ſeule 
capable de porter par- tout l' emulation, & 
d' entrainer toute une armee, quand une 
fois elle a les armes à la main. Mais aufſi 
cet Etourdiſſement & cette chaleur une 


fois paſſee, les premieres idées fe reveib- 
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loient plus fortement ; & elles Etoient d'au- 
tant plus capables de giter tous ces eſ- 
prits, qu'elles leur faifoient ſentir qu'ils 
venoient de faire en ce moment tout le 
contraire de ce qu' ils auroĩent voulu faire, 

Cette mauvaiſe reflexion occupoit mal- 
heureuſement les chefs de Yarmee royale, 
lorſque le roi J mit en avant de pourſui- 
vre le prince de Parme. Les Catholiques 
qui avyoient declare publiquement, il y 
Avoit fort peu de temps, que file roi apres 
un certain terme qu'on lui preſcrivoit , 


% 


1592. 


n'abjuroit pas le Calviniſme, ils étoĩent 
réſolus de retirer les ſecours qu' ils lui don- 
noient, & de fe réunir avec le reſte de la 


France pour y établir un roi de leur re- 
ligion; les Catholiques, dis-je, n'avoient 
garde de goiter un avis, qui en rendant le 
roi maſtre de ſes ennemis, le mettoit con- 


ſequemment en &tat de leur donner à eux- 
memes la loĩ, au lieu dela recevoir d' eux. 


Les Huguenots, qui craignoient d' au- 
tant plus ce changement de religion, que 
les Catholiques $'attachoient à en faire va- 
loir la néceſſitèé, prenoient ombrage de 
tout, & ſe regardoient toujours comme 


etant ſur le point d' tre ſacrifiẽs, tant que 


le roi ne leur ſacrifieroit pas lui - mems 
Vinteret qui lui faiſoit rechercher les Ca- 


tholiques. Dans la crainte qu' en extermi- 


nant la ligue ils n'euſſent travaille pour 


les Catholiques contr'eux-memes, ils s' ac- 
commodoient mieux d'un tat, qui en 
laiſſant du moins la balance égale, les 


rendoit néceſſaires; & $'il falloit qu'un 
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jour le roi füt enlevé a leur religion, ils 

vouloient que cela n'arrivat du moins, 
qu'après qu'ils auroient pris de juſtes me- 
ſures pour ſe faire craindre & des Catho- 
liques, & de celui qu'ils ſe ſeroĩent donne 
pour maitre. Ces precautions étoient de 
ſe faire cẽder un ſi grand nombre de vil- 
les, d'obtenir des Edits ſi favorables, & 
de prendre tant d'autres aſſurances, que 


le roi tout Catholique qu'il efit été, trou- 


vat fa politique & ſon interet a les ména- 
ger. C'eſt vers ce but que le duc de Bouil- 
lon , principal moteur des démarches du 
parti, dirigeoit toutes ſes vues, & à quoi 
Il faiſoit ſervir les cinq ou fix cents Rei- 
tres dont il diſpoſoit. On les voyoit au 
moindre ſujet de mecontentement , ↄu 
plutòt au premier caprice , Eclater en mur- 
mures, & menacer, comme ils firent alors, 
de repaſſer en Allemagne. Le roi ayant 
a ſe comporter de maniere qu'il contentar 
également des partis {1 oppolcs , Etoit tres- 
embarraſſè a Etouſfer toutes ces ſemences 
de diviſion. Il auroit voulu ne jamais en 
venir à une rupture ouverte, ou tout au 
moins ne franchir ce pas, que quand il 
en auroit Ecarte tout le danger. Cet em- 
barras le rèduiſoit à des condeſcendances, 
& a des menagements très-préjudiciables 
a I'ctat de ſes affaires. | 

II n'y a point de labyrinthe pareil à cette 
complication d'intérèts qui diviſoit les dif- 
ferents partis dont &toit cqmpoſce Varmee 
du roi, je n'en ai encore touche que la 


moindre partie. Les Catholiques, outre 
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leur objet commun, avoient chacun leu 
interet particulier, qui Etoit de faire ache- 1592. 
ter fort cher à Henri leur ſervice perſon- 
nel, & il ne falloit pas croire que ſans 8 
cette ſatisfaction , ils acheminaſſent les 
choſes à une concluſion generale. L'in- 
teret des Calviniſtes Francois n'&toit pas 
non plus en tout le meme que celui des 
Reformes Etrangers. Il y avoit des mo- 
ments oùẽ les Anglois, les ſeuls qui ſe tinſ- 
ſent unis, convenotent entr'eux que dans 
tous les dangers qu'ils couroient, ils fe 
piquoient d'une generoſite , qui de quel- 
que maniere que les choſes tournaſſent, 
ne pouvoit jamais leur rien produire. En 
ces moments ils ſe regardoient comme des 
inſenſés, qui s'immoloient en pure perte 
pour ſervir des paſſions Etrangeres, & de- 
mandoient Aa ſe retirer, comme ils firent 
en cette occaſion , ol! ils refuſerent net- 
tement de s'engager au-dela de la Seine, 
ne trouvant ni ſùretè ni refſaurce dans un 
pays trop Eloigne de la mer. Pour les ai- 
; Fan davantage, & pour fortifier leurs dé- 
ances , les Catholiques ſaiſiſſoĩent ces 
moments, pour leur faire regarder Yab- 
juration du roi comme un point nèceſſaire. 
A Tegard des autres étrangers qui n'a- 
giſſoient qu*autant qu'ils Etoient payés, 
d'O & ces memes Catholiques avoient un 
ſecret également court & infaillible, & 
ils s'en ſervoient fréquemment; c'étoit 
de faire que le roi manquit d' argent. Quand 
on demanda aux Suiſſes & aux Reitres 
s'ils n'étoient pas diſpoſés a pourſuivre 
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le prince de Parme, ils ne répondirent 


qu'en demandant leur paie, & en proteſ- 


tant que ſi on ne la leur dElivroit pas à 
Pheure meme. ils ne paſſeroient la riviere 
que pour retourner chez eux, ou s' enga- 
ger avec la ligue. 

Il n'y avoit pas juſqu'aux Eſpagnols , 
ennemis fi declares du roi, qui ne fiſſent 
auſſi leur brigue, & ne ſe melaſſent des 
affaires de ce prince. Ils lui firent propo- 
ſer dans ce meme temps, non ſeulement 
de retirer leurs troupes, mais encore de 
Jes lui preter contre la ligue mème; en un 
mot de lui mettre la couronne ſur la tète, 
pourvu qu'il conſentit a leur cẽder a per- 
petuité la Bourgogne & la Bretagne. Pour 
aider le roi à vaincre les ſcrupules qu'il 


eit pu avoir ſur une pareille liberalite, ils 


Jui rappelloieut l'exemple de Francois 1, 
= leur avoit abandonné, diſoient - ils, 
dans un cas bien moins preſſant (49), la 
ſouveraineté de la Flandre & de l' Artois, 


X celui de Henri II, qui avoit cede à VE 


pagne plus de villes (50) qu'il n'y en a 
= dans 


(49) Par le traité paſſeſ Saint - Quentin, pour les 


Pendant la priſon de ce 
prince a Madrid, le 25 Fe- 
vrier 1526, FrangoisI y re- 
noncoitde plus aux duchèes 
de Bourgogne & de Milan, 
au royaume de Naples, &c. 
Mais ce traits fut declare 
nul par les Etats du royau- 


me aſſembles à Cognac. 


(50) Par le traitè de Ca- 


; teau-Cambreſfis en Janvier 


4539, apres la bataille de. 


trois ſeules villes de Ham, 


tin, la France rendoit & 
VEſpagne & à ſes allies plus 
de cent cinquante places 
fortifices. La jaloufie du 
connẽ table de Montmoren- 
cy contre le duc de Guĩſe, 
& Penvie de ſortir de pri- 
ſon, lui firent conclure ce 
traits , dont tout le royaus 


me WULMure, 


le Citelet , & Saint-Quen-- 


} 
1 


— 


* LIVRE CUATRIIE HE. &/ 
1 dans ces deux provinces. Le roi avoit AW 
'2 tour lieu de croire qu'une negoriation ft x 59 6, 
fort à contretemps, Ctoit une fineſſe eſ- 
pagnole dans le godit de celle d Hagemau, 
qui ne tendoit qu'a brouiller davantage 
les cartes, & à le rendre ſuſpect aux Ca- 
| tholiques & aux Proteſtants tout enſem- 
| ble. Mais quand elle auroit été fort ſin- 
f cere, il avoit une raffon incomparablement 


plus forte de ne s'y pas preter, c'étoiĩt 
un fonds de haine implacable contre PE{- 
pagne & la maiſon d'Autriche- | 
nfin la 7 elle - meme entroit pour 
quelque choſe dans les reſolutions qui ſe 
prenoient dans le conſeil du roi. Villeroy, 
jms „Zamet & quelques autres, firent 
offrir de la part de la ligue à Henri, de 
le placer ſur le trone moyennant certaines 
conditions. Il eſt difficile de decider quel 
toit le motif de cette dẽmarche: dEgotrt: 
de la hauteur & du faſte des Eſpagnols 5 
artifice pour en obtenir de nouveaux ſe- 
cours , ou deſſein daliener du roi les Hu- 
guenots. La ſeule marque 4 laquelle on 
puiſſe 1 qu'ils agiſſoient ſince- 
rement, eſt la durete des conditions qu'ils 
propoſoient. Paurai bientdt occaſion de 
m'<tendre ſur ce projet. 
Le moindre effet de ce cahos de vues & 
d'intèrèts, toit de rẽpandre ſur les affai- 
res une obſcurite impenetrable , & dans 
les eſprits la defiance & la jalouſie, & il 
eſt Etonnant qu'après cela les Catholiques 
& les Proteſtants aient pu vivre enſemble 
dans le meme camp, ſans expoſer le roi 
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00 MkXOTRES DE SULLY, 


| à les voir à chaque inſtant en venir aux 
1592. mains, & s'égorger les uns les autres. 
N Ceux qui cherchent dans un prince ce que 
Fon appelle de la politique, trouveront 

jci une ample matiere de louer la prudence 
du roi a tenir unies tant de choſes inalié- 
nables, & ſon difcernement a penc<trer 

ceux qui agiſſoient de bonne foi avec luiz 

_ car un dernier trait qu'il ne faut pas ou- 
blier, c'eſt que tant de mouvements ſe- 
crets laiſſoient voir un dehors tranquille 
& unitorme. Le faux prenoit toutes les 
marques du vrai, & Pennemi fe couvroit 
du maſque de l' ami. Tel qui paroiſſoit le 
plus affectionné au roi, ou le trahiſſoit 
ou ne travailloit que pour foi. 

8983 I feroit inutile de diſſimuler que le ma- 
. reEchal de Biron joua ſouvent ce role. Soit 
. depit durefus du gouvernement de Rouen, 

ſoit envie de perpẽtuer la guerre (51), 

ſoit temperament, il ne cherchoit qu#a jet- 

ter par - tout la confuſion & la diviſion. 

Jamais on ne le vit ſe ranger de Vavis com- 

mun, ni fe rendre à la volonté du roi. II 
contrediſoit fans ceſſe ou pour le plaiſir 
de contredire, ou pour celui de forcer tout 
le monde à embraſſer ſon opinion. Dans 
le conſeil, à Toccaſion daquel je ſuis en- 
tre dans tout ce detail, ſon ſentiment 
ne fut ni de pourſuivre les ennemis, ni 
de $'arreter en Normandie. Il imagina 


> 


(51) ,, Qnoi donc, ma- rechal a fon ſils, qui lui 

„5 raud! Nous veux-tu en- propoſoit un expedient de 

„ Voyer planter des ehous ] finir tout d'un coup la guer- 
„ a Biron? „ dit ce ma- re. Peref. 2 Part. ibid. 


* 
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qu'on devoit prendre les devants pour 


aller attendre le prince de Parme fur les 1592. 


frontieres de Picardie, par où il falloit 


; why repaſſat en $'en retournant en Flan- 


re, projet fingulicrement chimerique, qui 
fut auſſi- tot applaudi par les Proteſtants 
2 a toutes les volontés de ce mare- 
chal. 77 

Le roi vit bien qu'il ne feroit que des 
efforts inutiles pour retenir à ſa ſuite des 
troupes ſi mal intentionnèes. La campa- 
gne avancoit vers ſa fin. Un ſiege auſſi 
long & auſſi rude que celui de Rouen , 
faiſoit ſoupirer le ſoldat apres le repos. 
Ce prince ne voulut pas le lui refuſer. Il 
ſuivit la maxime, qu'un prince doit ſe 
faire ſavoir gre de tout ce qu'il fait , mè- 
me de ce qu'il fait malgre lui. Il parla aux 
Etrangers qui youloient s'en retourner chez 
eux, & leur en donna la permiſſion. Il leur 


diſtribua tout ce qu'il avoit d' argent, quoi- 


qu'il en manqudt lui-mème pour ſes be- 
ſoins les plus eſſentiels, & s' il ne les ſatiſ- 


fit pas entièrement a cet égard, ils euren 


tout ſujet d'ètre contents de la maniere 
noble & diſtinguce avec laquelle il loua 
leurs ſervices, 5 les remercia. Comme il 
laiſſoit la Normandie tranquille, & toute 
entiere ſous ſon obéiſſance, a exception 
de Rouen, & d'un fort petit nombre d' au- 


tres villes, & qu'il n'y avoit pas lieu de 


craindre que Parmee de la ligue s'en ap- 
rochit de long- temps, il donna la mème 


iberté de fe retirer en leurs maiſons à tous 


les oſſiciers de ſon arme, * Catholi- 
J 


. 


4+ E 4 " = 9 V4 4 4 * 
* 2 — — 1 4 5 * „ 
. 5. Lap 4 * t n 
3 ihe , . — J 
” & - oO = 


"4. 2-4 
Z at's F —— «FE d — * * 288 
8 


ä 
7 
* 


- 
TT Sup A 24 
1 

— 3 


2 
— 


- 
2 2 c 2 
n 2 E 
—_ * 22 4 —<4 „ 
TP rn is he Le nn 
”y , * 8 mn —ͤ—ũä—w — ho IRroes = 
r 
5 2 w 3 
—_ — I es 


oz MENOTRES DE SULLY, Sc. 


2 aues, ſoit Proteſtants. Pour mettre le ma- 
59 2. réchal de Biron dans la néceſſité de ne pas 


Fabandonner avec ſes Proteſtants, aux- 
- quels it vit qu'il alloit &tre rẽduit après 
cette permiſſion, il declara qu'il s'en te- 
noit a ſon avis, & que dans peu de jours 
il prendroit le ehemin de la Picardie, non 
qu'il entrit dans les vues du maréchal, 
mais parce que ne s' tant encore montre 
ni dans cette province, ni dans celle de 
Champagne, il crut devoir s'y faire con- 
noitre,, & $'en attirer Faffeftion. Un mo- 
tif plus ſecret (42) favoriſoit & fortifioit 
encore cette reſolution ; & Biron qui con- 
noiſſoit & flattoit les foibleſſes- du roi, en 
faiſoit ſa. meilleure raiſon. 


| (42) son amour pdur ma» „ deguiſa en paſſa 
demoiſelle d*Eftrees, „ III,, au travers des gardes en- 
v {e deroboit quelquefois|,, nemies , & arriva chez 
de ſon armee pour aller „F elle, non ſans courir riſ- 
1 voir. Un jour meme il ſe|,, que d' etre pris, 


Fin du quatrieme Livre, 
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Peznvant que le roi prenoit avec un ——— 
__ nombre de Proteſtants le chemin de 1592. 
icardie, le prince de Parme ne perdoit 
as un inſtant pour regagner Paris, d'où 
il paſſa ſans aucune difficulte en Flandre, 
peu ſatisfait de ſa campagne, mEcontent 
au dernier point de la ligue & de ſes chefs, 
& fort chagrin d'une bleſſure, dont il ſen- 
tit qu'il ne gueriroit jamais. 
__ Ceeſt dans les hiſtoires generales & par- 
ticulieres, qu'il faut chercher le detail de 
tout ce qui $'eſt fait pendant cette annce 
& la precedente, dans les différents en- 
droits du royaume. L'attaque de Saint- 
Denis (1), où le chevalier d' Aumale per- 


(1) Claude de — #f moac - Jean de Jeruſalem. 
ne.,chevalier. de Vordce de q ayant furpris cette ville &. 
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2 {it ja vie, la priſe de Stenay & de Dun 
1592, en Lorraine, la defaite du ſieur d' Ambliſe, 


avec les autres faits d'armes du due de 
Bouillon (2), ſoit avant, ſoit après ſon 


mariage, la perte de la bataille (3) de 


Craon, la defaite du ſieur de la Guerche, 
& le blocus de Poitiers, ſont les principaux 
faits; & l'on pourroit y en joindre une infi- 


nitẽ d'autres qui ſe paſſerent en Provence, 


Dauphiné & Poitou. On pourra trouver 
encore que depuis le de part du prince de 
Parme, juſqu' aux négociations qui pré- 
cëderent le couronnement du roi, il s'eſt 
paſſè pluſieurs choſes dignes de remarque. 


la tète d'un corps de trou- ois, Anglois & Lanſque- 
pes de la ligue, de Vic ac nets, au nombre d' environ 
courut, & rechaſſa ſes trou-| ſept a huit mille hommes, 


, 


pes. Le chevalier d' Aumale 
fut tue dans cette rencon- 


tre. 

Le duc de Bouillon 
prit Stenay le propre jour 
de ſes noces. Africain d' An- 
glure - d' Ambliſe, general 
des troupes Lorraines , 


Etant-venu attaquer Beau- 


mont en Argogne, ville à 
trois lieues de Sedan, que 


le duc de Bouillon avoit 
priſe ſir. le duc de Lor- 


raine, Bouillon defit les 
troupes de Lorraine ſous 
les murs de cette place, 
& d' Ambliſe y fut tue. 
(3) Cette bataille fut 
donnee devant la ville de 
Craon en Anjou, que les 
troupes royaliſtes &Etoient 
venues affieger. Elles 


commandes par MM. les 
duc de Montpenſier, le 
prince de Conty, & le duc 
de Damvile , &c. qui ſurent 
defaits par le duc de Mer- 
coeur, à la tète des trou- 
pes ligueuſes & Eſpagnoles. 
Dans le meme temps, Geor- 
ge de Villequiers, vicomte 
de la Guerche voulant paſ- 
fer la Vienne, riviere en 
Poitou, fut defait à la tete 
d'un petit corps de troupes 
de la ligue, & lui - meme 
ſe noya en paſſant cette ri- 
viere. Voyez le detail du 
blocus de Poitiers, & les 
diffſèrentes rencontres de- 
vant cette ville dans d' Au- 
bigne, tom. 3, liv. 3, chap, 
11. Conſultez auſſi ſur tou- 
tes ces expeditions les liſ- 


Etoicnt compoſces de Fran- 


toriens deja CitCs. 
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Pai juſtiſie plus haut mon ſilence à tou 
ces Egards. D'ailleurs j'uſe de la liberté 159 2. 
qu'on a de ne ſpéciſier dans des m&Emoi- 
res que les choſes dont on a été le plus 
frappé. Telles ſont celles qui regardent 
M. le comte de Soiſſons & le duc d'E- 
pernon, ſur leſquelles la narration des faits 
| qu'on vient de lire ne m'a pas permis de 
m'6tendre. | 
Pour avoir abandonnè le parti du roi, & 
$'@tre brouillé avec luĩ en Barn, comme 
on l'a vu plus haut, M. le comte (4) de 
Soiſſons n' avoit pas perdu Feſperance d' e- 
pouſer Madame fa ſœur, dont il poſfedoit 
toujours la tendreſſe. La mort d'Henri I, 
auquel il s' toit attache en dernier lieu, 
Favoit laifls dans Parmce du roi, qu'il 
ſervoit eomme bien d'autres ſans affection, 
& juſqu*a ce qu'il ſe fut mis en tète quel- 
que nouveau projet, ou qu'il fe preſentat 
quelque occaſion favorable à ſon amour. 
Il crut qu'elle lui ẽtoĩt offerte dans le ſiege 
de Rouen : entrepriſe trop importante, 2 
ſon avis, pour que le rot put s'occuper 
d' autre choſe. Il feignit un voyage à No- 
gent „& ſe dErobant du camp, il paſſa ſe- 
cretement & avec la derniere diligence en 
-Bearn, pour y accomplir fon. mariage à 
Finſu de Henri; mais il Etoit un de ceux 
dont le roi obſervoit juſqu'aux moindres 
actions. Ce prince pènètra l' intention de 


* 


(40 Charles de Bourbon, fils de Louis I prince de 
Conde, rue à Jarnac, & de Francoiſe d' Orleans-Lon- 
Sue ville. U mournt en 1612, 
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9 Mumornrs DE SULLY, 

nn 1. le comte, & y mit ſi bon ordre, qu'# 
1592. fon arrivéèe en Bearn le comte trouva bien 
a la verite Madame Catherine dans les 
diſpoſitions les plus favorables a ſon &gard , 
quelques-uns ont dit que c' toit elle-meme 

qui Pavoir ſollicite à faire ce voyage, mais 

il wen fat pas de mème du conſeil que le 

roi avoit Etabli en cette province pour la 

N. de par- conduire en ſon abſence. Le ſieur de Pan- 


Lalllan de geas qui dirigeoit ce conſeil, lui tint tete; 
Pangeas ou | ; 5 , < 
Pangeac, montra les ordres qu'il avoit regus du roi; 


ſouleva tout le pays contre lui; enfin l'o- 
bligea de repaſſer en France avec la honte 
d'un Eclat inutile, dont M. le comte ne 
x put tirer d' autre vengeanee ſur Pangeas, 
qu' en le faiſant tomber du haut d'un eſ- 
ealier, un jour qu'il ſe rencontra avec luĩ 
ehez le roi a Pontoiſme. | 
Le caractere du comte de Soiſſons ſe 
connait facilement par tous ces traits. 
Pour achever de le montrer tel qu'il &toit,. 
jamais il n'y a eu d'ambition plus déme- 
furce, ni plus aveugle. Tous les éveéne- 
ments lui paroiſſoĩent autant de degres 
pour parvenir à ſes fins, & le jettolent 
dans de nouvelles routes, qui Pen &loi- 
gnoiĩent d' autant plus, qu'il pretendoit s'en 
approcher. Il ne connut jamais bien lui- 
meme quel Etoit ſon objet. Inquiet, cha- 
grin, jaloux, ſon ambition ſe nourriſſoit 
de tout, &neprofitoit de rien. La nature 
ne l'avoit pas fait pour ſympathiſer avec 
le roi. Ils ne ſe reſſembloient en rien, 
ni par l'humeur, ni par les manieres. Le 
roi 6toit. un prince franc & ouvert. Le 
| Comte 
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97 
comte de Soiſſons joignoit à un eſprit na 
turellement froid & peu prevenant, un 1592. 
flegme affectè, & un art de tout ce que 
la diſſimulation a de plus mauvais. Il cher- 
choit dans un ſerieux concerts un air de 
grandeur qui pùt impoſer. I s'etudioit a 9 
ne point ètre connu, & prenoit pour reſ— ä 9 
pect le viſage glace que la fauſſe gravitẽ 1 
impoſe, Le faſte & l' appareil toĩent tout= + * 
a-fait de ſon got. En un mot, Pambition 1 
avoit pris poſſeſſion de ſon cœur; & ſa 1 
conduite exterieure n' toit que ceremonial 1 
& formalité; & une raiſon de Vantipathie 2 
que le roi conęut contre lui, & qu'il ne 1 
put jamais vaincre, c'eſt peut- tre que ce | ol 
caractere approche infiniment de celui de 
la nation Eſpagnole. 
A Iegard du duc d' Epernon (5) , am- 


(5) Jean-Louis de No- grand nombre de charges 
garer de la Vallette, due qu'il avoit dans la maiſon 
d' Epernon, colonel- gene- Ide ce prince. Il y a une 
ral de France, gouverneur]fort belle rèponſe de luia 
de Guyenne, Metz & pays] Henri IV, qui lui reprocha 
Me ſſin. Il mourut en 1642 ,|un jour en colere qu'il ne 
Age] de quatre - vingt - huit] Faimoit point: „Le duc 
ans; & comme le remarque ],, d' Epernon, dit ſon hiſ- 
Yauteur de fa vie, le plus], torien, ſans s'etonner 

ancien duc & pair de Fran-],, de la colere du roi, lui 
ce, le plus ancien officier},, repartit avec froideur, 
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de la couronne , le plus 
ancien general d' armee, le 
plus ancien gouverneur de 
— province, le plus ancien 
che valier de l'ordre, le plus 


„Mais avec gravité: Sire, 
„ votre majeſte n'n point 
„ de plus fidele ſerviteur 


„ me; YJaimerois mieux 


„ que moi dans le royau- 
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ancien conſeiller d' tat, & 
preſque le plus ancien hom- „ à la moindre partie de 
me de condition de ſon] ,, mon devoir. Mais, ſire, 
temps. On Pappelloit la gar- ],, pour ce qui eſt de Pa- 
de: robe du roi, à cauſe du 33 mitiè, votre majeſtè ſait 

Tome I. - { 2, 
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bition ne compoſoit pas ſenle le fond de 
ſon cœur. Il y entroit un orgueil indomp- 
table, une fierté, ou pour mieux dire, 
une férocité naturelle, qu'on ſentoit des 
le premier inſtant. L' ambition fe ſert, 
dit-on, de toutes ſortes de voies pour ar- 
river a fon but. Sur ce pied, d' Epernon 
n' auroit point ètè un ambitieux; il ne con- 
noiſſoĩt qu'une marche, la hauteur avec 
laquelle il pretendoit tout emporter; en 
un mot, l' ambition n' toit en lui qu*amour 
naturel de Vindependance, inſpire par la 
dureté de coeur, la miſanthropie & une 
prèſomption qui le faiſoit paroſtre à lui- 
meme au- deſſus des égards & des rècom- 
penſes. Il haiſſoit le roi, parce qu'il haiſ- 
ſoit tout le monde; & fans doute qu'il y 
avoit bien des moments où il ne s'ac- 
commodoit pas trop avec lui- meme, 


Une déſobéiſſance continuelle à fes ſupé- 


rieurs, un commerce dur avec ſes Egaux , 
un eſprit cruel & inſupportable avec ſes 


„ bien qu'elle ne s acquieri 
„que par Famitie. Le roi 
„ qui ſavoit également eſ- 
„ timer les grandes actions 
„& les paroles de cette 
5 nature, convertit toute 
„ ſon indignation en eſti- 
„me, &c.,, Vie du duc 
Epernon, p. $25. Le por- 
trait qu'en fait ici M. le 
duc de Sully eſt un peu 
chargé. Il ſeroit pourtant 
bien difficile de de&truire 
aucune de ces raiſons. Tous 


| meſuree du duc d Epernon; 
& ſes intelligences avec 
PEſpagne ſont prouvecs 
par pluſieurs des lettres du 
cardinal d' Oſſat. A l'egard 
de ſon extraction: „ Pa- 
„ trem, dit Busbeq, Babult 
„ bello egregium , Avum Ta- 
„ bellionem five Notarium. „ 
Epiſt. 17. Selon le pere D. 
Vaiſſette au contraire, il deſ- 
cendoit de Guilleaume de 
Nogaret, fameus pur ſes de- 
meles avec le pape, ſous le 


les hiſtoniens conviennent 


regne de bhilippe lehel. Con- 


avec lui ſur Tambition de · I ſultez uos gencalogiſtes, 
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inferieurs , ſont la ſuite de ce caractere. 

D'Epernon voyant que ſes entrepriſes 
n' avoient pas eu le ſucces que ſon orgueil 
lui promettoit, fut oblige de changer de 
manieres 5 & quelquefois , quoique rare- 
ment, il mEnagea ceux dont il pouvoit 
avoir beſoin. Mais juſques dans ſes careſ- 
ſes, fi l'on peut ſe {ervir de ce terme à ſon 
6gard, il y avoit une pointe de fiel & de 
mepris , qui fit que $'il n'aima jamais per- 
ſonne , tout le monde lui rendit la pareil- 
le, I ne fut jamais ſervi que par crainte, 
ce qui fut cauſe qu' avec d' aſſez grandes 
diſpoſitions pour la guerre, & dans une 
{ituation à les faire valoir, il ruina ſes 
affaires. Il tenoit par lui & par la Va- 
lette (6), ſon frere, la Provence & le 
Dauphiné. Les Provencaux qui avoient 
eu pour gouverneur avant lui le Grand- 
Prieur (7), frere naturel des trois derniers 
rois, le mépriſerent pour ſon extraction, 
& le hairent bientòt pour fa cruaute. Is 
furent ravis 10 d' Epernon, qui du 
vivant d' Henri ne vouloit pas $'Eloi- 

er de la cour, leur donna en ſa place 
a Valette, qui fe rendit agreable dans la 
Provence, & ſervit bien le roi. Henri III 
ayant connu le veritable caractere de ſon 
favori, commenca lui-meme a le craindre. 
It diſgracia d*Epernon, & penſa mime le 


faire arrèter à Angouleme. La Valette per- 


dit en cette occaſion ſon gouvernement; 


[ . 
(6) Bernard de Noga-[gouleme, fils de Henri II 
ret, amiral de France. & de N. de Leviſton, dame 
(7) Henri, comte d' An- Ecolloite. - 
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mais le tout leur fut rendu apres le meur- 
tre du duc de Guiſe, qui mettoit Henri III 
dans la neceſſite de s' appuyer de tout ce 
qu'il pouvoit attirer dans {on parti, & a 
quelque prix que ce put ètre. Ce prince 
tant mort, d' Epernon dont la vanite ſouf- 
froit Pobtir au roi de Navarre, le quitta 
A Pontoiſe, malgre les inſtances que ce 
prince lui fit faire par meſſieurs de Belle- 
garde & de Roquelaure, & les prieres qu'il 
lui en fit lui- meme. C'ctoit quelque choſe 
de trop flatteur pour Ju de tenir tte a un 
roi, & il n'y oublia rien dans fon gou- 
yernement de Provence. Il fut le premier 
a ſigner l'excluſion à la eouronne, que les 

Ro du royaume donnerent au roi de 
| Navarre. On ne riſque rien a juger par 
d' Epernon, de la fincerite de ce motif de re- 
ligion, dont 11 &toit ſi ordinaire alors de ſe 


parer pour ſe ſouſtraire à l autoritè legitime. 


La ſuite de Vhiſtoire du duc d' Epernon 
donnera une légere teinture des affaires 
dans les provinces du midi de la France. 
Il eut de grands revers. Les deux freres 
s' aĩdant mutuellement, eurent ſouvent du 

ire, & ne purent empecher qu'il ne ſe 
ormat en Dauphiné & en Provence, trois 


ou quatre partis principaux qui leur tin- 
rent tète, fans compter que preſque tou - 


tes les grandes villes en ayoient un, & 
cherchoĩent a ſe rendre indẽpendantes. Le 
due de (8) Savoie & le duc de Nemours 
fon frere y ayoient une forte brigue; & 


) Charles- Emmanuel, duc de Savoie, mort en 1630» 
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leur parti devint extremement- puiſſant , 
apres que le roi d'Eſpagne eut conſenti que 
le duc de Savoie qui étoit ſon gendre , 
& auquel il pritoit main - forte, fit re- 
connu comte de Provence, & tint ce fief 
de {a couronne. Au milieu de leurs fuc- 


1592. 


cès, ces deux princes rencontrerent un ad- 


verſaire redoutable, qui les arretadans leur 
carrière, & reduifit leur parti aux abois: 
c' eſt Leſdiguieres (9) connu par ſa valeur 
& ſon bonheur contre le duc de Savoie. 
Il ſe tint toujours attache au roi; & on 
ne lui reproche point d'avoir ſongẽ a s' ap- 
pr ſes ſucces, ni d'avoir convoité 

ſouverainets du Dauphine, Peur - etre 
ſouhaita-t'il ſeulement que le roi eùt long- 
temps beſoin de ſon fecours, & ne vint 
jamais en cette province. MM. de Mont- 
morency & d'Ornano, donnoient beau- 
coup de force à ce parti, Les autres &toient 
formes par le duc de Joyeuſe (10), la eom- 
teſſe de Sault & le comte de Carces, avec 
le ſieur de Vins. Louis d' Aix & Caſaux, 
Ligny , Martinengue, & une infinite d' au- 
tres y firent parler d'eux, & remplirent 
ce pays de diviſions & de carnage; mais 
leur faction ne paſloit guere les bornes 
d'une ſimple ville. La Valette ne ſe ſou- 
tenoit dèja preſque plus en Dauphin, 


(9) Frangois de Bonne, ſes freres. Chretienne d A- 


duc de Leſdiguieres, con- guerre, eomteſſe de Sault, 
netable de France. baronne de Vienne, Gaſ- 
(10) Anteine Scipion, par de Pontevez , comte 
chevalier de Malte, quiſ de Carces, Hubert de læ 
prit le titre de duc de] Garde, ſieur de Vins, Char- 
Joyeuſe, après la mort del les de Caſaux, &c. 


I ij 


Alplonſe 
d' Ornano 
colonel des 
Corſes. 
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102 MEMOIRES DE SULLY»: 
1 lorſqu'il fut tuè en aſſiẽ geant une bicoque, 
= 1371592. Aufſi-tot le duc d'Epernon ſongea à em- 
1 Roquebru- pièter ce gouvernement. It en demanda 
5 ne, bourt de pour la forme des lettres au rot, qui nꝰoſa 
1 Provence. Jes lui refuſer ; mais au lieu de prendre le 
. deſſus ſur tous ces différents partis, il ne 
parvint qu'à y en faire un nouveau, ſur 
lequel le roi ne devoit pas plus compter 
que ſur les autres. On peut en juger par 
Ville de ce qui ſe paſſa au ſiege de Villemur. C'eſt 
Languedoc. unique action que je particulariſerai ſur 
des mEmorres dont je garantis la verite. 
Loe due de Joyeuſe zele partiſan de la 
ligne en Languedoc, ayant raſſemble cinq 
| ou {ix mille hommes de pied & huit ou 
1 neuf cents chevaux aux environs de Tou- 
 Jouſe, Savanca le 15 Juin de cette an- 
| ne 1592, vers Montauban, pillant les 
| bourgades & le plat- pays, & après avoir 
exerce toutes les cruautés qui Etoient 
paſlſees en coutume dans ce temps mal- 
heureux, il vint mettre. le ſiege devant 
: Villemur. Le ſieur & Ariat, qui eſt celui 
| dont je tiens ce détail, & les bourgeois 
| de Villemur, eurent recours à Thémi- 
7 nes (11), qui tenoit pour le roi dans la 
14 5 province, & le ſolliciterent de leur amener 
— 1 * * promptement un puĩſſant fecours. Themi- 
— 14 | nes qui ne fe ſentoit pas aſſez fort, 
S' adreſſa au duc d'Epernon; & en atten- 
- | dant le renfort que celui-ci lui promit, 
il detacha quelques petits pelotons d' in- 
fanterie & de cayalerie , qui entrerent avee 


(11) Pont de Lauſierè de Cardaillac , depuis mare- 
chal de France. — 


* 
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beaucoup de peine dans Villemur, les ca- 
valiers à pied, parce qu'ils ne purent ſe 
ſervir de leurs chevaux, tant la ville Etoit 
6troitement reſſerrèe. Joyeuſe avoit fait 


une faute dont il fut rudement punt, eom- 


me on va le voir; c'eſt d' attaquer Ville 
mur du cot6 de la ville, au lieu de com- 
mencer par le chateau, qui plus fort en ap- 
parence, I'Etoit beaucoup moins en effet: 
{ans doute qu'il ne connoiſſoit pas aſſez 
bien la place, ou qu'il eut deſſein de profi- 
ter des magaſins de bled & d'autres muni- 
tions, dont il ſavoit que la ville &toit pleine. 

D'Epernon envoya un corps de troupes 
aſſez conſiderable ; mais comme il leur 
avoit donné ordre de n'agir que foible- 
ment, & ſur-tout de ne pas courir les riſ- 
ques d'un combat, quoiqu'en arrivant ces 
troupes fiſſent fort grand bruit, elles ſe 
debanderent, abandonnerent leur poſte, 
& nuiſirent plus par leur mauvais exem- 
ple qu'elles ne ſervirent aux autres ſoldats 
royaliſtes. ſoyeuſe qui ne mariquoit pas 
de bravoure, ſur-tout lorſqu'il s'agiſſoit 
d'un coup de main, trouvant Foccaſion 
favorable, & peut-6tre fe doutant de l' in- 
tention du duc d' Epernon, fondit ſur ſes 
gens, les ſurprit, & en auroit fait un grand 
carnage, fi Thémines ne fut accouru aſ- 
fez à temps pour ſauver le reſte. Il ne laiſſa 
pas d'y en avoir ſept ou huit cents de 
tuès; & il n'en fallut pas davantage a (12) 


(12) Tout ceci eſt fi po- qui eſt tres · favorable au 


ſitif, qu'il peut balancerſ due d Epernon ſur ce fait; 


Tautoritè de M. de Thou, & celle de * de la 
a 1 
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d'Epernon pour les lui faire rappeller tout- 
1592, a-fait. Themines eut beau apres cela le 
folliciter auſli-bien-que le marechal de Ma- 
tignon, ni l'un ni l'autre ne Fecouterent; 
& il n'eut plus d' autre parti a prendre que 
de ſe jetter lui-mème dans Villemur avec 
d' Ariat, deux cents cinquante arquebu- 
ſiers, & environ cent ou cent vingt cava- 
Iiers, pour ſoutenir les aſſieges que ſoyeuſe 
a preſſoit plus vivement qu auparavant. II 
en fit ſortir Renier qui en Etoit feigneur 
Par engagement, mais qui étoit devenu 
trop infirme pour faire les fonctions de 
gouverneur en cette occaſion ; & il re{0- 
jut de s'y défendre juſqu'a l'extrèmité, 
comptant que le roi, auquel il fit ſavoir 

fa ſituation, ne le laiſſeroit pas pèrir. 
En effet, ce prince écrivit auſſi- tot aux 
ducs de Montmorency & d'Epernon de 
Preter main-forte a Thémines. Ce der- 
nier accontume a déſobéir, ne fit au- 
cun état de cet ordre: pour Montmo- 
Antoine du rency, il ſit partir Lecques & Chambaut, 
Pleic, fieur gyee de fort bonnes troupes proteſtantes. 
Elles étoient encore en trop petit nombre 
pour tenir contre l'armèe de Joyeuſe, nou- 
vellement renforc6e par les Toulouſains. 
Lecques & Chambaut eurent recours à 
de enen Meſſillac, tieutenant du roi en Auvergne, 

de Reſtignac. | 

vie de ce duc, qui ſoutient] chronologie Novennaire ſe 
que ſes ſoldats chaſſerentſ trouve ici en tout d accord 
ceux de la ligue de devant] avec nos memoires, iv. 
Villemur, & mirent cette] 4, Pag. 63, auſſi- bien que 


5 place en état de ſe defen-|les memoires de Ja ligue , 
dre, p. 134. Dailleurs Jalzow. 5. 
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& au vicomte de Gourdon, auſſi connu 
par ſa valeur & fa fidelite , que par fa 
2 laideur. Ces deux officiers ne ba- 
ancerent pas a marcher au fecours de 
Villemur, avec huit cents arquebuſters & 
deux cents quatre-vingt chevaux. Joyeuſe 
leur envoya offrir le combat qu'ils refu- 
ferent, profitant du malheur arrive aux 
troupes de d'Epernon, & ne $'occupant 
que de leur objet. Apres ce refus, la ca- 
valerie des aſſiẽgeants qui fe trouvoit tro 
preſſée dans ſes lignes, demanda a Joyeuſe 
la permiſſion de $'Ecarter dans les villages 
des environs : ce que ce general accorda 
avec peine, & contre Favis des ſieurs 
d'Onous & Montberaut. It tire parole des 
officiers qu'au premier ſignal qui leur ſe- 
roit donné, ils ſe rendroient au camp fans 
perdre de temps. Z 
Meſſillac, Lecques & Chambaut voyant 
que cet ᷑loĩgnement dela cavalerie avoit ex- 
tremement affoibli l'armèe des aſſiẽgeants, 
feparerent tous leurs gens de pied en 
quatre bandes, a chacune deſquelles ils 
joignirent cinquante gendarmes, auxquels 
on fit mettre pied à terre. Un régiment 
de huit cents hommes fut lai{le en bataille 
à la vue des retranchements, avec ordre 
de donner à certain ſignal. Quatre cents 
hommes attaquerent le premier retranche- 


ment, & furent appuyès des quatre trou- 


pes. Il n'y avoit ordinairement pour le 

arder que deux cents fantaſſins; mais 
| prin qui avoit des eſpions chez nous, 
averti peu de moments avant Vattaque , 


1592. 
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y en envoya quatre cents autres; & en 
meme temps fit tirer les trois coups de 
canon qui Ctoient le ſignal convenu avec 
{a cavalerie. Soit pareſſe à obéir, ſoit 
promptitude de la part des Proteſtants , 
cette cavalerie n'arriva qu'après Faction 
commencce. Les nòtres s'avancerent avant 
le ſoleil leve; & s'attachant au premier 
retranchement, ils coucherent par terre 
cent de ceux qui le defendoient. Les au- 
tres prirent la fuĩte vers le ſecond retran- 
chement; & n'y portant que leur peur, 
ce ſecond retranchement, quoique beau- 
coup meilleur que le premier, fut force 


de meme, & avec une perte conſidéèrable. 


Thémines regardant le tout de dedans 
la place, ſeconda les attaquants, & fit une 
ſortie ſi à propos, qu'elle acheva de tour- 
ner la tète aux aſſiègeants. Leur cavalerie 


- fe fit voir en ce moment à la tete de leur 


camp, mais au lieu d'arreter le defordre, 
elle n'eut pas plutòt appercu que les huit 
cents hommes de 'TEferve avec trois cents 
chevaux , $S'Ebranloient pour venir con- 
tr'elle, qu'elle prit le mouvement de tout 
le reſte de Parmee, & chercha fon ſalut 
dans la fuite. La peur croiſſant 4 chaque 
moment, ce ne fut bientòt qu'une deroute 
gencerale, qu'il ne fut pas poſſible a Joyeuſe 
carreter. Entrainé lui - meme avec les 
fuyards , il gagna un pont de planches & 


des cordes qu'il avoit fait jetter ſur le 


Tarn. Le nombre de ceux qui ſe precipi- 
toĩent de ce cots ayant 12 ce pont, 


il fondit en ce moment ſous Joyeuſe, & 
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Fengloutit dans la riviere, ſans qu'auenn 
de ceux qui étoient avec lui en réchap- 
pat. La peur aveugloit ft fort le reſte de 
ces troupes, que s imaginant encore voir 
un pont à la. place ou il n'éetoĩt plus, 
elles ſe jettoient dans les flots en cet en- 
droit de la riviere. Il perit en cette occa- 
ſion par l'epe ou par l'eau, plus de trois 
mille hommes de pied & de quatre cents 
chevaux : perte enorme pour une armée 
ii peu conſiderable, au lieu que les roya- 
liſtes ne perdirent pas trente hommes. 
Les bourgeois de Villemur regardoient de 
deſſus les remparts ce ſpectacle ẽtonnant, 
avec une joie melee de ſurpriſe & d'hor- 
reur, qui leur faifoit comparer un effet 
de la peur qui tient du prodige, avec ce 
ue Fhiſtoire facree nous rapporte des 
gyptiens au paſſage de la mer rouge. 
ais il eſt temps de revenir au roi. g 
Ce prince ayant paſſè en Picardie, en- 
voya le maréchal de Biron affieger Eper- En Cham» 
nai , pour donner de l' occupation à ſes Pie. 
troupes. Ce fiege fut long & opiniatre. 
Biron y fut tue d'un coup de canon (13); 
& ſi le roi qui pendant ce temps- la fe te- 
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(13) Qui lui emporta Is 
tète. I etoit preſque auſſi 
ſavant dans les lettres que 
dans la guerre. De Thou 
regrette fort la perte que 
nous avons faite de ſes 
commentaires. Il comman- 
da en chef dans fept ba- 
tailles , & -portoit autant 

dc cicatrices des bleſſures 


qu'il y avoĩt recues. I fut 
parrein du cardinal de Ri- 
chelieu, auquel i fir por- 
ter fon nom de bapteme. 
La ville de Gontaut en 
Agenois, a donne fon nom 
à cette maiſon. V. auſſi le- 
loge de ce mare chal dans 


Brant. tom. 3. 


þ 


*. 
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noit a Compiegne , 


ne ſe ft pas deter- 


mine à ſe montrer lui- mème devant cette 
ville, on auroit eu de la peine à la pren- 
dre. Il d6fit un puiffant ſecours qui cher- 


choit à ſe jetter dans la 
gea enſin à ſe rendre. 


Les fonds lui manquant abſolument, 
il fut oblige apres cette expédition de li- 
cencier tout ce qui lui Etoit reſts de trou- 
pes étrangeres. Il demeura encore quel- 
que temps dans ſes quartiers, fur le bruit 
qui ſe repandit que le prince de Parme 


_ alloit repaſler pour 
France, pour ex6cu 


la troifieme fois en 
ter les grands projets 


qu'il avoit formés contre le roi. La mort 


de ce grand general 


(14) arriva tres-heu- 


reuſement pour tirer d'inquictude Henri, 
qui ne fe voyoit point en état de réſiſter 
a un tel ennemi. L'armèe Eſpagnole ayant 


perdu ſon chef ſe diſſipa. 


e temps de 


lui nommer un ſucceſſeur, laiſſa au roi 


celui de reſpirer. II 


(14) A Arras dans Pab- 
baye de Saint- Vaaſt. On 
accuſa les Eſpagnols de l' a- 
voir empoiſonnè par jalou- 
fie ; mais la bleſſure qu'il 
avoit recue en Normandie 
Tanne e precedente, jointe 
a la mauvaiſe conforma- 
tion de ſon corps eſt la ſeule 
cauſe de ſa mort, comme 
on le zeconnut A Fouver- 

ture de ſon corps. Cayet, 
ibid. 96. Voyez dans M. de 
Then, liv. 104, VEloge de 
ſes grandes qualites, Son 


corps fut ports en Italia 


ſe rapprocha de Pa- 


par la Lorraine, accompa- 
gne de cent ſoixante che- 
vaux caparaconnès de noir. 
Il Wavoit que quarante- huit 
ans. Il ſe plaignit d'avoir 
6t6 deux fois empoiſonne 
par les Eſpagnols, ſi Fon 
en croit d'Aubigne , qui 
aſſure que les Italiens cn 
furent & fort perſuades, 
que depuis ils ne purent 
compatir avec les Eſpa- 
gnols , tom. 3, liv. 3, chap. 
28, Et c'eſt auſſi Vopinion 
de Bongars , liv. 9. 
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ris, & ne ſongea qu'à tirer parti de 16e— 
loignement des Eſpagnols. 1592. 
Te ne ſuivis point le roi dans tout ce 
voyage de Picardie. Je me rendis a Mante, 
ou retrouvant Madame de Chiteaupers 
dans des diſpoſitions favorables à mon 
amour, je m'unis avec cette Dame par 
un mariage, qui fut célébré à Mante le 
propre jour que le prince de Parme (15) 
paſloit avec ſon armee par Houdan. 
Pour tout dire, la politique du roi n'é- 
toit point de mon goùt. Je voyois avec 
chagrin que la nèceſſitè des temps le ſou- 
mettoit 4 toutes les volontes des Catho- 
liques de fon parti; & que tous les Pro- 
teſtants demeuroient {ans recompenſe , & 
Etvient comptes pour rien, {ur-tout depuis 
que le depart des troupes Etrangeres avoit 
donne a leurs adverſaires toute forte d'a- 
vantages ſur eux. Pavois en mon parti- 
culier Eprouve tant de fois les effets de 
leur haine ou de leur jalouſie, que Fen 
concluois que tous les chemins à la for- 
tune alloĩent m'etre fermes pour toujours. 


(15) Ce ne peut etre 
gue le 23 ou 24 Mai: le 
prince de Parme n'ayant 
paſle la Seine que la nuit 


du 21 au 22. Il y a donc 


erreur, foit dans le nou- 
veau journal de Henri III, 
imprime en 1720, ou pag. 
2713 ce mariage du duc de 
Sully eſt marque cElebre 
le 18, ſoit dans les m&moi- 
res de Sully. La ſeconde 
femme de M. de Roſny 


Sappelloit Rachel de Go- 
cheſilet, fille de Jacques, 
{ſeigneur de Vaucelas, & 
de Marie d' Arbaleſte, & 
avoit èétè marice en pre- 
mieres neces avec Francois 


pers & de Marais, mort 
en 1590. Elle mourut apreg 
le duc de Sully, dans Fan- 
nee 1659 , àgee de quatre» 
9 als, 
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Fetois encore degoſite de la conduite du 
roi a mon égard. Sa froideur, que je ſa- 
vois pourtant n'etre qu'une feinte, reſ- 


- ſembloit ſi fort a Pabandon, que je me dé- 


terminal a quitter la guerre, & à me retirer 
chez moi pour y vivre loin du tumulte & 
des affaires. Fe | 
L'*evenement juſtifia la ſageſſe du roi; 
& je fus le premier dans la ſuite a me ran- 
ger de fon opinion, & à lui donner des 
conſeils enticrement oppoſés à mes pre- 
mieres idèes. Mais alors j enviſageois tout 
avec d'autres yeux. Le ſentiment de tout ce 
que les Proteſtants & moi avions à ſouffrir, 


le peu de confideration ou il me ſembloit 


que J'&tois, un peu de cet eſprit general 
que dicte toujours Vinteret de la religion, 
voila ce qui formoit mes reſolutions , & 
ſur quoi je batiflois pour le roi un ſyſteme, 
qui dans ce temps-la me paroiſſoit le ſeul 
raiſonnable. Jaurois voulu que ce prince 
rendant juſtice a ceux qui le ſervoient avec 
zele & affection, eùt refuſé tout autre ſe- 
cours, & ſe fuùt jetts entre leurs bras. Je 


me perſuadois qu'après cette d&marche 


Eclatante, VAngleterre, la Hollande, & 
tout ce qu'il y a de puiĩſſances Proteſtantes 
en Europe, auroient fait en ſa faveur de 
fi puiſſants efforts, qu'ils auroient ſuffi à 
le mettre ſur le trone, ſans qu'il en eũt 
eu aucune obligation aux Catholiques. En 
cela comme dans tout le reſte, les lumie- 
res du roi étoĩent bien ſuperieures aux 
miennes. Il comprit des le premier inſtant, 
qu'un royaume tel que la France, ne $'ac- 
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quiert point par des mains &trangeres , & 
quand meme il auroit jugé la choſe poſ- 1592 
ſible, c*Etoit le cœur des Francois plus que 
leur couronne que ce bon prince vouloit 
cConquèrir, & il regardoit comme leur bien 

legitime, les recompenſes qu'il efit été 
obligé en ce cas de donner à leur preju- 
dice, à ceux qui auroient été les auteurs 
de {on Elevation. 

Pour dernier motif de retraite, il arriva 
E de temps après que je fus arrive A 

ante, que ma plaie de la bouche & du 
coup que j'avois recu dans cette malheu- 

reuſe rencontre de Chartres, vint à ſe rou- 

vrir, ce qui m'obligea de me tranſporter 
2 Roſny , pour me faire guerir radicale- 
ment, & prevenir les ſuites preſque tou- 
jours ficheuſes des bleſſures de cette 
nature. ]'y fis quelque ſ{6jour. Apres une 
vie auſſi tumultueuſe que celle que j avois 
mene juſqu'à ce moment, Jy goũtois le 
plaiſir pur que la vie retir6e offre à ceux 
qui ont arraché leur cœur à l' ambition. 
Je m'y amuſois auſſi a Ecrire tous les Eve- 
nements varies par la bonne & la mauvaiſe 
fortune, auxquels elle m'avoit expoſe pen- 
dant vingt ans. | 3 

Buby (16), heutenant pour le roi dans 
le Vexin, vint un jour me rendre viſite. 
Il m'apprit que le roi avoit Ecrit à tous les 
gouverneurs de ramaſſer le plus qu'ils pour- 
roient de troupes, & de venir prompte- 
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(16) Pierre de Mornay de Buhy »frere de Du- Pleſ- 
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ment A ſon ſecours. C'eſtle temps on l'on 


S*attendoit le plus fortement à voir repaſ- 
ſer le prince de Parme en France, & Buhy 
me demanda ſi je ne ferois pas comme les 
autres en cette occaſion, Cette demande 
r&veilla en moi le ſouvenir de tant de gou- 
vernements qu'on m'ayoit refuſés, & en 


dernier lieu d'une lieutenance de roi, que 


le duc de Nevers & les Catholiques m'a- 
voient enlevee d'une maniere haute & in- 
ſultante. Je répondis à cet officier avee 
quelque Emotion , que {1 le roi avoit eu 
beſoin de mon ſervice, il m'auroit fait 


l'honneur de .m'*Ecrire. Buhy trouva ma 
y 


réponſe fiere, & en la rapportant au roi, 


il Fempoiſonna comme fait tout bon cour- 


tiſan, & fit entendre à ce prince qu'il ne 
devoit plus compter ſur moi, parce que 
mon parti étoit pris de paſler le reſte de 
mes jours à la campagne. Cette addition 
Etoit toute entiere de ſa facon. Je n'eſti- 
mois pas aſſez Buhy pour le faire le eon- 
fident de mes ſecrets. „„ Il a donc bien 
„ Change d' humeur, reprit auſli-tot le roi, 
„ Car il n'a jamais manquè de ſe trouver 
„„ Aux occaſions pareilles a celle qui ſe prẽ- 
„„ pare. Quoiqu'il s'excuſe ſur ſes plaies 

„ Je connois bien ce qui le retient: il eſt 
„ en colere contre moi, & avec quelque 
„ Tailon; il voudra dorénavant faire le 
„„ pPhiloſophe, mais lorſque je le verrai, 
»» je ſaurai bien accommoder tout cela, 


„„ car je le connois. „ 


Ce diſcours ſe tenoit en preſence du pre- 
ſident Seguier, qui ètant venu diuer chez 
| moi 
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moi quelque temps après, me le rapporta. 
Comme je répandois mon cœur dans le 
ſein de ce grand magiſtrat , que je con- 
noiſſois pour ètre Egalement bon ami, hon- 
nete homme, & excellent politique, il me 
rẽpondit ces paroles, que je n'ai-pas ou- 
blices, parce qu'elles commencerent a me 
deſſiller les yeux, & à me détromper de 
ma premiere facon de penſer. ,, Monſieur, 
„ il me ſemble que vous ètes un peu en 
„ colere. Nous ſommes dans un temps 
„ol la tranquillité eſt un bien difficile à 
„acquérir; les plus ſages uſeront de ſi- 
lence & de patience, dans l'eſperance 
„ d'un meilleur ſiecle, & le roi eſt ſi bon 
„ & ſi ſage, que Dieu le deſtine a Ctre 
„5 notre reſtaurateur. F 

- Depuis ce moment voyant qu'il ne me 
reſtoit plus d*autre incommodits de ma 
bleſfure, que celle d'articuler difficitement 


\s 
2 W 


je commengai a remonter a cheval, & ſuivi 


de quelques cinquante chevaux, je me mis 
a faire des courſes ſur la grande route de 
Verneuil & de Dreux à Paris, pour re- 
prendre l' habitude de mon ancien métier, 
auquel je ſentois bien que j allois me re- 
mettre tout de nouveau. Dans le ſecond de 
ces voyages, un jour que je me promenoĩs 
pres de Dreux, entre les yillages de Ma- 
roles & de Gouſſainville, je fis rencontre 
de dix ou douze hommes de pied, qui ſi- 


tot qu'ils nous eurent apperęus, ſe jette- 


rent dans les bois dont tout ee pays eſt 
couvert. Je marchai promptement vers 


eux, & jen ſis prendre deux, E ſeuls 


Tome II. 
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1592. 
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de toute la bande qui n' euſſent point aban- 
donné le grand chemin. C'ëtoit deux 
payſans qui revenolent de Paris, ou ils 
avoient vendu de la volaille. Je les queſ- 
tionnaĩ, ils me rẽpondirent avec une grande 
ingenuité, qu'ils avoient coutume de ne 
marcher que la nuit, pour &Eviter toutes 
les mauvaiſes rencontres qu'on fait or- 
dinatrement {ur cette route pendant le jour: 
mais qu' ils $'6toient enhardis cette fois, 
ſe voyant en compagnie de neuf ou dix 
perſonnes, dont ils ajouterent que deux 
ou trois Etolent domeſtiques de MM. de 
Mercceur, de Medavy & de Vieuxpont. 

Je ren attendis pas davantage pour 
faire courir après ces trois hommes, dont 
le voyage mylterieux piquoit ma curioſité. 
U fut impoſſible de les joindre 3 mes gens 
fe ſatfirent ſeulement de deux autres hom- 
mes de la bande, qui &toient de Ver- 


neuil, dont je ne pus rien tirer par mena- 


ces. Je pris une autre voie, je leur donnaĩ 
quatre Ecus d'or, & leur en promis en- 
core davantage, s'ils vouloient m'appren-— 
dre tout ce qu'ils ſavoient de ces trois 
domeſtiques. Ils me dirent de les ſuivre, 
& me menerent droit a un gros chene 
creux & environnẽ d'un buiſſon fort epais , 
où ils me dirent que ces valets s'etoient 
arrètés, & avoient jetté dans le tronc de 
cet arbre les papiers dont ils ẽtoient char- 

Es. En effet j'y trouvai deux boites de 
er blanc, & un fac de coutil qui paroiſ- 
foient pleins. Fe me conſolai d' avoir life 
£chapper les meſſagers, & apres. avoir 


LI VIE CINOVI EME. 115 


fatisfait ces deux hommes, je repris le che- 
min de Roſny, très- impatient d' ouvrir mes 
paquets. 

Ils me parurent tels que je le ſouhai- 
tois. Je trouvai d' abord force commiſſions 
pour lever des gens de guerre de la part 
du duc de Mayenne , plufieurs lettres éècri- 

* | - tes de la propre main de ce general au 
duc de Mercœur en chiſfres. Des pieces 
plus importantes attirerent bientòt toute 

mon attention. Elles concernoient le tiers- 
parti, dont on commencolt alors à faire 
du bruit; & parmi celles-la, je tombai 
fur deux mémoires qui me fembloient de 
ta dermiere conſequence. Le premier &toit 
le mémoire des demandes que le preſident 
Jeannin (17) avoit faites a TEſpagne au 
nom du due de Mayenne; & le ſecond ren- 
fermoit la réponſe faite à ces conditions 
par Parchiduc Erneſt pour le roi d'Eſ- 
pagne. Tous les diſcours qu'on pourroit 
faire, ne ſauroient auſſi-bien inſtruire 
des deſſeins du duc de Mayenne , de Veſ- 
prit de la ligue, & de la politique de 
PEſpagne, que le contenu de ces deux pie- 
ces: on ſera bien aiſe d'en voir un extrait. 

Le duc de Mayenne ſoumettoit la ligue 
au pape, & la mettoit ſous la protection 
du rol d'Eſpagne, aux conditions ſuĩvan- 
tes, tant pour tout le parti en general , 
que pour lui en particulier: que le roi 

tl Eſpagne fourniroit & entretiendroit au 
fervice de la ligue une armèe de ſeize mille 
(17) René Jeannin, jeu, . 
gb. — Hons Toes de IT OI 
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hommes de pied & trois mille chevaux, 
ſur laquelle armée il y auroit deux mille 
fantaſlins & cinq cents cavaliers Francois, 
dont lui duc de Mayenne pourroit diſpo- 
ſer abſolument, outre quatre mille fan- 
taſſins & cinq cents chevaux, auſſi Fran- 
Cons qui ſeroient uniquement attaches à 
a perſonne, & ſoudoyes par PEſpagne ; 
que le nombre de ces troupes feroit au- 
. felon le beſoin, mais ſans rien 
tipuler, & à titre de bienfait ; que le duc 
de Mayenne commanderoit en chef ces 
troupes avec celles de tout le parti, ſous 
le titre de lieutenant general de la cou- 
ronne, en attendant Felection d'un rot 
de France; que cette Election ſe feroit dans 
une conference gencrale, c'eſt fans doute 
les Etats du royaume dont on veut parler 
fous ce terme; que juſqu' au moment ot 
elle ſeroit faite & acceptce, on augmen- 
teroit de moitié la penſion que FEſpagne 
faiſoit deja au général, c'eſt-à-dire, que 
de trente mille livres par mois, elle ſeroit 
portée à ſoixante mille livres: outre cent 
mille 6cus qu'on lui feroit toucher actuel- 
lement, & autres cent mille livres apres- 
la ratification du traité; & qu'en atten- 
dant, on commenceroit par le mettre en 
actuelle pofſeſſion de la Bourgogne; qu'a- 
pres la nomination du roi futur, le duc 
de Mayenne ſeroit continué dans le gou- 
vernement de l'état, avec le titre de lieu- 


tenant général, & qu'il remettroit alors 


ſeulement aux Eſpagnols la ville de Soiſ- 
{ons, ce qu'il ne pouvoit faire auparavant, 
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paree que e' toit la feule place de ſirets —_— 
qu'il et en France pour lui- mème; que 1592, 
$'il ſe trouvoit des obſtacles inſfurmonta- 
bles, ſoit à Vealeaion du roi futur, ap- 
paremment de la part du roĩ de Navarre, 
2 l'envahiſſement ou à la conſervation de 
la Bourgogne pour le duc de Mayenne, 
le roi d' Eſpagne feroit à ce dernier pour 
dedommagement, une penſion annuelle de 
trois cent mille livres, qui pitt lui tenir 
leu des biens qu'il riſquoit de perdre en 
France, laquelle penſton ne pourroit lui 
etre otée ni rẽéduite, quelque accord quĩ 
ſe fit entre le roi d' Eſpagne & le roi de 
France reconnu, & paſſeroit a ſes ſucceſ- 
feurs à perpetuite. II Etoit encore ſtipulé, 
que l' Eſpagne éteindroit toutes les dettes 
du duc de Mayenne, on du roi &u du 
conſentement de cette couronne , s'il Etoit 
Francois; qu'on donneroit pareillement des 
ſatisfactions convenables aux autres prin- 
eipaux officiers de la ligue, elles n' ẽtoient 
point exprimèes, foit que Mayenne ne 
fongeit pas aux autres auſſi efficacement 
qu'a lui-meme , ou qu'il criit que cet ar- 
ricle ne fouffriroir point de difficults, parce 
u'au defaur d'argent, il Etoit facile de 
tisfaire les feigneurs en penſions, digni- 
tes ou gouvernements. : 
Telles Etoient les demandes du chef de 
la ligue, dans leſquelles il ne $'&toit pas 
oublie, comme on voit. Pour tout cela il 
offroit au roi d' Eſpagne, outre la couron- 
ne, qui quoiqu'tl n'en füt rien dit, ne 
pouvoit regarder qu'un prince de la maiſon 
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d' Autriche, puiſque le duc de Mayenne 
ſembloit s' en exclure lui-mème; il offroit, 
dis- je, certain nombre de villes, dont le 
nom, auſſi - bien que celui du roi futur, 
Etoit en blanc, celles que l'Eſpagne pren- 
droit devant ètre remiſes aux Catholiques 
Francois fous la protection du roi d' Ef- 
pagne & du due de Mayenne; le tout pour 
fervir de ſuretè & de caution a Eſpagne 
juſqu'à Felection du roi ſans en dire da- 
vantage: ce qui marque bien encore qu'on 
comptoit que cette Election dedommage- 
roit fuffiſamment cette couronne, à moins 

u'on ne cherchit par ce ſous-entendu 
avorable à la flatter de cet objet, pour 
en tirer un ſecours prompt & eſficace. Ce 
qui faĩt naſtre ce ſoupeon , c'eſt attention 
à inſiſter & à revenir fouvent fur la clauſe 
ſuivante, qu'en attendant qu'on fe fut 
determine a Madrid ſur tous ces articles, 
_ Condonmnoit pour cela le terme d'un mois), 
- FEſpagne commenceroit toujours par en- 
voyer un ſecours puiſſant dans la Bour- 
gogne, qu'on diſoit ètre en fort grand 
danger. Pour hater encore davantage les 
T6{olutions de cette cour, le duc de 
Mayenne qui dans tout ce traité ſe mon- 
troit ſerviteur fidele , quoiqu'un peu in- 
téreſſé, de la maiſon d' Autriche, affuroir 
froidement que {i Pon trouvoit ces condi- 
tions trop defavantageuſes pour PEſpa- 
gne, elle pouvoit fe tourner d'un autre 
cotẽ que du ſien, & que las de porter ce 
fardeau, il ne demandoit pas mieux que 
de s'en dEcharger. | 
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Mais il avoit beau feindre; il avoit af 
Faire à un conſeil qui ne prend pas facile - 1592. 
ment le change, & qui entend encore 
mieux ſes interets. L*archiduc Erneſt re- 
pondoit à ce mEmoire au nom du roi d'E{- 
Pagne, que ſa majeſté agreoit le titre de 
conſervateur de la ligue, & mème vouloit 
bien qu'on le regardat comme le chef de 
tout le parti; qu'on le trouveroit toujours 
prit a accorder tous les fecours de trou- 
pu qu'on lui demandoit contre le roi de 

avarre, & meme plus qu'on ne lui en 
demandoit, car il conſentoit d' envoyer 
dans la Picardie ſeule les dix- neuf mille 
hommes mentionnes plus haut; il eſt aiſé 
de voir à quel deſſein cette province con- 
finant les Pays- bas, fans ceux qu'il offroit 
de faire marcher en différents endroits du 
royaume. Il ne paroiſſoit pas auſſi alarmé 
au fujet de la Bourgogne, que Fetoit le 
duc de Mayenne, parce qu'apparemment 
le conſeil d'Eſpagne penetroit que ce ga- 
neral demandant la jouiffance de cette pro- 
vince, il n' toit pas fiche que toutes les 
troupes y fuſſent employtes. Sur cet ar- 
ticle on accordoit feulement de quot lever 
mille Lanſquenets & ſoudoyer trois cents 
chevaux. On ajoutoit pourtant, que fi le 
fort de la guerre tomboit ſur cette pro- 
vince ,fa majeſte catholique ne refuſoit pas 
d'y envoyer des troupes confiderables ; & 
fans doute cette parole <toit ſineere. 

Le roi d'Eſpagne ne ſe montroit pas 
non plus ſt liberal à beaucoup pres ſur je 
chapitre particulier de Mayenne; e eto 


1 
5 
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——= de tous les articles le plus rẽduit. On ne 
1592. Vouloit rien ajouter a la penſion de trente 


mille livres par mois. On lui accordoit 
mu lui, & cela {implement pendant qu'il: 
eroit en perſonne dans Farmee, deux 
mille fantaſſins & cinq cents cavaliers. On 
gardoit un profond ſilence ſur tout le reſte. 
A l'égard des places qu'on prendroit , 
PEſpagne conſentoit que le duc gardat- 
celles dont il s' empareroit, pourvu qu'elle 
en fit autant de fon cote. Elle ne fe de- 

rtoit pas de la demande qu'elle avoit 
aite de Soiſſons, & vouloit abſolument 
avoir cette ville pour garantie des avances 
qu'elle faiſoit dans cette guerre: elle pro- 
mettoit ſeulement de la rendre après I'6- 


lection du roi. Cette nomination paroiſ- 


{oit encore douteuſe a l Eſpagne, qui don- 
noit à entendre que ſi elle ſe faĩiſoit de ma- 
niere qu'elle ent lieu d'en @tre ſatisfaite, 
on pouvoit alors tout attendre de ſa gratitu- 
de; mais auparavant on ne vouloit rien riſ- 
quer. On laiſſoit pour cet effet fans rẽponſe 
tous les autres articles; & l'on y en ajoutoit 


un nouveau: c'eſt que le duc de Mayenne 


deferoit de certaines perſonnes , qui ſans 
doute r*appuyoient pas les interèts de PE{- 


pagne aupres du general Francois. Le pa- 


pier ne ſouffroit pas ces noms, on les avoit, 
diſoit- on, déſignés de bouche à Pargent 
du traité. Voila dans quelles diſpoſitions 
Etoit ſa majeſtè catholique, qui imitoit aſſez 
bien le duc de Mayenne, en ce qu'elle 
ſongeoit beaucoup plus à elle qu'a lui, & 
lui vendoit auſſi cher ſes ſervices, 
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A cette lecture je ſentis tout mon re 
ſentiment s'éteindre. Ces papiers étant 1592. 


d'une extreme importance pour le roi, je 
ne perdis pas un inſtant à me rendre à 
Compiegne. je trouvai que le temps & ab- 
ſence n'avoient rien alter des ſentiments 
de Henri à mon égard. ſ'eus une demi- 
heure de converſation ſecrete avec ce prin- 
ce, à qui je dis en gros le ſujet de mon 
voyage; la lecture des papiers fut remiſe 
au ſoir de ce meme jour. Tout le monde 
étant retire de l' appartement du roi, j'y 
fus introduit, & y demeurai enferme avec 
{ſa majeſté, qui y appella Beringhen & 
Choirin, pour dechitfrer les caracteres de 
la plupart de ces pieces. . 
Nous apprimes ce que c' toit que ce 
tiers-parti dont on parloit ſourdement. II 
ſe formoit au milieu de la cour meme ſous 
les auſpices & par les idées de l'abbé (18) 
de Bellozanne, des deux Durets, & je crois 
de Vabbe du Perron, toutes creatures du 
comte de Soiſfons & du cardinal de Bour- 
bon, &-particulierement attaches ace der- 
nier. Il y a du moins toute apparence que 
ces perſonnes en furent les auteurs, & 
meme les uniques promoteurs dans le 
commencement. Mais dans la ſuite MM. 


de Nevers, de Longueville, de Villeroy, 
d'O, & tout ce qu'il y avoit a la cour 


(18) Jean Touchard i tendant & controleur gene- 
abbe de Bellozanne ; Louis ral des finances, prèſdent 
Daret, ſieur de Chevry ide la chambre des com- 
médecin, & Charles Du-ptes. | 
ret, cenſei ler d' tat, in- 1. 


Tome II. 


1592. 
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de Catholiques qui ſe piquoient d'etre trop 
bons Frangois pour ſouffrir la domination 
Eſpagnole, & trop zélés Romains pour 
s accommoder d'un prince proteſtant, $'at- 
tacherent ace parti. Depuis quelque temps 
le comte de Soiſſons s'étoit joint à ces 
meſſieurs. On diſoit meme qu'infidele a 
ſon ancienne maĩtreſſe, il fut pluſieurs fois 
ſur le point de s'unir avec mademoiſelle 
de Longueville. Ils avoient pris le nom 
de politiques, pour ſe diſtinguer des roya- 
liſtes & des ligueurs, & pour montrer 
qu'ils alloĩent au bien de l' tat & à la con- 
ſervation des droits de la couronne par- 
deſſus toute autre conſideration. Leur ob- 
Jet principal toit d' exclure 6galement du 
trone tout prince étranger, le duc de 
Mayenne & le roi de Navarre. Le gros du 
parti n'en ſavoit pas davantage; mais les 
chefs qui Etoient les maitres du ſecret, 
{ongeoient de plus a ſe defaire des deux der- 


niers par le fer ou par le (19) poiſon, apres 
quoi ne rencontrant plus de difficulté, ils 


faiſoient le cardinal de Bourbon roi (20), 


& lui obtenoient une diſpenfe pour te 


marier avec Vinfante, afin de ne pas me- 


contenter tout-à-fait 'Eſpagne. 


En comparant ce projet avec celui de 


(19) Cette accuſation ils de Louis I, prince de 
ne ſc trouve dans aucun Condé, & d' Elèonore de 
autre Ecrivain, elle eſt du Roye. Ses autres freres 


nombre decelles que Tau- etoient Henri, prince de 


teur ne devoit pas avancer;Conde, Francois, prince 
fans y joindre la preuve. de Conty, & Charles, com- 

(20) II Yappelloit Char- te de Soiſſons. 
les. II eroit le troiſieme des 
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Jeannin dont on vient de voir le mémoire, 
on ſera ſurpris que des pieces ſi contraires 
les unes aux autres ſe trouvaſſent dans le 
meme paquet. Sans en chercher la raiſon 
dans le ſecret de la providence qui, en 
preſentant au roi du mème coup tous les 
projets qui ſe tramoient contre {a perſon- 
ne, ſembloient Pavertir des ſuſtes meſures 
qu'il devoit prendre pour les prevenir , 
je crois qu'on peut la trouver dans Fin- 
teret different de toutes ces perſonnes, qui 
communiquant enſemble, & quelques-uns 
de fort loin, tel que le duc de-Mercceur, 
ſans aucun motif commun que la haine 
qu'ils portoient au roi, enfantoĩent mille 
idées chimeriques, & ſe livroĩent à toutes 
les lueurs qui brilloient à leur eſprit, ſans 
avoir d' objet fixe & determine, que celui 
de donner l'excluſion au rot de Navarre. 
Dans cette confuſion de ſentiment, il n'eſt 
pas étonnant qu'il ſe rencontrat des avis 
{i oppoſes dans les moyen. 


Je demeurai trois jours à Compiegne , 


ſouvent en conference avec le roi, qui ſe 


montroit ſenſiblement touche de Pattentat 
qu'on meditoit contre fa perſonne , parce 
qu'il ſe flattoit que ſa conduite auroit dit 
en Etouffer Videe. Il me renvoya à Man- 
te, s' appercevant que les efforts que je 
faiſois pour parler dans ſes entretiens pou- 
voient rouvrir mes bleſſures. Toutes les 
marques d'une confiance entiere & pleine 
de tendreſſe, je les recus de ce bon prin- 
ce. La derniere choſe qu'il me dit en par- 
tant, fut de bien obſerver tous les mou- 


L I 


Philippe 
Emmanuel 
de Lorraine. 
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vements de ſes ennemis , & de me preparef 
en attendant qu'il prit lui-m@me le chemin 
de Mante, à lui donner de bons avis quand 
il y ſeroit arriv6; parce qu'il vouloit bien 
me rendre le maitre de la conduite qu'il 


devoit tenir dans une conjoncture ſi diffi- 


eile. Il ne demeura en Picardie qu autant 
de temps qu'il lui en fallut pour finir quel- 
ques arrangements, apres quoi il prit la 
route de te. II choiſit cette ville par 

preference à toutes les autres, parce que 
par ſa ſituation elle lui parut le ſejour le 
plus propre à dècouvrir & dEconcerter les 
diffcrentes cabales de ſes adverſaires, dans 
un temps ou les pratiques du cabinet al- 
loient vraiſemblablement ſucceder aux 
fonctions militaires. Son conſeil y {6jour- | 
noit deja; & il y avoit fait venir madame 
ſa ſœur. Apreès la decouverte que ce prince 
venoit de faire des entrepriſes qu'on for- 
moit contre {x vie, il y auroit eu une ex- 
treme imprudence à nëgliger toutes les 
precautions qui pouvoiĩent Paſſurer. Il ren- 
forca-ſa garde. Il logea dans Limay, qui 


eſt comme un fauxbourg de Mante:,, un 


corps de troupes Angloiſes fort affection- 
nes, & prit le parti de tenir tout le monde 
pour ſuſpect, ne voyant en effet preſque 
perſonne dont il ne dit ſe deter, depuis 
qu'il s' toit convainen que des gens qu'il 
admettoit dans ſes conſeils, à ſa table „ à 
ſes plaiſirs , étoient capables de fe porter 
aux plus violentes reſolutions contre lui. 

Si de toutes les favenrs que peut ac» 


corder un prince auſſi eſtimable par les qua» 


Fl 
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lités de ſon eſprit que par ſes grandes ac- 
tions, les ſentiments du coeur ſont ce qui 
touche davantage un homme d'honneur; 
je dois beaueoup à ce prince qui m'honora 
 particulicrement de ſa confiance, dans un 
temps on. Pirtfidelite., la noirceur, la tra- 
hiſon, & tout ce que peut inſpirer l'inté- 
ret à des ſujets qui ont place cette idole 
a la place de l'amour de leur roi, ſembloit 
ne lui laiſſer d' autre parti à prendre que 
celui d'une reſerve & dune defiance ge- 
nerale. ai quelque choſe de plus a dire, 
car pourquoi cacheroiĩs· je ce qui dans toute 
ma wie me paroſt l'endroĩt le plus propre 
a m'attirer l'eſtime des perſonnes verita« 
blement vertueufes? C'eft dans cette con- 


r ſi delicate, que ce prince voulut 
bi 


en s'abandonner à moi, & me confier 


{on ſort & ſa couronne (ar); car il ne 
(n) Si nous en eroyonsſ eite a dit q un des prineipaux 


M. de Thou, Gaſpard 
Schomberg, comte de Nan- 
teuil, Louis de Revol, ſe- 
eretaire d' c tat & lui-m&me 
eurent une grande part dans 
le parti que prit Henri IV 
de changer de religion. Au- 
cim hiſturien a pu nous 
deſigner nommement celui 
qui frappa ce grand coup. 
Ils ne paroiſſent pas me me 
avoir ſongs à M. de Sully. Ce 
qui n'ote rien à la force «des 
preuves qui ètabliſſent dans 
tout cet endroit de ſes me- 
moires , que C'eſt principa- 
lement, & .m&me en quel 
que maniere, à lui ſeul 


miniſtres d Auguſte, que ce 
prince après lui avoir ors 
la realite de la faveur, lui 
en laiſſa encore Papparen- 
ce, Ceſt ici tout le con- 


avoir dein tout Peſſentief 
-aupres d Henri IV, qu'on 
ne Saviſoit pas ſeulemem 


& ce qu'un trouvera de 
plus ſingulier dans Thiſtoire 
de Fun & de Fautre, Ceſt 
que long- temps apres que 
cette faveur ſe fut declarec 
par les principaux emploi 
& les premieres places 
qUron vit le miniſtre oc- 


que Ihonneur en eſt dil Ta- cuper, & mee julqua 


EY 


encore de VYenfoupcoaner, 
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S' agiſſoit pas d'un moindre objet, perſuade 


1592, ſans doute que le conſeil d'un homme plein 


d'un ſincere attachement, & s'il m'eſt 
permis de me ſervir de ce terme, d'une 
amitié veritable , doit l'emporter fur la 
penëtration d' eſprit & d*habiletE, lorſqu'on 
n'y joint qu'une fidelite douteuſe. Rien 
ne m'a jamais fait ſentir un plaiſir ſi pur 
& fi noble, que l'honneur d'un pareil 
choix; mais apres m'y etre livre quelques 
moments tout entier, j'enviſageai la pe- 
ſanteur du fardeau dont je me ſentis char- 
ger; & je tremblai au milieu de ma joie, 
que ma foibleſſe & mon incapacite n'al- 


mort de Henri , ils demeu- ſce. Tout incomprehenſible 
rerent enſemble dans ces que paroit cet air de re- 
termes de la plus exacteſſerve & de myſtere, qu'on 
eirconſpection par rapport examine profondement la 
au public; pendant que ſconjoncture de res temps- 
dans le particulier la fami-Ila, & avec cela la religion 
du duc de Sully, on de- 
peut- etre jamais etè por-{couvrira ſans peine les ſu- 
tees plus loin entre un roi iets qu' ont eus ce roi & ce 
& ſon ſujet. Voila comment] miniſtre d'en uſer de la 
i eſt arrive que dans quel-ſorte, & meme de ne point 
gues hiſtoires de Henri leſſe departir de eette con- 
grand, dont les auteurs, duite juſqu'à la fin. Ce n'eſt 
{ans penetrer juſques dans pas là un des moindres traits 
le cabinet, ſe ſont con- Ide l'habiletè & de la pru- 
tentèes de ne reprè ſenter que ſdence de ces deux grands 
la face exterieure & publi- hommes. T'ai cru neceſſaire 
que des affaires, le nom de faire cette remarque une 
de Roſny ne | ſe trouve fois pour toutes. „II y avoit 
point, & celui de Sully $},, long - temps, dit Vhiſto- 
connu pour les perſonnes},, rien Matthieu, tom. 2, 
bien inſtruites, aſſez rare-|,, fag. 278, que Roſny etoit 
ment, vu le perſonnage] „ entre en part des grandes 
qu'a joue M. de Sully dans] „ affaires du roi. Il fur em- 
les dix ou douze dernieresf,, ploye aux plus contidents 


anmmees de la vie de ce priu-· u du temps d' Henxi III, &. 
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laſſent m'engager dans quelque fauſſe de- 1 
marche qui nuisit , non pas a moi, je crois 1592. 1 


ue dans ces occaſions c'eſt à {oi que Fon 


onge le moins; mais au prince qui fe re- 


poloit ſur moi. bs 
De ce moment toutes les precautions 
que prenoit le roi pour {a perſonne, je les 
ris pour le conſeil que jallois lui donner. 
Fe m'y preparai par les re{lexions les plus 
profondes ſur I'ttat des royaumes voiſins 
en general, & ſur celui de la France, 
des partis qui la diviſoient, & du roi 
en; particulier. Je coniiderai que ſi dans 
les emplois pareils au mien, en ne fait 
point de fautes meme innocemment, fans 
meriter quelques reproches, il n'en eſt 
point qu'on ne s'attire, lorſque celles qu'on 
y fait viennent de ce qu'on s'y eſt com- 
porté avec paſſion. Cette reflexion me 
porta a étudier profondement mes pen- 
chants & mes diſpoſitions, & me convain- 
uit de la néceſſitè de commencer par 
orcer mon cœur a fe vaincre & à $'ou- 
blier lui-mème. Un retour ſerieux fur ma 
conduite paſſèe, me fit appercevoir de 
injuſtice dans les plaintes frequentes qui 
m' toiĩeut Echappces contre le procẽd du 
roi a mon égard, & à celui des Proteſ- 


tants. Jen cherchai le principe, que j eus 


bientòt trouve dans le prejuge ordinaire, 

qu'on ne ſe rend digne de la religion que 

on profeſſe, qu'en comptant pour rien 

la cruaute, la perfidie, le parjure, pourvu 

qu'on la faſſe triompher. Je me dẽpouillai 

de cette idee auſſi injurieuſe à 14 de la 
1 IV 
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religion, que prejudiciable à la religion qui 
ſeſert de ces indignes moyens, & l'on me 
croira aiſement, lorſque j avance qu'il ny 
eut rien dont je me deſiaſſe auſſi fortement, 
que des pieges que pouvoit me tendre le 
zele trompeur de la religion, ſi Pon fait 
attention à la nature du conſeil que je pris 
fur moi de donner au roi. | 
Lorſque je me fus ainſi aſſure de moi- 
meme, je craignis moins .de porter 'mes 


regards dans ce cahos impenetrable d' in- 


ecrets différents, & de ſonder un avenir 
qui n'offroĩt de toutes parts qu'un affreux 
rEcipice. Falloit- il Eternifer les maux de 
France, en mettant aux mains peut- etre 
pour plus d'un ſiecle, deux partis de re- 


ligion alors à-peu-près égaux? Falloit-il 


qu'un prince qui meritoit ſi bien d'etre 
heureux, conſumäàt fa vie entiere au mi- 
lieu des horreurs de la guerre, qui juf- 
ques- là ne Vavoit pas laiſſè reſpirer un mo- 
ment, & lui preparoit, ſi je le déterminois 
de ce c0te, des travaux infiniment plus 


grands encore que tout ce qu'il avoit eſ- 


ſuyé ? D'autre part, devois-Je expoſer le 


corps entier des Reformes en France, qui 


cherchoir la paix & la juſtice & @tre la 
victime d'une politique toute humaine, à 
les mettre aux pieds de leurs plus cruels 
ennemis? Dans l'incertitude du ſort des 
armes, & d'un moment qui pouvoit ter- 
miner tout d'un coup les jours du prince, 
devois- je amener les choſes au point, que 
peut- etre la France en proie a PEſpagne & 
à tous ſes voiſins, ou dechiree par mille ty- 


3 
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Tans , perdit en un moment la gloiĩre de ſon 
nom, l'éclat de {a monarchie & la ſucceſ- 
ſion de ſes rois? Que de perils dans la 
guerre! Que de pieges dans la paix: Que 
de ſujets de crainte de tous cotẽs! Et 
comment prendre une reſolution, frappe 
de tant de dangers preſqu'inevitables. 
Le plus grand de tous (toit encore 
fans diſſicultè de n'en point prendre. Enfin 
je crus que tout bien examiné, il falloit 
preferer le parti qui arrètoit la guerre ci- 
vile, redonnoit le calme a la France, la 
ſoumettoit à un bon roi, la mettoit en 


Etat de fe venger des ennemis Etrangers; - 


c'eſt-à- dire, celui qui detournoit le plus 
d' inconvénients preſents, olfroit la reſ- 
ſource du temps pour remcdier à ceux 

u' on pouvoit craindre. En un mot je ré- 
olus de porter le roi à embraſſer la Reli- 
gion (22) Romaine & deT'y preparer peu- 
a-peu. Je ſavois bien que je mEcontentois 
par-la deux ſortes de pertonnes , les Pro- 
teſtants voiſins de la France, & les Cal- 
viniſtes Francois : mais pour les premiers, 
la France une fois unie, ne peut-elle pas 
fe paſler de tout ſecours ctranger? Quant 
aux ſeconds, ne pouvoit-on pas leur ac- 
corder des avantages , qui leur fiſſent 
voir ce changement fans murmurer ? A 
Fegard de tous les deux, je-comptois ſur 


la reconnoiflance qu'un prince tel que + 


Henri ne pouvoit manquer d'avoir pour 


. (22) Dont le duc de Sully trouvoit dans la Re- 
ligion Catholique autant d' avantage pour le ſalut que 
dans la Proteſtante. | 
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des perſonnes, à qui il avoit les plus e- 
ſentielles obligations. Kee 
Voilà de quoi je m'occupai uniquement 
depuis l'inſtant où je partis de Compie- 
gne : & j'etois encore abſorbé dans ces 
reflexions , lorſque le roi arriva a Mante. 
La premiere choſe qu'il fit, fut de me 
faire dire d'aller le trouver avec les pré- 
cautions ordinaires. Jaquinot me conduiſit 
dans {a chambre avant le jour, & nous 
entrames auſſi-tot en matiere. Henri qui de 
fon coté avoit fait mille reflexions ſur la 
ſituation embarraſlante on il ſe trouvoit, 
commenca par m'en faire un portrait au 
naturel; interets inconciliables dans les 
princes & les grands du royaume, haine 
entr'eux, & contre lui mutinerie & dèſo- 
beiſſance dans tous les eſprits, pareſle 
dans les &trangers alliés, animoſité & 
brigues de la part des ennemis, trahi- 
ſons au- dedans, violences au-dehors , 
prècipices & Ecueils de toutes parts! La 
fin de ce dĩſcours pathctique fut de deman- 
ger quel remede je connoiſlois à tout 
Cela. | | 
le rEpondis au roi, que ſans pretendre 
lui donner aucun conſeil, je voyois ſim- 
plement trois partis à prendre, ſur leſ- 
quels c' toit à ce prince à fe determiner : 
le premier, de ſatisfaire tout le monde à 
ſes propres depens, ou plutòt aux dépens 
de I'ctat : le ſecond, de ne ſatisfaire per- 
ſonne, en cherchant a emporter tout de 
haute lutte: le troiſieme, qui tient le mi- 
lieu entre les deux, de faire tomber tous 
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les obſtacles qu'on oppoſoit à ſon avene- 
ment à la couronne, en ſe faiſant catho- 
lique, Le roi reprit la parole, & me dit 
que ce que je lui diſois n' toit rien moins 
qu'un avis. 11 me commanda de lui dire 
nettement ce que je ferois, ſi j'Etols en 
{a place. Je cherchai 4 le lui faire enten- 


dre, en reprenant Fun apres l'autre les trois 


moyens que je yenois de mettre en avant. 
Je lui fis enviſager qu'en ſuivant le pre- 
mier, i ſe réduiſoit lui- meme à rien; & 
que s'il falloit remplir l'avidité de I'Eſ- 
pagne & des ligueurs Francois, à peine 
d'un ſi grand royaume lui reſteroit - il un 


etit nombre de provinces. Sur le ſecond, 


je lui repreſentai que ſi - tõt qu'il auroit 
donnè occaſion de croire qu'il s'en tenoit 
uniquement aux droits que ſa naiſſance 
lui donnoit ſur la couronne, Vabandon de 
tous les Catholiques, & le déchainement 
d'un peuple d'ennemis au-dedans & au- 
dehors du royaume, lui attireroient un 
orage terrible. L'inconſtance de la fortune 
& les revers ordinaires de la guerre quoi- 


que ce prince ne les eùt point Eprouyes, 


trouverent leur place dans cette reflexion. 
Je ne parlai du troiſieme parti, que pour 
dire au roi qu' tant Proteſtant moi - m8» 
me, je ne pouvois rien dire ſur ce ſujet. 


A meſure que je parlois, je voyois que 


Feſprit du roi ſe frappoit de plus en plus 
de l'embarras ou la conjoncture preſente 
le jettoit : & je m'attendois que ce ſeroit 
la vue de tous ces obſtacles qui le me- 
neroit au point ou je youlois qu il arrivat. 
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2 is, quant aux premiers de ces trois 


1592. Partis, que Henri n'y penſoit ſeulement 1 
Pas. Je le connoiſſois trop bien, pour croire E 
qu'il fit capable de fe porter à un ac- = 
commodement ,quine lehaiſferoitroi'quien c 
peinture, ſujet ou dependant de/PEſpa- a 
gne, ou r6duit enfin à une petite partie ; 
de la France: auſſi fon embarras ne rou- 


loit que ſur les deux autres. D'un cote, 
diſoit- il, en demeurant dans ſa religion, 
i voyoit ligués contre lui Jes-prinees de 
ſon ſang, tous les grands du rovaume, 
& ceux qui Etoient à la tte des affaires & 
des finances, comme MM. d'Epernon, 
de Nevers, de Longueville, de Biron, 
TO, de Rieux (23), de Villeroy, de Ma- 
nou, de Chiteauvieux, de Vitry d' En- 
tragues, de Sourdis; le détail en ſeroit 
trop long. II les voyoit prendre le parti > 
ou de faire un corps contre lui indepen> _ 
dant de la ligue, ou ce qui toit plus vrais 
ſemblable & auſſi plus dangereux, de s'u- 
nir avec la ligue, & de concerter enſem- 

ble les moyens de lui fermer tous les che- 
mins au trone. De Pautre il s' objectoit les 
plaintes des ducs de Bouillon & de la Tri- 
mouille, & les cris de tant de Proteftarits 
qu'il alloit abandenner; eux qu'il avoit 
tant aimés, & dont il avoit tiré fi long- 
temps ſor unique ſecours. II fe les repre- 


nen eaten. 


(23) René de Rieux ;|Francois de Balzac, flenr 
ſieur de Sourdeac ;Jean d'O, d' Entragues; Francois d'Eſ- 
ſeigneur de Manou, frere ] coubleau, marquis de Sour- 
du ſurintendant; Louis de dis, Joachim de Chitcau- 
Hopital, ſieur de Vitry; vieux. ; . : PT N92 0 
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ſentoit paſſant du mécontentement à la 
r6ſolution que fait prendre le deſeſpoir d'&- 1592. 
tre ſacrifices. par un prince ingrat, fe choi- 
ſiſſant un chef, ſe cantonnant en France, 
& l'obligeant à tourner ſes armes contre 
eux: & il ſinit par ces paroles: „„ Non, 
„je ne ſaurois les maltraiter, ni leur | 
„„ declarer. la guerre; je les aimerai tou» 
99 ours „. + 
j me ſentis penttre de ces paroles, qui 
marquoient un naturel & un retour ſi ra- 
res dans le cœur des ſouverains. Je Ven 
remerciai au nom de tous les Proteſtants, A 
en mettant un genou en terre & en lui bai- 
fant la main. Ce que ce prince oppoſoĩit 
à ſon changement de religion, & la ma- 
niere dont il le faiſoit, étoit preciſement 
ce qui diſſipoit ma crainte , & me confir- 
moit qu'on ne trouveroit point ailleurs le 
remede aux malheurs préſents. Je repris 
la parole & je lui dis, que MM. de Bouil- 
lon. & de la Trimouille, & tout ce qu'il 
y avoit de perſonnes de merits & de diſ- 
tinction dans le parti calviniſte, ne ſeroient 
point aſſez déraiſonnables pour s' armer 
contre lui, pour un parti embrafle par la 
ſeule néceſſité, lorſquꝰ on continueroit à les 
traiter avec tous les égards dus à leurs 
perſonnes & à leurs ſervices; & achevant 
d' expliquer au roi tout ce que je penſois 
à ce ſujet, j'ajoutai, que le fond de tou- 
tes les religions, qui croient. en ſeſus- 
Chriſt etant eſſentiellement le meme, c'eſt-- 
a-dire la foi des mèmes myſteres, & la 
meme croyance. ſur. la Divinite ,. il me 
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- ſembloit que devenir Catholique de Pro- 
teſtant qu'on Etoit auparavant , ou Pro- 
teſtant de Catholique, c' toit moins chan- 
ger de religion, que ſuivre pour Vinteret 
de (24) la religion meme, ce que la po- 
litique a jugé a propos d'y mettre de dif- 
ference :- mais que quand je me tromperois 
dans cette idée, il Etoit toujours incon- 
teſtable, qu*embraſler la religion catholi- 
que n'entraine point la néceſſité de per- 
ſécuter toutes les autres: au contraire , 
que peut-etre Dieu amenoit le rol à ce 
changement, pour donner a l'Europe un 
ſpectacle nouveau & plus digne de la 
religion elle-meme : qu'il y avoit aflez 
long-temps que la difference des religions 
donnoit en France les ſcenes les plus tra- 


(24) Joignez à ces pa- 
roles du duc de Sully ce 
qu'il vient de dire quel- 
gues pages auparavant, & 
ce qui eſt marque plus 
haut, lorſqu'il parle du de- 
voir & de Pautorite des 

rois en matiere de religion: 
vous conclurez qu'il ètoĩt 
Calviniſte mitigé, indiffe- 
rent a toutes les religions 
qui conviennent dans les ar- 
ticles fondamentaux, C'eſt 
ainſi qu'en parle Pauteur 
du diſcours manuſcrit que 
j'ai cite dans la preface de 
cet ouvrage; & c'eſt meme 
la principale des. faiſons 
par leſquelles il juſtiſie M. 
de Sully d'avoir donné a 
Henri IV un conſeil, qui 
ſans cela s' accorderoit aſ- 
ſe zmal tvee les loix de 


la conſcience & de la droi- 
ture naturelle: „ dans la 
„ £rcance où il fe trou- 
„ voit, dit-il , parlant de 
„M. de Sully, que le roi 
„ pouvoit auſſi facilement 
„5 faire ſon ſalut dans notre 
„Religion comme dans la 
„ ſienne, ce n'a pas été 
„ beaucoup hazarder ſa 
„ Conſcience , que de lui 
„ perſuader ce change- 
„ ment, & c'etoit au con- 
„ traire ſervir Tetat, voir 
„ toute la chrétientè très- 
„ notablement, ſans inte- 
reſſer ſa reputation . 
Heureuſement Henri le 
grand ne prit point de ſon 
miniſtre ce ſentiment d'in- 
difference, comme il Pa- 


voue lui-meme tres-ſ{inc6 · 
rement. 2 


— 
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giques; qu'elle toit une ſource de cala- 
mites & de defordres, par l'averſion qu'on 
inſpiroit au peuple contre ceux qui 6Etoiens 
d'une croyance differente de la ſienne: ce 
qui ſe pratiquoit également de la part des 
Catholiques & des Proteſtants; qu'il pou- 
voit remédier à un mal ſi dangereux, en 
uniſſant ceux qui profeſſoiĩent les deux re- 
ligions par les hens de l'amitié & de la 
charitéè chretienne : ou ſi cette entrepriſe 
Etoit impoſſible, en leur preſcrivant du 
moins des regles {i juſtes , que les deux 
partis fuſſent contents de ce qui leur ſe- 
Toit accordé. Pattendris ce prince par la 
ſeule idée de rendre ſa mémoire éternelle, 
en retabliſſant dans un royaume dèſolé le 
calme, la ſecuritéèé & Pabondance; & de 
meriter par l'uſage des talents qu'il avoit 
recus du ciel, l'honneur d'avoir rendu la 
France heureuſe, après qu'on avoit déſeſ- 
pere delle, & regardé ſes plaies comme 
1ucurables. Je ſuis ſur que ce motif l'inté- 
reſſa plus que celui de fon repos. Je ne 
Toubliai pas pourtant; & je fis convenir 
tacitement Henri, qu'après avoir, pour 
ainſi dire, é puiſé la guerre, ſon cœur re- 
demandoit de lui-meme une ſituation moins 
bruyante & plus tranquille. 

La plus forte preuve qu'en cette occa- 
ſion je parlois pour la raiſon & la juſtice, 
c'eſt que le roi, qui par un heureux ca- 


ractere d' eſprit, {entoit d'abord tout le vraĩ 


& le faux de ce qu'on lui difoit , m' avoua 
que toutes mes paroles lui avoient été 
juſqu'au fond du coeur, II ajouta qu'il y 


pad 


1592. 


mm 
1592. 


136 Muolixxs DE Sur rr, 


réflèchiroĩit encore profondement ; mais 
qu'il croyoit qu'il ne ſuivroit point d'au- 
tre conſeil. En effet au bout de trois jours 
ſon parti fut pris; & il ne s' appliqua plus 
qu'à applanir les difficultes qui reſtoient. 
Les unes le regardoient lui - meme: car 
comme la droiture & la f{incerit6 faiſoĩent 
le fond de fon coeur, de meme qu'elles 
6toient dans toutes ſes paroles, je ſuis 


_ perſuade que rien n' auroit été capable de 


lui faire embraſſer une religion qu'il efit 
meprilce 1ntcrieurement, ou dont il ef\t 
ſeulement douté. Un prince qui n'avoit 


jamais trompé les hommes, étoit bien 


Eloigne de vouloir tromper Dieu. 

Les autres obſtacles regardoient les prin- 
eip aux chefs du parti Proteſtant, que cette 
ſeule propoſition ne manqueroit pas de 
révolter, autant par crainte que par point 
d'honneur. Il les fit tous aſſembler, & adreſ- 


fant la parole aux plus diſtingues d'entre 


eux, qui étoient MM. de Bouillon, de 
Sancy, du Pleſſis, de Salignac, de Mor- 
las, de Conſtans & Salettes (25), j'étois 
auſſi preſent , il leur dit, dans Vintention 
de les ſonder : qu'il les avoit fait aſſem- 
bler, pour ſavoir leur ſentiment ſur ce 
qu'il avoit à leur communiquer; qu'il avoit 

re cu 


| (25) N. Salettes Etoit| 


preſident du parlement de 
Peau, & conſeiller d'etat 
de Navarre, Morlas &toit 
fon fils naturel, conſeiller 
du conſcil privè & d'etat, 
& ſurintendant des maga- 
us de France. Ils fe con- 


vertirent tous deux. Hen- 
ri IV apprenant la mort 
de Morlas, qui ctoit un 
homme de grand mérite, 
dit: „ J'ai perdu un des 
„ meilleurs entendements 
„ de mon royaume. ,, Chro- 
wol: Movenn. li v. 2, pag. $45. 
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regu FRY avis certains que Bellozane & les 
deux Durets, agents du tiers- parti, avoient 1 392. 


eu une entrevue avec Villeroy (26) & Jean- 
ninz & qu 9 is d'unir con- 
tre lui tqutes es la lg gue & des 
autres 8 es 5 — it au mo- 
ment. dont les Catholiques Vayolent ſi ſou- 
vemt menacé, qu'ils alloient Pabandonner 
unanimement.z.que le projet commun toit 
de placer ſur le trone le cardinal de Bour- 


(26). Apres avgir ſbi · Idrid , par la referye que 
gneuſement recueilli: tout} ee chef de la ligue avoir 
ce qui eſt dit dans les pus A lui gommugiqner ſes deb- 
judicicux de nos &Ecrivains | ſeins ſecrets, par le detail 
ſur ces deux hommes, dont| des negociacions du prett- 
le duc de Sully parle ſi peu ene Jeannin en Eſpagne, 
avantageuſement dans mille par la maniere dont ils fe 
endroits de {es memoires , comporterent Fun & Tau- 
je crois pouvoir avancerſ tre aux Etats de Paris, & 
avec certitude que leur peut - etre mieux encore , 
grand & unique objet fut] par la haine que les Seize 
Pun coe, de ſauvet la veli- leur portaient. Leur pru- 

ion en France en excluant] dence, leur ſang froid, & 

u tronè le roi de Navar- leur talent decide pour les 
re, tant qu'il Wabjureroit f affaires, les rendoĩem Fame 
point le Calviniſme, ou du parti, & on peut le dire, 
plutot en le forgant à ab- malsre le parti me me: ſans 
jurer, & empecher de ſ eux ce parti poſſede d'une 
Fautre, Peflet de la politi- paſſion aveugle & furicuſe 
que Eſpaanole, qui tendoit, f auroĩt preeipite  Perat dang 
Zu à eulexer la, cohrmeſdes malheurs irreme dia- 
a la maiſon royale, ou x4 bles. Conſultez l' hiſtoire de 
demembrer le © foyatime. | Mutebieu ,tom,'2 , pag. 66, 
Ces vues qui wont rien 69, 86, &c. Ls Chron Nos 
gue de fort Jouable,, font} vn. lie. 2, &c, De Daa, 
clairement prouvees pat la | es . de Nevers, les 
conduite de Villeroy dans] memoires de Nlleraoy, Paſ- 
tes conferences auxquelles fm , & autres. Voyez. aulit 
ii aſſiſta, par les conſeils}ce que nous avons dit ſur 
qu'il donnoit frequemment cet article dans ia pre face 

au duc de Mayenne, de de cer ouvrage. 
fe der du 5 e. * — 
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— on, de lui faire pour Vinfante d'Eſ- 


pagne, & de tenter par toutes ſortes de 
moyens de ſe defaire de fa perſonne; qu'a 
la vérité le cardinal $'eroit montré fort 
Eloigne de cette derniere propoſition ; mais 
qu'il y avoit toute apparence qu'il y'donne- 
roit enfin les mains, lorſqu'on lui auroit 
fait comprendre qu'il n'y avoit pas d' au- 
tre moyen de s' aſſurer la couronne; qu'il 
les prioit de lui dire naturellement ce qu'ils - 
ſoĩent qu'il y efit à faire ſur tout ce- 
& particulicrement{ur la déſertion des 


la, 


Catholiques 


aux 


: 


abois. 


Il parut bien par la rumeur & 
que cette déclaration jetta dans l'aſſem- 
blée, que tous ceux qui la compoſoient, 
ſans rien preyoir ni menager, ſans point 
fixe, & mème ſans aucun veritable. at- 
tachement au roi, n'avoient, pour ainſi 
dire, ſongs juſques-là qu'à vivre au jour 
la journée, qu'à pouſſer le temps & tirer 
Parti des talents de leur mattre pour la 
guerre. Ils ne purent jamais S' accorder, 
ni former un avis ſuivi. On ne ſavoit s'il 
falloit ſouhaiter la paix, ou continuer 1a 
guerre. L'un difoit qu'il n'y avoit rien à 
fire qu'à ſe remettre en campagne, & 
riſquer le tout pour le tout. L'autre s'i- 
maginoit queen arrètant huit ou dix des 
principaux Catholiques qui n'ttoient point 
encore {ur leurs gardes, ſur-tout les au- 
teurs du projet, on le feroit avorter. D*au- 
tres plus moderes, ou peut - etre ſeule- 
ment plus incertains, ſe retranchoient a 


„ qui allvient mettre ſon parti 


+ * 


le trouble 


% 
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dire qu'il falloit nẽgocier & chercher des 
accommodements , ſans pouvoir dire com- 
ment. Je ſaiſis cette ouverture, & en la 
fixant à quelque choſe de raiſonnable, je 
fis prẽvaloir l'avis de la nẽgociation. On nii- 
gnoroit pas que Javois quelque crèdit ſur 
Peſprit de M. le comte de Soiſſons, & un 
libre accès chez le cardinal de Bourbon. 
Ce cardinal diſoit ſouvent en public, 
que quoique je fuſſe huguenot, il n'y 
avoit perſonne pour qui i ſe ſentit au- 
tant de penchant que pour moi. Pof- 
fris d' employer ma mediation auprès de 
ces deux princes, & de les engager à 


fermer les yeux aux perſuaſions des en- 


nemis du roi: & pour y reuſflir plus ſũ- 
rement, je promis de travailler à gagner 
leurs creatures & leurs conſeillers, ſur- 
tout Vabbe de Bellozanne, les Durets, 
confidents du comte de Soiſſons, & une 
madame des Roſieres, bonne amie du car- 
dinal. 14 # 
Perſonne ne contredit cette opinion, 
ſans doute parce que les Proteſtants qui 
avoient entendu la déclaration, ſe ſentant 
trop foibles pour recommencer actuelle- 
ment les hoſtilités, ils ne virent rien de 
mieux à faire pour le temps preſent. Le 
roi ne fut pas facht de ſon cote, que l'avis 


unanime des · Proteſtants lui fit rechercher 


les princes du ſang & lier commerce avec 
les Catholiques de la ligue. Je me mis à 
travailler ſuivant mon plan, & je com- 
mencai par l'abbé de Bellozanne. Je ſa- 


vois que la jalouſie le rendoit Vennemi. 
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ſecret des Durets. Je crus qu'en le pre- 
nant de ce côté, en fortifiant fa haine , 
& en le flattant d'un premier role dans 
les affaires, jen viendois a bout. Je 
dcbutai par lui dire, que je venois le re- 
mercier de la part du roi, de ce qu'il 8'6- 
toit ſi genëreuſement oppoſe en {a faveur 
aux entrepriſes des Durcts : ce qui ne 
ouvoit partir que d'un fond de droiture 
© de bonne volont6 pour le roi, dont {a 
majeſtéè, quoiqu'elle le conndt peu, lui 
renoit tout le compte qu'elle devoit, juſqu'aà 
ce qu'elle fut en ètat de lui donner des preu- 
ves plus ſenſibles de fon affection : ce 
qu'elle feroit certainement, en lui procu- 
rant le chapeau de cardinal, ou du moins en 
lui donnant un des plus riches bEn&efices du 
royaume , ſi- tot que ces graces {erotent en 
ſon pouvoir, par le changement de religion 
auquel elle touchoiĩt de fort pres. 
Ce début qui flattoit extrèẽmement la 
vanitéè du perſonnage, me donna ſujet 
d' entrer comme ſans deſſein dans les ſe- 
cretes . dèmarches des Durets , que je 
feignois de ſavoir fort poſitivement, afin 
de les apprendre de lui- meme, & de 
le porter a s'y oppoſer-encore plus forte- 
ment. En effet à peine eus-je laché quel- 
ques paroles ſur ce ſujet, que mon homme 
c&dant a ſon penchant, tomba ſur les Du- 
rets, & en dit tant de mal, qu'il me jetta 
dans Tautre extremitc de croire que fa 
haine les lui faiſoit accuſer fauflement. 
L'idèe du chapeau & de Pevechse produt- 
fant ſon ellet, Bellozanne feiguit de ſentir 
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pour le roi le zele que je lui attribuois 
moi-meme par pure feinte: il ne tint pas 
lui que je ne cruſſe qu'il s toit oppoſe 
aux violentes reſolutions des Catholiques , 
dont il m'apprit chemin faiſant toute Iin- 
trigue & le but. Je me flattai quelque temps 
d'avoir gagne cet homme au roi: mais les 
fourbes reviennemt bientôt à leur carac- 
tere. Il ne m' en cut pas ſi- tot fait la pro- 
teſtation, qu'il alla en faire une toute con- 
traire au cardinal de Bourbon, enſuite à 
Villeroy & à ſeannin, auxquels il redit 
d'un bout à l'autre toute la converſation 
qu'il venoit d'avoir avec moi. S'il fe trouva 
bien de ſa trahiſon, par le nouveau de- 
gre de faveur ol elle le mit, je trouvois 
de mon cott qu'elle fervoit peut-etre mieux 
le roi, que ne Vetit pu faire fon ſecret. 
Outre que par - Ia j'avois trouve moyen 
d' inſtruire ces meſſieurs de la difpofition 
prochaine du roi i embraſſer leur religion: 
ce qui les ramenoit interĩeurement vers ce 
prince, fur-tout le cardinal plus Epris de 
la religion que de la couronne, Findifcre- 
tion de Bellozanne produiſoit encore un 
autre effet, c'eft de leur donner envie de 
ſe ſupplanter les uns les autres dans Fac- 
quiſition des bonnes graces du roi. je 
pardonnai donc de bon cœur à Bellozanne 


{a duplicité; & j'en tirai meme un troi- 


ſieme fruit rapport aux Durets. 
Ceux-ci ſentant que les nouveaux ſe- 
crets dont Bellozanne s' toit faĩt honneur 
auprès de ſes patrons, lui avoient donne 
une nouvelle pointe de faveur, nen fun 
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rent que plus diſpoſes à é&couter les pro- 

oſitions que jalai leur faire enſuite. Je 
leur dis, que le roi pique de la fourberie de 
Bellozanne (ce qui ne laiſſoit pas d'Ctre, 
parce qu'il l'avoit pouſſe juſqu'à donner 
de l'ombrage aux Proteſtants) , ne vouloit 
plus entretenir aucun commerce avec cet 

omme fans foi, & qu'il Etoit diſpoſe à 
faire par leur canal toutes les d&marches 
qu'il auroit à faire dans la ſuite. Je leur 
gardois une piece, dont j'ttois ſur que la 
communication produiroit un merveilleux 
effet; c'eſt le projet d' accommodement 
de la ligue avec l' Eſpagne, & la reponle 
en conſequence, dont ils n'avoient eu au- 
cune connoiſſance, & que je leur montrai 
en ce moment. Ce trait les terraſſa. Ils ſe 
crurent mepriſes. Ils jugerent le projet aſ- 
ſez raiſonnable pour avoir lieu de crain- 
dre qu'il ne s'exécutàt, & n'emportat la 
deciſion des affaires, ſans qu'ils y euſſent 
contribue en rien: ce qui eſt pour ces ſor- 
tes de gens le cqup le plus accablant. Ils 
ne balancerent pas a m' offrir avec ardeur 
leurs ſervices pour le Roi. Le change- 
ment de religion que je leur avois auſſi 
inſinué, leur paroiſſant applanir toutes 
les chicanes qu'on faiſoit à ce prince, ils 
furent ravis d' etre les entremetteurs d'un 
projet, dont ils trouvoient l' invention plus 
heureuſe, que celui qui avoit &t6 propoſe 
aVEſpagne par le duc de Mayenne. Pour 
mieux dire, il ne leur en reſtoit point d'au- 
tre à ſuivre apres la victoire que Bello- 
zanne veuoit de remporter ſur eux. Ef. 
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fectivement ils garderent mieux le ſecret , "»w= 
& s'employerent aſſez utilement. 1592. 
je me tournai enſuite du cote de Pabbe ' © 
du Perron (27), qui par ſon caractere , 
ſa reputation , ſon Eloquence , pouvoit 
plus aupres du cardinal de Bourbon, lorſ- 
qu'il $*agifloit de lui faire prendre ou quit- | 
ter une reſolution, que toutes les fineſ- 
ſes de Bellozanne & des Durets. Nous 
nous connoiſſions depuis long-temps, & 
il m'avoit quelque obligation. Je concer- 
tai mon diſcours, comme ayant affaire à 
un homme pour lequel Veloquence, les 
grandes idées & les raiſonnements (28) 
rofonds avoient de puiſſants charmes; & 
1y fis entrer autant & plus de politique 
& de vues humaines, que de religion. 
Mon frere le gouverneur de Mante, fut 
preſent a cette converſation , ol apres avoir 
glile mes diſeours ordinaires ſur la future 
abjuration du rol, j'entrepris de prouver 
a du Perron qu'a VEſpagne pres & quel- 
ques brouillons en France, Vinter&t & 
Favantage non ſeulement de la France, 
mais encore de toute l' Europe, toit que 
le roi de Navarre fit élevé au trone, & 
qu'il poſſ&dat le royaume dans la meme 
Etendue, & avec le meme pouvoir qu'en 
avolent joui les rois ſes predeceſſeurs. 


(27) Jacques Davy; dul nal du Perron, paroft plus 
Perron, depuis eve que d'E- juſte que celui de Joſeph 
vreux, & enſuite cardinal, Scaliger, qui ne le traite 
il en ſera encore parle. que de babillard, locutus 


(28) Ce jugement du] /eias, ou, ſocutulevit. 
duc de Sully ſur le cardi- 
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e commenqai par le pape. Je dis à du 
1592. Perron, que lui qui avoit une ſi parfaite 


connoiſſance de la cour de Rome, ſavoit 
mieux que perſonne que Clément VIII, 
qui {i6geoit alors, nꝰ toit ni ſi violent que 
Sixte V, ni ſi changeant que * XIV, 
Que ce pape conſidéroit les affaires pre- 
fentes de l'Europe & de la Chrétien- 
te, d'un eſprit net & impartial; que fon 
intention n' toit point qu'en rompant 
Pequilibre néceſſaire entre les deux mais» 
ſons de Bourbon & d' Autriche, la France 
fe trouvat aſſujettie à l'Eſpagne, parce 
qu'il n' ignoroit aucune des vues de celle- ci 
pour la monarchie univerſelle; qu'en ce- 
a , outre l'intérèt de pere commun des 
Catholiques le pape trouvoit ſon intérèt 
temporel en particulier, parce que l' Italie 
&le patrimoine de ſaint Pierre ſuivroĩent de 
pres le ſort de la France & des autres 
royaumes; & que le Pape couroit riſque 
un jour de ſe voir reduit à la ſimple qua- 
lite de chapelain des rois d Eſpagne. Que 
{a ſaintetè penſoit d'ailleurs trop ſenſẽment 
pour ne pas tendre les bras au roi, des 
qu'il temoignerait vouloir ſe rapprocher 
delle, fans fe ſoucier de ce grand terme 
de relaps, dont on cherchoit a Eblouir les 
ſimples. en 1 
Ma propoſition ſouffroit bien moins de 
difticulte encore par rapport aux autres te- 
tes couronnees deTEurope. Je ne m'y ar- 
retai que bien peu, pour mettre la con- 
verſation ſur TEſnagne, Je demandai à 
Pabbe du Perron s'il ne eroyoit pas — 
ien 
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bien que moi, que ces fins politiques qu 
Etoient l' unique cauſe des troubles qui agi- 1 
tolent la France, commencoient a dé- 
ſeſpérer de voir reuſſir ce brillant pro- 
jet qu'ils s toient forms de conquerir 
toute la France; & cela ſur la connoifſance 
qu'ils avoient, tant du roi & des Proteſ- 
tants qui luĩ etoĩent attaches , que des Ca- 
tholiques Francois. Leroid*Eſpagne avoit- 
il jamais pu ſe mettre ſErieuſement dans 
la tète de faire de la France une province 
Eſpagnole, & ſe flatter que ſa domination 
put jamais &re du goùt d'un peuple, de 
tout temps Vemule & Fennemi de VE{- 
pagne-? Sur-tout cela on avoit alors bien 
plus que de ſimples ſoupcons. Le roi 
d' Eſpagne agiſſoit viſiblement, comme ſen» 
tant parfaitement que les ducs de Mayen- 
ne, de Guiſe & de Mercœur cherchoient 
4 le prendre pour dupe, il ne penſoit 
pas mieux des ducs de Savoie & de Lor- 
raine, qu'il voyoit ſe ſervir de ſes trou- 
pes & de ſon argent, ſans en avoir plus 
d"6gard pour lui. Une preuve bien convain- 
quante que Philippe Etoit dans tous ces 
ſentiments, Etoient les propoſitions ſecre- 
tes qu'il avoit fait faire & renouveller tant 
de fois au roĩ, par D. Bernardin de Man- 
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doce, le commandeur Moreau & le Comte WW 

de Taxis: c'elt qu'au fond ce prince 7% 
voyant que tout ce qu'il pouvoit preten- 1 
: dre des troubles de France fe re&duiroit au 1 
plus à deux ou trois de ſes provinces, il "i 
\ lui importoit peu de qui il les obtint, du iN 
r roi ou de la ligue. Il eſt vrai qu'en parta- 1 
1 Teme II. N 1 
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eant la France avec les chefs de la ligue, 
11 ſe donnoit de grandes eſperances d'at- 
tirer un jour tout à lui, en attaquant ſé- 
parement tant de petits rois : mais il 
achetoit actuellement bien cher cette eſ- 


peérance, par Fepuiſement de troupes & 


d' argent ou le jettoit Tavidité de la ligue; 


KX pour peu que le roi ſoutint long-temps la 


guerre, Philippe ſentoit qu'il ſe verroit peut- 


Etre oblige de retirer tous les ſecours qu'il 


donnoit en France, n'en ayant pas trop 
pour lui-meme en Flandre, ou la guerre 


ne faiſoit que s' allumer de plus en plus. 


Comme je m'appercus que du Perron 
m' coutoit attentivement, & ſembloit tom- 
ber interieurement d'accord de tout ce 
que je lui diſois, je ne quittai pas ſi-· tot 
le chapitre de l' Eſpagne. Je lui dis qu'il 
n'y avoit aucune apparence que tant de 


braves gens, ſi amateurs de leur liberté, 


de leur gouvernement, de leurs loix & de 
leurs coutumes , puſſent s'accommoder 
jamais d'une ſervitude Etrangere, & ſe r6- 
ſoudre à ne remporter pour prix de leurs 
plus belles actions, que l'honneur d'etre 


les ſubalternes des grands d' Eſpagne, ou 


tout au plus ſtipendiaires d'un roi, qui n' a- 
voit jamais eu de plus grandes obligations 


2 perlonne qu'au prince de Parme, & ce- 


pendant Pavoit laiſſè attendre juſqu'a la 


mort la r6compenſe de ſes ſervices; que 


tout le but des ſeigneurs Francois en pa- 
roiſſant s attacher au roi d'Eſpagne, n'& 
toit que de ſe faire accorder de plus gran- 


des recompenſes par Henri, pendant qu'y 


* 
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ctoit encore engage dans 1a religion pro 
teſtante; après quoi ils abandonneroient 1592. 
fans peine ce reproche ſi rebattu de re- 
laps, auſſi-bien que le deſſein de choiſir 
Fun d'eux pour roi, le mariage de Vin- 
fante, & tant d'autres projets auſſi vagues. 
Je produiſis a Pabbe pour preuve de 
ce que je lui diſois, le traits que la ligue 
avoit fait hy . à Henri par Villeroy 
& Jeannin, des apres la levee du ſiege 
de Rouen, dont je n'ai pas pu parler 3 
fond dans ſon temps, mais que je vais 
expoſer dans un moment. Apres cela me 
tournant avec vivacité vers du Perron, je 
lui demandai s'il n' toit pas de Vinteret 
de tous les bons Francois, & de lui-meme 
tout le premier, dembesber de pareils deſ- 
ſeins de s'accomplir? Si la politique de 
6tat vouloit que dẽtruiſant en un moment 
un Edifice qui avoit tant cout aux rois 
de France, & que quelques- uns avoient 
cimente de leur ſang, on revit la France 
pleine de ces petits tyrans cruels & am- 
bitieux, qui -pretendoient faire la loi au 
mn „toujours prete à Etre accablee par 
les premiers.ennemis qui I'attaqueroient F 
S'il ne convenoit pas que le gouverne® ** 
ment monarchique , 2 lequel tous les 
membres ſont unis & ſoumis à un chef 
unique, eſt le plus glorieux & le plus avan- 
tageux de tous, & en particulier pour 18 
nation Francoiſe ? 
Te tranchai court ſur ce tiers - parti de 
politique, en faiſant obſerver a du Perron 
qu'il falloit qu'il arrivat W de 
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deux choſe Pune, ou qu'il ſe réunit à la 
1592. ligue, ce qui faiſoit perdre a celle - ci le 
ſecours de l' Eſpagne; ou qu'il marchit ſé- 
paré ment de la ligne, ce qui le compro- 
mettoit avec elle, & Pexpoloit, ou a en 
etre detruit, ou à la detruire. Dans tous 


ces cas, il ne pouvoit rien arriver qui ne 


tournat a Vavantage du roi. 

Pour finir par ce qui regardoit la per- 
Tonne m&me du roi, il ne me fut pas dif- 
ficile de faire avouer à Fabbe , que ce 
prince Etoit tel qu'il le falloit pour regner 
ſur les Francois. Je lui fis remarquer que 
ſa rEputarion Etoit ſi bien Etablie par-tout , 
qu'il y avoit bien a craindre pour la ligue, 
& encore plus pour ce tiers - parti ſi on. 
accredite, que dans les provinces on l'on 
ne ſe livroit pas auſſi aveuglement que dans 
Paris aux caprices de la ligue, on ne ſe jet- 

tät tout-à-fait entre les bras de ce prince, 
' apres que Fivreſle des eſprits ſeroit paſ- 
ee, & auroit fait place a l'amour du re- 
pos, ſi naturel a ceux qui ont ſouffert; 
que les provinces commencoilent déja a 
tẽmoigner ouvertement leur mEcontente- 
ment. Mais fans tout cela, combien de 
temps le roi ne pouvoit-il pas eneore ſou- 
tenir la guerre avec le ſecours des ſeuls 
Proteſtants Francois & &Etrangers , brave & 
Experiments comme il Etoit., & ſe tenant 
en garde contre les attentats domeſtiques? 
On l'avoit vu avec moins de dix villes dans. 
ſon parti, & n'ayant qu'une poignte de 
monde, tenir contre toutes les forces du 
royaume. Je conclus, qu'au lieu de don- 
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ner aux ennemis de la France le plaiſir 
de la voir fe conſumer & $*antantir d'elle- 
meme, il &toit de Pinteret general de fa- 
voriſer un prince, qui ſe montroit capable 
de lui redonner ſa premiere tranquillité, 
- de l'ẽle ver à un nouveau degre de ſplen- 
eur. | 
L*abbe du Perron n'eut rien à repon 
dre à toutes ces raiſons. Il fut convaincu 
de leur force; & comme je m'y attendois 
bien, il ſut en convaincre le cardinal de 
Bourbon , en y joignant toutes celles que 
{a penetration lui inſpira, & qu'il ne man- 
qua pas d'orner de tout le brillant appareil 
de l'éeloquence. Le reſte de cette année & 
le commencement de la ſuivante, furent 


employes de ſa part & de la mienne en al- 
lies & venues, & en pourparlers de cette 


eſpece. Des qu'on ſe fut tourne à la ne- 
gociation, on eut plus de nëgociateurs 
que l'on ne voulut. 10 1 

Il &toit vrai que Villeroy & Jeannin 
- avoient preſents au roi il y avoit long- 
temps un projet de traité de la ligue, 8 
qu'elle offroit de le reconnoftre pour roi 
à certaines conditions. La piece eſt afſez 
curieuſe pour en donner un-precis. Le 
veritable eſprit qui faifoit agir la ligue $'y 
montre tout entier. L'abjuration du rot 
Etoit à la t&te, comme la premiere & la 
principale condition. On vouloit qu'il s eu- 


| 


gagedt à faire profeſſion publique de la re- 


ligion catholique dans trois mois; qu'il la 

retablit dans toutes les villes, ou la ſu- 

pèrioritè des Ictormes Vavoit * ; qu'il 
TT 


[4 
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ſe degageit de toute alliance avec eux ; 
quilsreuſſent aucune part aux dignités, 
charges, ambaſſades & emplois de I'ttat 
de quelque nature qu'ils fuſſent; en un 
mot qu'ils ne demeuraſſent en France qu'à 
titre de ſimple tolèrance, & pour un cer- 
tain temps, ſauf à proroger le terme, ſui- 
vant l'exigence des cas. Pluſieurs autres 


articles ſembloient n'y @tre mis que pour 


rſuader au peuple que les chefs de la 


lgue, en traitant avec Henri, avoient 


our unique objet de ſervir la religion & 

état. Telles Etoient la clauſe de nommer- 
aux bEnefices conformement aux canons , 
celle de tenir les états de ſix en fix ans; 
& pluſieurs autres. 


outes ces conditions 6toient ſpécieu- 


ſes; mais on y ajoutoit , & c' toit la le 


point eſſentiel pour les auteurs du projet, 

ue le roi reconnoitroit , -autoriſeroit & 

outiendroit la ligue de tout ſon pouvoir; 
qu'il laiſſeroit en fa puiflance certain nom- 
bre de villes, où il ne pourroit pas m8- 
me mettre de garniſon, c'eſt-à-dire, qu'il 
ne devoit regner que ſous elle; qu'il par- 


tageroit tous les gouvernements de France 


entre ſes principaux officiers qu'on lui de- 
figneroit ; que de plus, il entretiendroit 
dans chacun de ces gouvernements les 
troupes ſuffiſantes à y maintenir la reli- 
wh romaine ; qu'il ne puny y diſpo- 
er des tailles, impdts & autres revenus 


royaux, mais qu'ils ſeroĩent tous employes 


a cet uſage, ſuivant une répartition pro- 
portiounee à la qualite & aux beſoins de 
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ces gouvernements; qu'il en feroit de mè- 
me de toutes les garniſons que Yon met- 
troit dans les places du royaume. Sulvoit 
la deſtination de ces gouvernements ; la 
Provence, au duc de Nemours; le Lan- 
guedoc, au duc de Joyeuſe; le Bourbon- 
nois & la Marche, au duc d' Elbeuf; 
la Bretagne, au duc de Mercœur; les 
deux Vexins, à titre de gouvernement; 
à d'Alincourt; partie de la Normandie, 


a Villars ; l'Ile de France, au baron 


de Roſne; P Orléanois & le Berry, à la 
Chatre; la Picardie, au due d' Aumale; 
la Champagne, au duc de Guiſe, avec 
la charge de grand maitre, & toutes les 
ignites & bEnEfices qui avoient eto dans 
ſa maiſon. | | 
Le duc de Mayenne &toit le plus riches 
ment partage,, comme de juſtice. Avee 
le gouvernement de Bourgogne on uniſ- 
ſoit pour lui ceux du Lyonnois , Forèt & 
Beaujolois; & on lui donnoit dans tou- 


— —ę— 
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tes ces provinces un pouvoir qui auroit 


-ancanti celui du rot, le droit de diſpoſer 
comme il jugeroit bon des gouvernements, 
lieutenances de roi & autres emplois 
non ſeulement militaires , mais encore de 
finance & de judicature, & qui plus eſt, 
des dignites , ben&fices & places eccleſiaf- 
tiques; & pour mettre le comble à des 
avantages f1 extraordinaires, Pon y ajou- 


toit la charge de connetable ou de lieute- 


nant general de la couronne : il n'y avoit 
que celle -là qui pariit digne de M. de 


Mayenne. On retenoit encore in petto qua- 
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tre batons de marèchal (29) de France, 
dont la ligue nommeroit en temps & lieu 
les ſujets, outre des penſions conſidéra- 
bles aux plus diſtingués d'entrieux. On 
avoit pouſſé Pexces juſqu'à preſcrire au 
roi d'acquitter les dettes des perſonnes de 
. conſideration du parti qu'on lui nomme- 
roit, au nombre de vingt. Enfin pour 


achever de lui lier les mains, on ajoutoit, 


qu'il ſouffriroit que des princes Etrangers , 

au choix des Catholiques , accedaſſent au 
traits „ & fe rendiſſent garants de ſon ex- 
cution. Le nom du pape &toit le ſeul mar- 
que; ſans doute que le blanc devoit etre 
.rempli entrautres de celui du roi d'Eſ- 


pagne. On reconnoit ici trop clairement 


les vues eſpagnoles. Charles-Quint ne de- 
mandoit pas autre choſe, lorſqu'il diſoit 
qu'on avoit tort de l'accuſer de hair le roi 
de France, puiſqu' au lieu d'un, il ſous 
Haitoit qu'il y en et vingng tet. 
Perſonne ne croira que la ligue en trai- 
tant avec le roi a des conditions ſi inju- 
rieuſes pour ce prince, pit ſe perſuader 
qu'il s'y ſoumettroit. Il y a donc toute 


apparence qu'elle ne le faiſoĩit, que pour 


donner à ſon refus une eſpece de tort 
dans Veſprit de la plus vile populace. 
Auſſi le roi loin de traiter cet Ecrit ſerieu- 


(29) Ces quatre bftons| occaſion, un bon mot de 
de mareèchal furent donnès] Chanvalon, qui dit un jour 
Tanne e ſuivante 4 Roſne, au due de Mayenne: , Mon- 
la Chatre, Bois - Dauphin, ſieur, vous avez fait des 
& Saint-Pol : il ſera parle, batards qui ſeront légi- 
de chacun deux dans la * timès à vos depens „. 
fuite, On rapporte à cettecn 7 
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ſement, & d'y repondre ſecretement, 
comme il auroit fait s'il avoit cru qu'il 1592, 
pit le conduire à un accommodement, le 
facrifia tout d' abord aux Proteſtants. Its 
donnerent a la piece toutes les qualifi- 
cations qu'elle meritoit, Elle rEvolta juſ- 
qu*'aux Catholiques mème de la fuite du 
roi. Ceux- ci trouverent que tout y toit 
mal arrange ; qu'elle 6toit pleine d'articles 
qui T'&tant pas nets deviendroient une 
ſource incpuiſable de difficultés; qu'il y 
en avoit certains, dont Pex6cution étoit 
abſolument impoſſible. Ils diffimuloient ce 
qui leur avoit fait le plus d'impreſſion; 
c'eſt que par la diſpoſition des graces & 
des faveurs, il n'en reſtoit plus pour eux. 
Le roi n'ayant fait de cet Ecrit d' au- 
tre uſage que de s' attacher plus fortement 
ceux qui le ſervoient, fit une reponſe 
fort courte & fort ſeche au preſident Jean- 
nin; elle Etoit' datèe du camp devant Cau- 
debec. Il welt pas beſoin d'en rapporter 
le contenu. | 


Les guerres civiles, ſur - tout celles on 
la religion ſe trouve melee, donnent un 
air de licence & d'effronterie, qui en toute 
autre occaſion auroit bien de qubiſurpren- 
dre. Jeannin ſcandaliſè de ce qu'on avoit 
traits ſon projet de ridicule, repliqua par 
écrit, & en s'adreſſant au roi lui- meme: 
Qu'il s'etonnoit fort du ton {ur lequel on 
le prenoit avec lui. Que fi l'on examinoit 
bien fon projet, on trouveroit qu'il n'y 
avoit pas encore aſſez bien traité la ligue. 
Que la ſeule crainte qu'il avoit eue en le 


154 Mimoings Dr SULLY, 


2 faiſant, Etoit d'en etre deſavoue, ſur- tout 


du duc de Nemours, qui au lieu d'un gou- 
vernement, s' toit déja form6 une prin- 
. dans le Lyonnois de l'aveu de 
VEſpagne, & encore plus duduc de Mayen- 
ne, dont les intérèts ? Etoient aſſez né- 
gligẽs. La moderation de Jeannin n' eſt- elle 


pas admirable? Qu'il lui ſembloit y avoir 


aſſez bien ſervi le roi, en ne parlant pas 
de lui faire. donner des villes a la ligue 
pour la ſurete de PexEcution de ſa parole. 
Comme ſi celles qu'on y accordoit au 
verneurs, ne faiſoient pas le meme ef- 
et; qu'il avoit encore Elude pour faire 
plaiſir au roi, la queſtion de Vherddits des 
uvernements. Cela eſt vrai; mais quelle 
ifficulté reſtoit-il aux gouverneurs de ſc 
Vattribuer, après tous les autres droits 
dont il les reyCtoit ? | a7 
_ Jeannin marquoit enſuite au roi avec une 
liberté que l'on peut bien nommer une 
imprudence outree, que les armes des Ca- 
tholiques contre lui &tant juſtes, non ſeus 
lement il ne devoit point fe ſervir avec 
eux des termes de crime & d' abolition, 
mais qu' ils Etoijent tous en droit de traitet 
avec lui d'é gal à égal, parce que ne de- 
vant point @tre. regardés comme des en- 
nemis vaincus, ni lui comme roi du vi- 
vant du cardinal de Bourbon, le ſeul roi 
reconnu en France, non plus qu'après ſa 
mort, a cauſe de ſa religion, c' toit ici le 
corps de la monarchie qui traitoit avec un 
— Etranger : que par la meme raiſon, 
acceptation que le roi ayoit faite ne de- 


LIVXE CinQUIEME. 155 "we 
CREE 


voit point s'appeller un édit de paciſica-— 
tion accorde par un roi à des ſujets, mais 1592, 
une convention amiable avec un peuple 
qui le donne librement un rot, après que 
les raiſons de le refuſer ont été levees. 
Toutes les autres impertinences de cette 
lettre ne meritent pas d'&tre relev6es. Jean- 
nin finiſſoit par rejetter formellement toute 
- entremiſe de MM. de Bouillon, du Pleflis , 
& des autres Réformés dont le roi avoit 
fait mention dans fa reponſe z & il decla- 
roit qu'il ne youloit avoir aucune commu- 
nication avec eux. 92 
Pendant que le roi deliberoit fur le parti 
qu'il avoit à prendre, les Etats ſe tenoient 1593, 
a Paris (30). L'idee de les convoquer ve- 
noit du prince de Parme; & il faut con- 
venir que par la maniere dont il devoit s'y 
prendre pour arriver à ſes ſins, on ne pou- 
voit pas prendre de reſolution plus rui- 
neuſe pour la caufe du roi, Ce general 
devoit les indiquer à Reims; & rèuniſſant 
tous ſes efforts pour fe rendre maitre des 
deliberations au-dedans, pendant qu'aves 
une armée fuperieure il contiendroit le 
peupſe dans fon parti, & les grands dans 
ur devoir, il s aſſuroĩt de parvenir à une 
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($0) Ils furent convoques toriens. Voyez particulic- 
pour le 25 Janvier, mais|rement de Thou , /iv. 108. 
Pouverture wen fut faite Davi/a, /iv. 13. Mem. des 
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que le lendemain dans le 
louvre, prepare pour cet 
eſſet. Les harangues , les 
actes & toutes les ceremo- 
nies de cette aſſemblee , ſe 
wouvent dans ptuſicurs hiſ- 


Ja ligue , tom, 5. Mam. d'trat 
de Villeroy , tom. 4. Mem. 
de Novers, tom, 2. Mat- 
thienu , tom. 2. Chronol, Ne- 
venn. ſaus Fannie 1593, liv. 


5. Satzre Minippte, Cc. 
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186 MENMOIRESs Dr SULLY, 
2 tion entiérement du gont de I' Eſpa- 


gne, & de faire auſſi - tot apres ſacrer le 
roi Elu, Tout cet arrangement &toit d'une 
profonde politique (31). Un peu de promp- 
titude, beaucoup de liberalite , une oc- 
caſion bien choiſie, ſur tout cela une ar- 
mee capable d'impoſer, c'étoient 1a les 
vrais moyens de mettre fin aux affaires 
& de donner pour toujours au roi l'ex- 
cluſion du tròne. | 
Mais le prince de Parme étant venu 4 
mourir ſur le point de Fex&Ecution , ces 


projets ou expirerent avec lui, on ne fu- 


rent conduits ni avec la ſuite, ni avec la 
diligence & les autres moyens néceſſaires. 


Il eſt vrai que le comte de Mansfeld qui 


lui ſucceda, s approcha enfin avec une 
arme juſqu'à Noyon; mais des4Jors on 


n' ẽtoit plus auſſi ſoumis a l Eſpagne qu'on 


Pavoit été, avant qu'on et concu Vef- 


"peErance de voir le roi abjurer le Calviniſ- 


me; & le comte de Mansfeld s'en retourna 
ſans avoir rien fait. De plus, on avoit 
-change un point qui parut toujours eſſen- 
tiel au prince de Parme , c'eſt qu'au lieu 
de convoquer les états a Reims, le duc 


de Mayenne avoit fait conſentir le pape 


& les plenipotentiaires de l' Eſpagne, qui 


Etoient dom Diego d' Ibarra, le duc de (32) 


Feria, Inigo de Mandoce, & le comte 


Jean-Baptiſte de Taxis, qu'on les aſſem- 


(31) Voyez la lettre que /o /. 3. N | 
le duc de Parme Ccrivit a] (32) Laurent Suares de 
"ce ſujet au roi d' Eſpagne, [Figueroa y Cordua , duc de 
Chronol, Novenn, tie, 4, Feria. 
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blat à Paris. Toutes ces perſonnes avoient 


_ eſpere que dans une ville qu'ils tenoient 
toute entiere par leurs alliances, leurs 
brignes ou leurs preſents, ils pourroient 
faire jouer mille reſſorts qui leur captive- 
roient tous les ſuffrages. Mais quand tout 
ce grand corps anarchique fut raſſemble, 
il ſe trouva traverſe de tant & de ſi diffe- 
rents interets, que les Eſpagnols n'ayant 
que leur voix comme les autres, & deſ- 
titués d'ailleurs des moyens de la faire 
Ecouter par la force, $*appercurent bien 
qu'ils rencontreroient plus de difficultes 
qu'ils n'en avoient prevu ; & ils craigni- 
rent des ce moment de ne tirer d'autre 
fruit de tant de brigues & de ſourdes pra- 
tiques, que de tenir les choſes plus long- 
temps brouillées, juſqu'à ce que la com- 
plication de tant de vues, & l'impoſſibilité 
de pouvoir jamais les unir, produiſiſſent 
_ enfin_ d*elles-memes l'effet d'amener & de 
faire embraſler le parti de la raiſon. 
Comment en effet pouvoir concilier le 
pape, ou plutot ſes Jegats qui avoient 
leur objet particulier, le roi d'Eſpagne , les 
ducs de Savoie & de Lorraine, les ducs 


de Mayenne, de Nemours, de Mercceur, 


de Guiſe, enfin les princes du fang qui 


avoient auſſi chacun un objet (33) diffé- 


rent, & qui n'y Etoient- pas moins atta- 
ches? Tous ces partis, ſi- tot que les &tats 


furent ouverts, conſiderant que c' toit 


(33) „La ligue avoit cela de bon pour la France, 
dit le Grain, que chacun y vouloit commander, & 
nul obeir,,. . 


= ——ä6—ä 2 — 


5 

is 

+ 

4 
8 
$5 1 
©: 
» 

: * L 

h 

/* 
| is 

| 

8 7 
4 I; 
1 


. — 


_ 2 — 
— — - — — 
** N 3 4 — 
1 4 n 2 u _ — 4 — 8 . bs 
NA 8 8 , | bh. <= ED wget 
» V y-- 
1 x& - — — — Ga — 

N OS: Pao af : . es Oe cr - = 2 . : r 

* 7 n * 2 : — 1 ah a * * > * ch of * IT" — — 9 I = I - 

. py th 3 


3 _— * = 1 % 
8 + r 


os alata * . . 4 hat 
r 
an A 

OFF: 


22 


2 — 2 


—— 


—— 8 
* R 29 


LY 
* 


5 
* 


158 MEMOIRES DE SULLY, 


— n le coup de partie, eurent recours cha- 
1593. cun de leur coté a mille ſtratagemes qui ſe 
detruiſoient mutuellement; & ſuivant Vi- 


dce de ce qu'on appelle la fine ge! 1 
au 


S' enveloppant & ſe derobant ſous de 

ſes marches pour ticher d' amener les au- 

tres à leur but, ils joignoient a la multi- 

plicité des avis deja fi embarraſſants, un 
ux & reflux d*opinions qui jettoient dans 

un labyrinthe où perſonne ne ſe connotf- 


ſoit plus. Aucun ne dit d'abord nettement 


ſa penſce. Il ſemble qu'on ſe fit donn le 


mot pour fe déguiſer a l'envi, & pour 


faire deviner ſon objet. 

Les Eſpagnols ne ſuivoient en cela que 
leurs maximes ordinaires & leur caractere 
particulier, ou cherchoient peut- tre à ſon- 
der les eſprits, pour découvrir ſi les Fran- 
Tols verroĩent de bon eil un prince &tran- 
ger regner ſur eux. Lorſqu'ils virent qu'ea 


temporiſant leur but il fuyoit loin d"eux, ils 


vinrent enfin a propoſer ce qu'ils avoient. 
de plus raiſonnable, le mariage de Vin- 
fante (34) avec le cardinal de Bourbon, 


'(34) Claire Eugenie |avecle prince Erneſte d' Au- 

d' Autriche, ſeconde fille |triche , Tainè des freres de 
- de Philippe II. Le duc de |Pempereur. Les m&moires 
Savoie avoit Epouſe Ca- d'etat de Villeroy imputent 
therine, Painee, Ce ne fut à la cour de Madrid, com- 


quapres avoir eſſays inu- me une faute qui fit man 


tilement par le miniſtere quer la couronne de France 
du cardinal de Plaiſance, à l' Eſpagne, de n' avoir pas 
legat, & du cardinal de voulu faire partir cette in- 
Pelleve, de ſoumettre la fante future reine, que le 
France à une domination prince qu'on lui deſtinoit 
purement Eſpagnole , par pour Epoux ne füt dé- 
le mariage de cette infante clare & reconnu; mais je 


-. 
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Tous les ſeigneurs Francois ayant à leur 2 


tte les Guiſes, attendoient que les Eſpa- 
gvols franchiſſent ce pas, & concourroient 
tous à un point commun qui Etoit de fe 
ſervir de cette propoſition, pour mettre 
entre le roi & le cardinal toute la haine 
qui Sou: animer deux rivaux decides; & 
cconſequemment entre le roi & les chefs 
du parti contraire, M. le comte de Soiſ- 
ſons, les dues de Nevers, de Longueville 
& les autres. On laiſſa prendre a cette pro- 
poſition aſſez de force pour qu'on en vint 
juſqu'à dreſſer les articles qui furent en- 
voyés au cardinal par le canal de Bello- 
anne; mais tous les ſeigneurs ſe reuniſ- 
ſant enſuite, ils ſurent bien la faire tom- 
ber. A quel deſſein? On le penetre faci- 
lement; afin que, ce que ces ſeigneurs 
Htoient au cardinal & aux autres princes 
du ſang, retombit ſur eux-mèmes; eom- 
me les princes du ſang en paroiffants*ou- 
blier pour le eardinal, ne le faiſoient auſſi 


doute fort queTarrivee de] gion Catholique, il y 2 
cette princeſle à Paris eũtſ toute apparence que ce 
applani toutes les diſſicul- prince alloit etre proclamé 
tes. Selon M. de Thou, la] roi. „ On loue le duc de 


brigue en faveur du duc 
de Guiſe ſe trouva un jour 
fi forte par l' union dei Eſ- 
pagne & du clerge de Fran- 
ce, que ſans Voppoſition 
qu'y mit ſecretement ſon 
propre oncle , le duc de 
Mayenne, & la declaration 
que le rot de Navarre fit 
Femer à propos, qu'il Etoit 


„Guiſe, dit le pere de 
Chilons, Hiſtoire de Ran- 
ce, to. 3, pag. 257, apres 
Matthieu, „d' avoir eu tant 
„ de moderation en cette 
„ occaſion, qu'il ne laiſſa 
„5 paroitre aucune marque 
„ qu'il ſe flattit d'une eſ- 
„ peèrance auſſi douce, ni 


ae ſolu d embraſſer la reli-I une ſi grande fortune „, 


aucun empreſſement pour 
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160 MEM OIRES DE SULLY, 


que par un retour vers eux-memes , qu 
leur fit enviſager qu'apres lui la couronne 
ourroit plus facilement leur venir, que 
1 elle paſſoit ſur une tète Etrangere. Les 
Eſpagnols comprirent tout ce manege des 
princes Lorrains; & on s' attend bien qu'ils 
ne leur pardonnerent point. 
Cet intèrèt commun des grands qui les 
uniſſoit contre PEſpagne & contre les 
princes du ſang, venoit enſuite a ſe di- 
viſer en autant de branches qu'ils ctotent 
de tètes; chacun croyoit la ſienne pro- 
pre à porter le diademe. Le depit & la 
jalouſie ſe mirent bientòt de la partie, 
& 'on en vint a ſe diſputer la couronne, 
pour le ſeul plaiſir de ſe l'arracher: c'é- 
toit la conſolation de ceux qui ſe voyoient 
exclus. Tel de ces partis n' en vouloit qu'a 
une ſeule perfonne, & ſe conſoloit de ne 
pas réuſſir pour ſoi-meme, s'il pouvoit 
rendre la brigue inutile. De cette claſſe 
Etoit le clergè, qui ſans pouvoir deſigner 
perſonne nommement , s'oppoſoit ſeule- 
ment de toutes ſes forces a Ielection du 


roi de Navarre. Tel autre entreprenoit de 


ſupplanter deux, trois ou davantage des 
contendants ; & il ne $'en trouvoit aucun 
par tous ces motifs, capable de former 
un parti aſſez ſaperieur pour entrainer 
tous les oppoſants. Le peuple quoiĩqu'aſſez 
ordinairement eſclave de ſa prevention en 
faveur d'un ſujet, ne ſe determinoit point 
a cauſe de la multiplicité des ſujets : & il 
Iui arrivoit en cette occaſion ce qu'on a 
ſouvent experiments que prenant le ton 

de 
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de cette ſorte de perſonnes indifferent 


& detachees qui le trouvent toujours dans 
le public, il tournoit en ſpectacle pour lui 
une affaire de cette importance, & ne fai- 
ſoit que rire des malheureux ſupplantés. 

Mais enfin ce jeu, ce manege de trom- 
N= ne Pouvolent pas long-temps durer. 

es paſſions fe font donner en ces ren- 
contres les premieres délibérations & les 
premiers mouvements. Si le concours des 
cauſes les empeche de l'emporter, la rai- 
fon lente à ſe montrer dans les aſſemblées 
tumultueuſes, fe fait voi? ala fin; & apres 
avoir long-temps combattue, on la ſuit 
par nèceſſitẽ. La premiere demarche qu'elle 
fit dans cette occaſion fut par l' organe du 
parlement, qui peſant plus mirement les 
differentes propoſitions qu'on jettoit ſur 
le tapis, d'un roi Eſpagnol ou. Lorrain, 
ſentit qu'on lui reptocheroit a jamais d'a- 
voir laifſe contre venir à un article auſſi 
fondamental des loix du royaume, que 
Feſt. L'hérédité de la couronne; & com- 
menca fans trop ſavoir ce qui en arrive- 
-roit , par donner un arret (35) qui defer 
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(35) Cet arret eſt du a8 Iquoĩque fair preſident du 
Juin: „ Cette action, dit parlement de la ligue par 
„M. de Villeroy, tem. 2, le duc de Mayenne , le pre- 
'»» Þ. 58, fut d'autant plus] fident Edouard Mole, tes 
„ louce par les gens de] conſeillers Guilleaume du 


„bien, que le peril en 
„5 Etoit plus grand, & certai-! 
y nement elle ſervit gran- 
„, dement, & il faut que 
„ Je diſe, que le royaume 
„en demeure oblige à la 


„ conr „ Jean le Maiue „ 


eme J. 


Vair, depuis garde des 
ſceaux, Etienne Fleury, 
Pierre d' Amours, Lazarre 
Coqueley , &c. y eurent 
la principale part. En con- 
{<quence, le preſident le 
Maitre fut wy avec les 
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162 MENMOTRXES Dr SULLY, 


doit de tranſporter la couronne hors fa 
famille royale. Cen'ttoit rien moins qu'une 
penſce nouvelle; it n'y avoit perſonne qui 


ne Pet, & qui ne ſentit l'injuſtice d'en 


uſer autrement; mais il femble qu'il lui 
manquoit pour entratner les eſprits, d'etre 
propolte avec poids & gravite. L'arrit 
porta coup. Les droits de la famille royale 


commencerent à paroftre ſacrés à mille 


perſonnes, qui n'y penſoient pas un mo- 
ment auparavant. L*Eſpagne que cet ar- 
ret fruſtroit de fon attente, pouvoit encore 
rer le coup en s' uniſſant aux Lorrains , 
ur leſquels il retomboit comme fur elle; 
mais plus elle croyoit avoir eu droit de 
compter ſur leurs fuffrages, plus elle de- 
vint irrèeonciliable contre eux, des qu'elle 
s' en vit trahie. Ils ne purent jamais ſe rap- 
procher, & leur éternelle méſintelligence 
preparoit inſenſiblement la victoire a leur 
adverfaire commun. | 
II n'y avoit plus qu'un pas faire pour 


; cela; mais le clerg< (36) empèchoit for- 


onſeillers de Fleury & 
d' Amours, Papres-midi de 
ce meème jour, pour faire 


des remontrances au duc 
de Mayenne, comme licu- 
-eenant-gencral de la cou- 
rome. Le duc ſe plaignit 


avec aigreur de. Paffront 
que le parlement venoit de 
lui, faire & Farchev&que de 
Lyon qui- Etoit avec lui, 
ayant repetè ce mot d''af- 
front avec emportement, 
& fort maltraits de paro- 


les les deputes, le prefi- 
dent le Maitre lui ferma 
la bouche avec beaucoup 
de dignits & dh autorite. 
Pier le se. tom. det mim. 
de la ligue. Mum. de Ne- 
vert, tom. 2, pag. 035. 
(36) Tous les memoires 
de ce temps-la font foi des 
procedes violents, & des 
diſcours emportès du car- 
dinal de Plaiſance,, lègat, 
de preſque tous les eve - 
ques de France, des cures 
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tement qu'il ne füt fait. La choſe s arreta T==—=—_—_ 
encore là quelque temps. On reprit com- 159 Þ 
me par amuſement quelques- uns des pro- 
jets uſés. Les differentes eſperances ſe ra- 
nimerent pour s teindre bientot & tout- - 
fait 5 car chacun convenant tacitement que 
k le roi (37) abjuroit , ce point finiſſoit 
toute conteſtation, Vavis de I'y amener 2 
entraina enfin toutes les voix; & Fon s'y 
attacha, non plus legerement comme au- 
paravant, mais par une vue plus nette & 
lus diſtincte du veritable avantage de 
*Etat 2 vue qui devint des ce moment celle 
du parlement & de tout le peuple, & ne 
fouffrit plus d' oppoſition, que celle qu'il 
plut encore à quelques ſeigneurs d'y ap- 
porter pour leur interet perſonnel, 
Les ducsde Mayenne, de Nemours & 
de Merc@ur furent ceux qui temoigne- 
rent le plus d'opiniitrete, comme il Etoit 
naturel a ceux de tous qui $'ctoient le 
plus flatt6s; mais avec toute leur mauvaiſe 


de Paris, & de la Sorbon-] (37) Ileſt demontre au- 
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Re 2 9% Debourbonnez-nous, 
„ Seigneur; c'eſt Pexpli- 
cation que donnoit un pre- 
dicateur, de cette parole 
de PEcriture-Sainte : Eripe 
we, Demins, ds luto facis. 
U y a une infinite de traits 
pareils, dont aſſurement 
on ne peut excuſer la ma- 
lignite par le zele pour la 
- bonne religion, Be Thou 
remarque que le clerge fut 
le ſeul des trois Etats qui 
conſeillat opiniatrement la 
guerre- 


jourd' hui , non ſeulement 
que Henri IV toit le ſeul 
legitime heritier de la cou- 
rome, il n'y a jamais eu 


le moindre doute ſur ce 


point, mais encore, qu en 
ſa perſonne les trois races 
de nos rois ſe trouvent rèu · 
nies. Voyez-en la preuve 
dans le troifleme volume 
du nouvel ouvrage qui s 
pour titre: Gendalogies hiſ- 
foriques de toutes Jes mai- 
ons ſouveraines, vingt-deu- 


table genealogique. 
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164 MENOINES DE SULLY, 


intention ils ne purent  empecher qu'on 
ne propoſdt dans les Etats, & qu'on ne 
fit paſſer a la pluralité des voix une con- 
ference avec le roi. I étoĩt du moins en 
leur diſpoſition d'en rompre ou d'en ſuſ- 
pendre Feffet ,' & ils ne manquerent pas 
de le faire. Pour cela ils remuerent ciel 
& terre. Ils firent agir leurs Emiſſaires. Ils 
profiterent du mauvais ſucces du roi (38) 
devant Selles. Ils firent avancer Mansfeld 
qui prit Noyon. Ils donnerent toute 1a 
force qu'ils purent au refus que le pape 
venoit de faire au cardinal de Gondy (39) 
& au marquis de Piſany, envoyes de la 
part du roi , d'entrer dans Rome, ou meme 
de mettre le pied ſur les domaines de fa 

Sainteté. Pouvoient-ils ſe flatter qu'on ne 
remarqueroit point Pirregularite de ce pro- 
'cEdE, après qu'on les avoit vus proteſter 
tant de fois qu'ils n'agiſſoient que pour 
la religion, & qu'ils étoient prèts de fe 
ſoumettre à Heyri , des le moment qu'il 
quitteroit ſes erreurs? Auſſi perſonne ne 
s'y trompa , & quoiqu'ils empèchaſſent 
tout le fruit qu et pu avoir la conference 
tenue pendant le mois d' Avril (40) à Su- 


(38) Le voyage que ſde Vivonne., marquis de 
Henri IV fit du core :de{Pifany. m. 1 
Tours, & la neceffite ou] » (40) A la iin d' Avril, & 


ö 


il ſe mit de lever le ſiegeſpendant une partie du mois 


de la ville de Selles en 


Berry, furent regardes en 


ce temps - a comme des 
fantes confidcrables. 
39) Pierre de Retz, 


de Gondy Jean 


de Mai. Voyez-en les ac- 
tes, tome 8889 des manuſ< 
crits de la hib/iotheque roy. 
Mem. detat de Villeroy, t. 
4i Matthieu & Cayert , ibid. 
Sc. L'Archeveque de Bour- 


s 
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rene, on jugea que c'étoit le dernier ef 
fort d'un pouvoir expirant. On vit claire- 1593. 
ment que ſi le roi après avoir conſenti qu'il 
n'entrat dans cette conference aucun de- 
putè de la religion, ne $'Etoit pas encore 
rendu, c' toit parce que les ligueurs $'6- 
toiĩent montres plus difficiles eux- memes 
ſur le temporel, que le rot fur le ſpirituel, 
Le peuple ſur- tout lui rendit une juſtice 
entiere, & les douceurs d'une treve qui 
fut Punique bien & le reſultat de la con- 
. ference, acheverent de le mettre dans ſes 
intérèts. Je reviens plus particulicrement 
Ace prince, - 
II faiſoit toujours ſa reſidence a Mante , 
on toute ſa prudence ſuffifoit a peine à 
lui conſerver entier un parti compote de 
perſonnes ſi differentes dans leurs ſenti- 
ments. La tenue des Etats Pavoit alarmé 
d'abord, & avec d' autant plus de raifon , 
que la premiere idée qui $'offroit à 'eſ- 
prit, c'eſt qu'une aflemblee en apparence 
| 11 auguſte & {1 reſpectable auroit bientot ; 
ö trouve un remede aux maux de l'état. 
1 Dans cette crainte le roi commenca a flat- 
ter les Catholiques plus encore que de 
ccoutume. Il fit meme comme on vient de 
le voir, quelques démarches pour recher- 
cher le pape, afin de ne pas Eteindre dans 
ges qui ſoutenoit la eauſe prenves ſans replique. Tout 
du rot, Pappuya de au- inſoutenables que paroiſ- 
toritè de Saint Paul, qu'on] ſent les raiſons alléguces 
eſt oblige d' obe it aux prin- au contraire par Varche- 
ces payens & idolatres , des] veque de Lyon, elles em- 
libertes de Pegliſe gallica-} porterent dans cette con- 
ne, & de plufieurs anttes Herenctdte. 
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1593. ee les empeècher d'en venir avec lui 


qui regnoit dans les états, 


166 MEmornEs Dr Sur, 
les uns & les autres la feule eſperance qui 


une rupture cEclatante. On juge bien que 
cela ne ſe fit pas ſans reveiller tous les 


murmures des Huguenots ; mais ce prince 


avoit ſagement pris les devants, & il pa- 
roifloit qu'il ne fe faiſoit rien qu'en con- 
f<quence de ce conſeil general de la reli- 
zien „dont on a vu que le réſultat avoit 
te de tourner la choſe en mEnagement 
& en nEgociation. Lorſque leurs plaintes 
prenoit trop de force, & que le roi voyoit 
qu'il y avoit lieu de craindre qu'ils ne fe 
portaſſent à quelque extrèmité facheuſe 
contre lui, il {avoit les appaiſer par quel- 
que expedition militaire, qui ne faiſoit que 
convaincre encore davantage les peuples, 
que ce m&me prince qui leur paroiſſoit ſt 
doux & ſi debonnairxe, n' toit pas moins 
digne de leur commander par ſa valeur & 
fa capacitè dans la guerre, 
Des qu'il fut inſtruit du 2 d' union 
u trouble & 
s conteſtations qui naifſoient a chaque 
arole, il regarda cette aſſemblẽe comme 
e plus heureux acheminement a ſes deſ- 
ſeins; & il n'eut plus d' autre embarras 


que celui de bien regler {a conduite avec 


ce grand nombre d' entremetteurs, qui ſe 
melerent de ſes affaires ſi-töt qu'il eut te 
propole dans les Etats de traiter avec lui. 


Ce prince n'auroit des-lors trouve aucun 


obſtacle à la couronne, $'il 8'6toit mon- 
we Chumeur à ſatisfaire aux demandes 


_ exceſſives que les ſeigneurs & les autres 


1 
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membres de la ligue commencerent à lui 
faire faire; mais il ne vouloit pas que la 
poſtèrité lui reprochàt qu'il ne devoit la 
dignité royale qu'à la baſſeſſe qu'il auroit 
eu de la ſoumettre a Pavidite & aux ca- 


rr 
— 4 
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prices de ſes ſujets. C'eft fe montrer bien 


digne du tròne, que de ſavoir ſi bien com- 
battre le penchant & l'empreſſement na- 
turel 2 y monter. 

Je dois pourtant rendre juſtice ici a quel- 
ques-uns d' eux. Le nombre n'en eſt pas 


rand, mais je ſerois bien caution que (41) 


M. de Bellievre, de Belin & Zamet, 
par exemple, n'eurent, dans les démar- 
ches qu'ils firent auprès du roi, aucun 
Egard A leurs intéreèts. II y en peut avoir 
encore quelques autres, dont je ne puis 
rien prẽſumer ni aſſurer. A Vegard de tout 
le reſte, je me contente de nommer les 

rincipaux ageuts auprès du roi, tant de 
part de la ligue & des états, que dn 
clerge & des ſeigneurs Francois. Je ne re- 
Peterai point les noms deja indiques ; j'y 
Joins ſeulement le cardinal de Gondy , les 
maréchaux d'Aumont & de Bouillon, Va- 
miral de Biron, MM. d' O, de Vitry, de 
Lux, Du-Pleſſis, la Verriere, de Fleury, 
& l'abbé de Cheſy, beaucoup d'autres 
font demeures confondus dans la foule, 
quoiqu'il n'y en efit pas un deux qui ne 
$'aſſurit que Vhiſtoire parleroit un jour 
de lui comme de celui qui avoit frappele 


(41) Pomporne de Bellievre, Frangois de Faudoas 
EFAverto , Sebafticn Zamet. a 
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grand coup. Je comptai un jour au roi 
par leurs noms plus de cent de ces per- 
ſonnages. Au reſte on preſenteroit i ici une 
belle décoration, ſi l'on pouvoit ouvrir & 
montrer pour un moment le cœur de tous 
ces conſeillers fi ardents; vanité, defir de 
la faveur, bas intétets, vils artifices, j ja- 


jouſie, fourberie, trahiſon, c'eſt - la tout 


ce qu'on y decouvriroit. 

Il y en eut qui ne-quitterent pas meme 
au dernier moment le maſque qui leur 
faiſoit abuſer du privilege d' aborder le 
prince pour le trahir plus ſurement, & 
pour lui tendre des pieges que tout autfe 
n*auroit jamais Evites, C'eſt à regret que 


je nomme en cet endroit Villeroy (42) & 


( 42 Dans le premier 
tome des mémoires d' tat 


die Villeroy, qui weſt gue- 


re qu'une juſtification de 
toute la conduite de ce 
ſecretaire d' etat, il avoue 
ſincerement que rien n' eũt 
eEté capable de lui faire 
prendre le parti de ce prin- 
ce, il ne ſe füt pas con- 
verti, & fi avant rout on 
weir pris toutes les me- 
ſures neceſſaires pour met- 
tre la religion en ſarete. 
Il weſt pas beſoin de rap- 


porter les raiſons qu'il en 


donne, il trouvera ſur ce 
point toute Vindulgence 


qu'il demande. It con- 


vient encore avec la meme 
fincerits de ſes liaiſons avec 
la ligue & TEfpagne , & 


du principe politique - 0 


Jeannin: 


il Etoit , qu'en faiſant la 


paix, il Etoit. tres-avanta- 
geux de ſeparer le roi d'in- 
reret d' avec l'Angleterre & 
de Punir avec YEſpagne. 
Sur cet article ſes raiſons, 
quoique fans doute elles 
ne ſeront pas godtèes de 


ceux qui penſent comme 


M. de Sully, ſont pourtant 


_—_—_ plauſibles. Pour tout 


reſte, il Sen defend for- 
tement. Il proteſte qu'il n'a 
jamais recu d' argent de 
Eſpagne , & qu'il n'a aſ- 
fiſts ni aux Etats, ni à au- 


cuns autres conſeils „qu'a- 


vec une veritable intention 
de travailler pour le roi & 


pour la paix. Voycz la note 


ſur ce ſujet quelques pages 
plus haut, & ce que nous 


en avons dit dans la pre- 


. 
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Jeannin ; mais le fait eſt trop connu, & — 
la confuſion qu'ils eſſuyerent depuis, lorſ= 1593. 
que le roi leur en fit publiquement à Fon 
tainebleau de juſtes reproches, en eſt la 
conviction; auſſi-bien que la maniere in- 
téreſſèe dont Villeroy {ſe comporta dans 
la Tuite. Deux jours ſeulement avant Pab- 
juration du roi, ces deux meſſieurs s' em- 
ployerent ſi utilement, qu'ils firent tenir 
une aſſemblée ſecrete, compoſte des mi- 
niſtres du pape, de ceux de FEſpagne & 
des principaux partiſans de la ligue, ſoit 
en perſonne. foit par procureurs pour les 
ducs de Nemours & de Mercœur abfents, 
dans laquele le légat fit jurer à tous fur 
la croix, Vevangile. & meme Vhoſtie, de 
ſoutenir la ligue juſqu'à ce qu'on vit {fur 


ne, que villeroy travailloit 
dès- lors rres-fincerement & 


face de cet ouvrage. Quant 
au ſerment de la ligue dont 


parle iei le duc de Sully, 
& qui eſt Particle le płus 
grave, M. de Villeroy eſt 
fi clairement juſtifis dans 
Matthieu, tom. 2, pag. 153 
& ſui v. Chronol. Novens. liv. 
S , fol. 229 , & dans quel- 
ques autres hiſtoriens , qu'il 
ne reſte qux avouer qu'il 
y a erreur ſur ce fait dans 
nos mémoires, Selon ces 
niſtoriens, non ſeulemens 
M. de Villeroy neut au- 
cune part à ce ſerment, 
mais encore il Pignoroit 
abſolument, lorſque Hen- 
ri IV lui montra cet crit 
a Fontainebleau, & qu'il 
le chargea d'en faire des 
reproches au duc deMayen- 
Tome II. 


par ordre de ce prince m&- 
me à le ſcparer de la ligue. 
Mais ce qui eſt plus pofitiF 
encore, Ceſt que Villeroy 
faiſant honte au duc de 
Mayenne de cette crimi- 
nelle de marche, May enne 
lui re pondit en propres ter- 
mes: „ Je ne vous ai rien 
„ voulu dire de ce ſer» 
„ ment, ni au preſidene 
„ Jeannin, tant parce que. 
„ Javois donne parole au 


„re, que pour nignorer 
„ que vous n'euſſiez ja- 
„ mais approuyve Puſage 
„de ce remede „ Mats 
| ibien, Peg. : 


|» 1Egat & aux Eſpagnols, 
„de ne vous en rien di- 
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170 MEMOIRES DE SULLY, 


le trone de France, j'ai peine a le dire, 
un roi agreable a VEtſpagne z & ſur - tout 
de ne jamais reconnoitre pour tel le roi 
de Navarre, quand meme 1]-joindroit aux 
droits de ſa naiſſance celui d'une abjura- 
tion ſincere. Ce ſerment ſi plein de reli- 
gion & de charité fut enferme dans un 
paquet ſigné de toute l'aſſemblèe & en- 
yoye à Rome. C'eſt par une lettre que le 
cardinal de Plaiſance Ecrivoit a quelques 
membres du parlement, & dont le por- 
teur fut arrets à Lyon par des ſoldats 
du roi, qu'on eut connoiſſance de cette 
E peut - on ſe jouer a-ce point de la 
bonne foi, de la vertu & de la religion? 
e trait quoiqu'anticipe, me paroit ici a 
fa veritable place.  _ | 
Parmi cette foule de négociateurs & de 
conſeillers , il y en avoit beaucoup qui 
croyoient tromper le roi, & qui ne fai- 
foient que ſe tromper eux - memes. Ce 


prince les laiſſoit dans cette bonne opi- 


nion, pour perſuader, non pas ces intri- 
gants, mais le peuple , de la facilité à 
Pamener-au point ou on le ſouhaitoit. ſe 
parle pour Pavoir ſu du roi lui-m&me, Je 
me ſouviens qu'un ſoir, c'eſt je crois le 
15 Février, apres que tout le monde ſe 
fut retire de ſon appartement, le ſecretaire 
Feret vint me chercher fort ſecretement 
de ſa part, & m'introduiſit dans ſa cham- 
bre, où je le trouvai couche. Il Etoit obli- 
ge, ainſi qu'il me l'avoua, de prendre 
cette precaution toutes les fois qu'il avoit 
a m'entretenir, pour ne pas révolter les 
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Catholiques, non plus que les Proteſtants, 
qui par jalouſie me haiſfojent , peut - etre 
encore plus que ne faiſoient les premiers 


par averſion naturelle. Apres qu'il ſe fut 


plaint'de cette. contrainte dans des termes 


tout-a-fait obligeants pour moi, il me parla. 


des affaires qui oceupoient alors le tapis, 
& du manege des courtiſans pour ſe don- 
ner l'honneur de la déciſion. Pavois dit, 
& on l'avoit rapportè au roi, queJappre- 
hendois que {a facilité ne lui fit accorder 
plus qu'il ne devoit. Je connus que je 
n'*etois tromp6., par la maniere dont ce 
prince me repreſenta I'c&tat des affaires, 
& me peignit le different caractere de tous 
les ſollicitants. Si je fus ſurpris de la juſ- 
teſſe avec laquelle il demCloit du premier 


coup dell la vérité, au travers des voi- 
les dont on l'obſcurciſſoit, je ne tus pas 
moins charme, lorſque ſoumettant fes lu- 


mieres aux miennes , il voulut que je lui 


preſcriviſſe la manjere dont il devoit ache- 


ver une affaire, laquelle, pour l'avouer, 
avoit des riſques juſqu' au dernier moment. 
Feus beau m'en défendre, je n'obtins 
qu'un delai de trois jours pour prendre 


ma réſolution. C'eſt dans cet entretien 


que le roi me parla pour la premiere fois 


du deſſein qu'il avoit de me confier un 


jour ſes finances. 


Apres trois jours d'une mnre reflexion, 


j'allaĩ retrouver le roi avec le meme ſe- 
cret. Je ne goi\tai aucun des projets qu'on 
lui avoit donnés, & qui ne differoient que 


dans le plus ou le moins de rècompen- 
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172 MEMOIRES DE SULLY, 
ſes & accorder aux principaux membres 


Etoit le point; eſſentiel: qu'il ne pouvoit 


de la ligue, & aux autres perſonnes in- 
tereſſèes, Mon avis fut que les choſes 
nẽetoĩent point encore au point d' y met- 
tre la concluſion, ce que j'appuyai des 
raiſons ſuivantes: Que le roi Etoit delivre 
de la ſeule crainte qui auroit pu porter à 
en precipiter la fin; je veux dire, de la 
crainte que tant de prètendants à la royautèé 
ne ſe réuniſſent tous en faveur d'un ſu- 
jet, parce que Paigreur qui s' toit miſe 
entre les princes, les grands & les miniſ- 
tres d'Eſpagne, prenant chaque jour de 
nouvelles forces, on ne pouvoit s'atten- 
dre qu'a les voir dans peu chercher à ſe 
detruire mutuellement. Cela ſuppoſe, qui 


arriver autre choſe, ſinon que les indifle- 
rents & les mieux intentionnes s'en atta- 
cheroient plus fortement au parti du roi; 
que cet effet <toit deja indubitable par 
rapport aux villes de France trop (loi- 
gaces de la ligue & de la cabale pour en 
ſuivre les impreſſions & la chaleur; que 
les chefs de la ligue eux-memes par haine, 
par jalouſie, ou meme par reflexion ſur 
leur propre intérèt, viendroient l'un apres 
l'autre fe jetter entre les bras du roi: 1 
que de ſimples eſptrances que ce prince 5 
laiſſeroit concevolr, lui donneroient d' a- 
vance la meilleure partie des fruits de 
Yexccution , & ne lui en feroient pas cou- 
rir les dangers; que ces dangers d'une 
ex6cution trop prècipitéèe Etolent premic- 
rement, une {Eparation Eclatante des Pro- 


-, 
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teſtants qui n' ẽtoiĩent pas encore aſſez pre- 
parés à ce changement, d'où il pourroit 
arriver les plus ficheux inconvenients , en 
ce que le roi n' tant point encore affure 
de tous les Catholiques pour les leur op- 
poſer, il demeureroit à la merci des uns 
& des autres; enſuite la néceſſité or: il fe 
mettoit lui-mème en ſe jettant entre les 
bras des Catholiques, de leur accorder 
toutes leurs demandes, quelque exborbi- 
tantes qu'elles fuſſent, ce qui pour le 
preſent! & pour Favenir étoiĩt d'une dan- 
gereuſe conſequence; qu'il falloit laiſſer à 
tous ces intrigants & à tous ces chefs de la 
ligue , le temps de donner une forme 
preciſe à leurs demandes, qu'ils - connot- 
troient qu'ils alloient preſque tous fur les 
briſées les uns des autres, ce qui les obli- 
geroit à fe r6duire d'eux-memes ſur leurs 
exceſſives prẽtentions, a convenir qu'en 
elevant trop haut de légers ſervices, ils 
mettoient le roi dans Pimpoffibilité de les 
ſatisfaire; enfin à ſe contenter de chercher 
leur intérèt dans Vinteret general de I'd 
tat; que les premiers a qui l'on verroit 
prendre ce parti, ſerojent ceux qui n'C- 
tant portes à demander des ſatisfactions 
8 que par l'inſtigation des puiffancese&trange- 
: res, avides pent-etre de les partager avec 
. eux, connoitroient l'injuſtice de leur procc- 
1 dé, a meſure que croitroit leur hame con- 
i tre ces trangers; que ces mèmes Etrangers 
voyant que le roiaccorderoit fi facilement , 
feroient demander par d'autres ce qu'ils 
croirotent ne pouvoir obtenir eux-memes. 
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174 MIMOIIIS DE Surry, 


Je fis enfin enviſager au roi que quelque 
changement qui arrivat dans les affaires, 
1] ne pouvoit etre ſi ſubit, qu'il ne fut en 
{on pouvoir de Vempecher, puiſque peu 
de paroles ſuſſiſoient pour cela, au lieu 
qu'en temporiſant on &Eclairoit les dèmar- 
ches des uns & des autres, & l'on rom- 


poit ſecretement ce qu'il pouvoit y avoir 


de liaiſon entre eux, juſqu'ꝰà ce qu'il ne 


tint plus pour une entiere concluſion, 


qu'à donner quelques ſatisfactions à ceux 
qui Etojent reellement en droit d'en de- 


mander. Pour amener les choſes heureu- 


ſement à ce but, je ne voyois rien de meil- 
leur à faire que de ſuivre conſtamment la 


conduite que le roi avoit tenue juſqu'a ce 


moment; bien recevoir tout le monde, 


promettre peu, paroſtre deſirer de finir, 


remettre toute la faute du retardement ſur 


les obſtacles, & travailler aſſiduement a les 


lever. C'eſt avec une conduite ſemblable 
qu'il me ſemble que devoient ſe traiter 
preſque toutes les affaires politiques un 
pcu Epineuſes. On ſait aſſez yas la dif- 
icrence entre la precipitation & la dilt- 
gence, eſt que celle-ci ennemie de Vinac- 
tion & de la pareſle auſſi-bien que l'autre, 


ne fait pourtant aucun pas ſur lequel elle 


ne conſulte le jugement, & cependant on 


les confond dans la pratique preſqu'à tous 
les inſtants. | | 


En parlant de la ſorte au roi, ſa con- 
verſion £Etoit toujours le fondement que 
je ſuppoſois, & ſa majeſté en ne con- 
trediſant rien, me fit connoltre que cette 
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formalite ne Parreteroit pas. Je n'ajoutai 
plus qu'une choſe, c'eſt que pour ne pas 1593. 
laiſſer d&generer cette nẽgociation en que- 
relle bourgeoiſe & en parlementage, com- 
me faiſoient ſes adverſaires, il falloit Pen- 
tremeler de quelque expedition militaire. 
V ayant beaucoup d'autres raiſons a join- 
dre à celle- ci, j'offris au roi de les lui 
mettre par Erk. Ce prince me repondit 
qu'il n'en Etoit pas beſoin; qu'il croyoit 
comprendre tout ce que je pouvois avoir 
A lui dire, & que quand 1] auroit le temps 
lui-mème, il m'entretiendroit ſur un ſy. 
teme par lequel il lui ſembloit qu*apres 
$*@tre uni aux Catholiques, il n*etoit pas 
impoſſible de les reconcilier eux- memes 
avec les REformes. _ 
Pour exécuter de point en pol cette 
réſolution, le 101 à ſon retout à Mante, 
| apres la ropture de la conference de Su- 
[ rene, en fit faire d'autres purement de 
i pe (4 entre les docteurs catholiques 
& les miniſtres proteſtants , auxquelles il 
aſſiſta r6gulicrement , & d'un autre coté, 
il fit ſes preparatifs pour ouvrir la campa- 
gne des le mois d' Avril par quelque coup 
d'importanee, plut6t pour ſoutenir fa re- 
putation parmi les peuples, que dans 
l'intention de continuer ſerieuſement une ö 
guerre, pour laquelle les fonds lui man- | i 
quoiĩent abſolument. 0 
Cette expedition fut le ſiege de Dreux , 1 
pour 52770 le roi fit un unt conſi- Al 
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174 MEtmorxts DT Sorlrly, 


Je fis enfin enviſager au roi que quelque 
changement qui arrivat dans les affaires, 
1] ne pouvoit etre {1 ſubit, qu'il ne fut en 
fon pouvoir de l'empècher, puiſque peu 
de paroles ſuſfiſoient pour cela, au lieu 
qu'en temporiſant on éclairoit les d&emar- 
ches des uns & des autres, & l'on rom- 


poit ſecretement ce qu'il pouvoit y avoir 


de liaiſon entre eux, juſquꝰà ce qu'il ne 


tint plus pour une entiere concluſion, 


qu'à donner quelques ſatisfactions à ceux 
qui étoient reellement en droit d'en de- 
mander. Pour amener les choſes heureu- 
ſement à ce but, je ne voyois rien de meil- 


leur à faire que de ſuivre conſtamment la 


conduite que le roi avoit tenue juſqu'a ce 
moment; bien recevoir tout le monde, 


promettre peu, paroſtre deſirer de finir, 


remettre toute la faute du retardement ſur 


les obſtacles, & travailler aſſiduement a les 


lever. C'eſt avec une conduite ſemblable 


_ qu'il me ſemble que devoient fe traiter 


preſque toutes les affaires politiques un 
peu Epineuſes. On ſait aſſez que la dif- 
icrence entre la ortolntanns, & la dilt- 
gence, eſt que celle-ci ennemie de IV'inac- 
tion & de la pareſſe auſſi-bien que l'autre, 


ne fait pourtant aucun pas fur lequel elle 


ne conſulte le jugement, & cependant on 


les confond dans la pratique preſqu'à tous 


les inſtants. | 

En parlant de la forte au roi, ſa con- 
verſion <Etoit toujours le fondement que 
je ſuppoſois, & ſa majeſté en ne con- 


trediſant rien, me fit connoſtre que cette 
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formalite ne Parrteroit pas. Je n'ajoutai 
plus qu'une choſe, c'eſt que pour ne pas 
laiſſer d&generer cette nẽgociation en que 
relle bourgeoiſe & en parlementage, com- 
me faiſoient ſes adverſaires, il falloit Pen- 
tremeler de quelque expédition militaire. 
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V ayant beaucoup d autres raiſons à join- 


dre à celle-ci, j offris au roi de les lui 
mettre par Grit; Ce prince me repondit 
qu'il n'en Etoit pas beſoin; qu'il croyoit 
. comprendre tout ce que je pouvois avoir 

A lui dire, & que quand il auroit le temps 
lui-m@me , il m'entretiendroit ſur un ſy. 
teme par lequel il lui ſembloit qu*apres 

s'etre uni aux Catholiques, il n*etoit pas 
impoſſible de les reconcilier eUx - memes 
avec les Réformes. 


Pour exécuter de point en point cette 


réſolution, le 101i à ſon retour à Mante, 
apres la ropture de 1a conference de Su- 
rene, en fit faire d'autres purement de 
religion (43) entre les docteurs catholiques 
& les miniſtres proteſtants, auxquelles il 
aſſiſta r6gulicrement , & d'un autre cots, 

il fit ſes preparatifs pour ouvrir la campa- 
gne des le mois d' Avril par quelque coup 
d'importance „plutòt pour ſoutenir fa re- 
putation parmi les peuples, que dans 


Fintention' de continuer ſerieuſement une 


guerre, pour laquelle les fonds lui man- 
quoient abſolument. 


Cette expedition fut le ſiege de Dreux » 
pour 0 pi le rol fit un _emprone conſi- 
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176 MEMOIXBS DE SULLTY, 
—— able ſur la ville de Mante. II partit de 


cet endroit au commencement d' Avril, & 
vint paſſer la riviere d' Eure à Seriſy, pen- 
dant que de mon cotè j aſſemblois & con- 
duiſois Vartillerie neceſſaire. L' amiral (44) 
de Biron inveſtit par ſon ordre la ville, 
qui fit peu de reſiſtance. Toure la diffi- 


cults conſiſtoit dans le chateau, & ſur- tout 


la Tour- Griſe qui Etoit a l' preuve du 
canon. Je promis au roi de Femporter s'il 
vouloit me donner quatre mineurs anglois 


& ccoſſois, & certain nombre de travail- 


eurs. Mon entrepriſe ne manqua pas 
etre bien frondẽe; & mes envieux ſai- 


rent avidement cette occaſion de me 


mortifier. Le roi lui-meme doutoit fort de 
la reuſlite z cependant il m'accorda ce 
que je lui avois demandé. Je conduiſis 
mes mineurs & mes pionniers au pied de 
la tour, où pour les garantir du feu & des 
efforts des aflicges je les couvris de man- 


telets & de fortes pieces de bois. Cela fait, 


je les fis travailler avec tant d' ardeur, 


| que de trente-fix- pionniers que j'avois, 


n'y en avoit que quatre qui puſſent 
travailler à la fois, la dureté de la pierre 
les épuiſant de forces, & les couvrant 
de ſueur preſque dans le moment qu'ils 
commencoient leur travail. Auſſi-tot ils 
£toient releves par quatre autres, & l'ou- 
vrage ne diſcontinuoit pas, quoique ceux du 
dedans cherchaſſent ale detruire en preci- 


(44) Charles de Gontaut , fils du mareckal , nomme 


| guiral par le roi. 
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pitant de gros carreaux de pierre, & fai- 
{ant un fort grand feu. N 
- Lorſque je vis que malgr cette vigou- 
reuſe defenſe j'avois fait des le premier 
jour une ouverture de cinq pieds de hau- 
teur, de trois de largeur, & de quatre de 
protondeur, je tins le ſucces preſqu'in- 
faillible. Six jours ſe paſſerent dans le mé- 
me travail. J enfermai trois ou quatre cents 
livres d' excellente poudre dans pluſieurs 
chambres de fix ou ſept pieds en quarre 
pratiquees dang Fepaiſſeur du mur, que 
je renfermai enſuite avec de bonnes pier- 
res lices par le pldtre; ne laiſſant de paſ- 
ſages qu'à deux groſſes ſauciſſes de cuir 
ſec, remplies de bonne poudre, qui tou- 
choient d' un bout 4 la poudre entermee , 
& .{e- rejoignotent au- dehors de la tour vis- 
à-vis une traince a laquelle on devoit met- 
tre le feu. M. le duc de Montpenſier ayant 
voulu venir voir diſpoſer cette machine, 
y recut un coup d' arquebuſe au viſage. 
Tout le monde attendoit impatiem- 
ment pour ma confuſion le réſultat de 
ce grand travail; & lorſqu' on ſut le mo- 
ment ou je devois y faire mettre le feu, 
on s'aſſembla pour en voir l'effet. Il ne 
fut pas prompt, ce ne fut d' abord qu'un 


bruit ſourd, accompagnè de beaucoup de 


fumee; & dans ce moment j'eſſuyai mille 
regards mepriſants & autant de traits. de 
raillerie fur ma mine. j eus bientòt ma re- 
vanche. Au bout d'un demi-quart-d'heu- 
re, un tourbillon de fumte beaucoup plus 
Epais s'eleva de la tour, & dans Finſtant 
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178 MEmo1RES DE SULLY, 

on la vit ſe ſ6parer preciſement par la moi- 
tie. Une moitié s'affaiſſa, entrainant ſous 
ſes ruines hommes & femmes qui y furent 
enſevelis, l'autre demeura fur pied, de ma- 
niere qu'elle laiſſoit voir a decouvert ſur 
ſes planchers tous ceux qui y étoient ren- 
fermés, à qui la conſternation d'un acci- 
dent ſi effrayant, joint aux decharges qui 
leur furent auſſi-tot faites & a coup fur 
par nos ſoldats, fit jetter mille cris lamen- 
tables. Le roi en eut compaſſion, & de- 
fendit qu'on tirit davantage. Il envoya 
chercher ces malheureux, & leur donna 
a chacun un éecu. Le chateau fe rendit 
auſſi-tot, & je comptai que cette fois on ne 
me refuſeroit pas le gouvernement d'une 
ville priſe prefque par mon ſeul moyen; 
mais d' O ſe fit un triomphe de Vempor- 
ter encore ſur moi, ee lui cédai, apres 
que le roi m'eut repréſenté que dans les 
termes ow il en toit avec le parti catholi- 
Paigrit pour un ſujet ſi leger. 

Le roi s'en tint à quelques autres peti- 
tes expeditions ſemblables, & revint auſſi- 
tot a Mante reprendre ſes conférences. 
Cette alternative de guerre & de confé- 
rences dura pendant toute la tenue des 


que, la politique ne demandoit pas qu'on 


Etats, & juſqu'au jour où le roi fit fon 


abjuration. Je trahirois la vérité ſi je laiſ- 
ſois ſeulement ſoupœonner que la politi- 


que, les menaces des Catholiques, Ven- 


Nut du travail, Pamour du repos , le defir 
de $'affranchir de la tyrannie des étran- 
gers, le bien du peuple meme, quoique 
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fort louable en foi, aient entre ſeuls dans 
la derniere reſolution du roi. Autant qu'il 
m'eſt permis de juger de Vinterieur d'un 
prince que je crois avoir mieux connu que 
perſonne, ce fut bien à la verits par ces 
motifs que lui vint l'idée de ſa conver- 
ſion, & j'avoue que moi - mème je ne lui 
en inſpirai point d' autre, fortement per- 
fuade comme je Vai toujours été, quoi- 
que calviniſte, ſur Paveu que Pen ai ar- 
rachè aux miniſtres reformes: les plus ſa- 
vants, que Dieu weſt pas moins honors 
dans l'ẽgliſe catholique que dans la proteſ- 
tante; mais dans la ſuite le roi ſe ſentit 
amenè au point de regarder la religion ca- 
tholique (45) comme la plus ſire. Le ca- 
ractere de candeur & de fincerits que j'at 
toujours remarque dans ce prince, me 
fait croire qu'il auroit mal ſoutenu pen- 
dant tout le reſte de ſa vie un pareil de- 
guiſement. Bb 

Au reſte qu'on ne juge point mal de Fa- 
veu que je fais ici. Il welt pas ſurprenant 
que Henri, qui n'avoit jamais autant en- 
tendu parler de religion que dans ces con- 
ferences & ces controverſes continuel- 
les (46), ſe laiflat entrainer du core qu'on 


(45) Ceft la rëponſe 
qu'on voir dans M. de Pe- 
refixe qu'il fir à un miniſtre, 
qui en diſputant avec les 
docteurs Catholiques, fut 
oblige de convenir qu'on 
pouvoit également ſe ſau- 
ver avec enx. M. de Sul- 


ly pourroit erre vivement 'prouve auffi la ſincerite de 


poufſe ſur Taveu qu'il fair | 


ict. Peref, ibid. 

(46) Tous ces diſcours, 
ſoĩt inſtructifs ſoit Edifiants, 
des cardinaux & prelats de 
France au roi, ſe voient 
dans le V. 9214 les MI. 
de la. bibliat. du roi. On y 
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Avoit ſoin de rendre toujours victorieux; 


car il faut remarquer comme un fruit de 
la ſage attente du roi, qu'enfin tout le 
monde juſqu' aux Proteſtants, je dis plus, 
juſqu' aus miniſtres meme reformes. em- 
e dans les conferences , vinrent en- 

n à Etre fortement perſuades que le chan- 
gement de religion du roi Etoit une choſe 
abſolument nèceſſaire pour le bien de l'- 
tat, pour la paix, enfin pour l'utilitè meme 
des deux religions. Dans cette diſpoſition, 
11 ſe fit une eſpece de conſpiration gene- 
rale dans les eſprits pour I'y amener. Les 
miniſtres réformés, ou ne ſe défendoieut 

lus, ou ſe defendotent ſi foiblement , que 
*avantage demeuroit toujours du còôté de 
leurs adverſaires. Ils ne murmuroient point 
de ce que ſouvent on fe paſloit d'eux aux 
conferences, L*abbe du Perron qui Etoit 


 h comme dans le lieu de ſa gloire, n'etoit 


pas homme 4 perdre le fruit de fa vic- 
toire, avec cet entretien doux & inſinuant, 
cette Eloquence forte & perſuaſive, ce 
fond incpuiſable d' erudition toujours exac- 


la converſion de ce prince 
par les marques fliivantes. 
Son reſpect pour le pape, 
les cardinaux & les ecclé- 
ſiaſtiques, les ſoins qu'il ap- 
porta pour la converſion 
du jeune prince de Cond6, 
ſon alliance avec /e pape, 
en éEpouſant la princeſſe de 
Florence, ſon attention à 
entretenir la bonne intel- 


terre , le mariage de ſa 
ſoeur avec le duc de Bar, 
le bitiment de Fhopital de 
la Santé, & d'autres Edifi- 
ces pieux qu'il fit faire, (a 
devotion pour le {&pulcre 
de notre Scigneur & les 
ſaints lieux, la joie qu'il 
temoigna de la victoire 
remportèe par M. Peveque 
d'Evreux ſur les Calviniſ- 


ligence entre le ſouverain 
pontife & le roi d' Angle- 


tes, KC, — 


rr 
— 


- Ceaux, maitreſſe du roi, fem. 3 iv. 3, abap. 22. 
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tement ſeryi par une mémoire prodigieu ==> 
ſe, qu'on ne pouvoit ni terraſſer, ni con- 1593. 
vaincre de faux qu'a aide de toute une 
bibliotheque: eſpece de defenſe bien lan- 
guiſſante. De la complaiſance a la flatte- 
rie avec un prince il y a peu de diſtance. 
Quelques- uns des miniſtres réformès qui 
approchoient le plus de la perſonne du roi 
& qu'il conſultoit ſur ſes difficultes,, tra- 
hirent (47) formellement leur croyance, 
ou flatterent par un embarras concert la 
religion qu'on regardoit deja comme celle 
du prince. art - 
Les chefs du parti proteſtant n'en vin- 
rent pas 11 facilement à ce point. Il y avoit 
des moments ol. on les trouvoit intraita- 
bles. En vain on leur remontroit que leut 
opiniatrete- Etoit' capable de faire perdre 
la couronne au roi, & que dans la neceſ-. 
ſite qu'elle ft poſſẽdee par un prince ca- 
tholique, c'etoit un avantage pour eux 
que ce prince catholique fut celui-la meme 
qui les avoit affectionnés ſi long - temps 
& {ur les égards duquel ils pouvoient 
compter, ils s'étoient flattés de voir un 
prince de leur religion fur le trone & le 
Calvinifme devenir la religion dominante 
dans le royaume; il leur paroiſſoit dur 
d'ètre prives de cet avantage, c'eſt une 
perte que I'amour- propre fait regarder - 
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(47) D'Aubigne nomme ſy eut beaucoup de part, 
quelques - uns de ces Pro-Idans Feſperance de deve- 
teſtants. I marque auſſi nir reine elle - meme , &@ 
que la marquiſe de Mon- Henri etoit nommé roi, 
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comme irr6parable dans toutes les reli- 


gions (48). 

Le roi eſſuya un de ces acces de mau- 
vaiſe humeur, lorſque quelques-unes des 
principales villes du royaume , laſfes de ge- 
mir ſous l' oppreſſion d'une infinitè de petits 
tyrans, firent une premiere démarche 
auprès de fa majeſts, & lui députerent 
le comte de Belin pour lui demander la 
liberté du commerce. Henri ẽtoit a Mante 
ou à Vernon , lorſque Belin vint lui 
faire cette propoſition , qu'il ne recut 
quien prefence de tout fon conſeil. Il 
n'y eut pas un Proteſtant qui ſe mon- 
trat d'avis de Vaccorder. Il eſt encore plus 
ſingulier qu'elle trouvdt une Egale oppo- 
ſition de la part des Catholiques, ſans 
qu'ils puſſent en rendre une raiſon lëgiti- 
me, ou ſeulement plauſible. Toutes ces 
perſonnes s'embarraſſoient dans leurs dé- 
liberations , & fentojent bien que leur 
avis ne portoit ſur rien; mais pour cela 
ils ne changeoient point. Le roi m'ap- 
percevant en ce moment: „ Et vous, 
„ monſieur de Roſny, me dit-il, que fai- 
„ tes-vous I reveur? Ne nous direz- 
„vous rien Wablolu,, non plus que les au- 


(48) ,, Si je ſuivois vo- „ ner la paix A tous mes 
„tre avis, repondit Hen- „ ſujets, & le repos à mon 
»» 11 IV au miniſtre Ja|,, ame. Voyez entre vous 
„Faye, qui lui faiſoit des},, ce qui eſt dc beſoin pour 
„ remontrances de la part! „ votre ſiirete, je ſerai 
„ du parti proteſtant, il n'y] „ toujours prèt de vous 
„ àuroit ni roi ni royaume „ faire contenter „ Chrs- 
„dans peu de temps en nel. Novenn, ibid. 

„ France. Je deſire don - 
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» tres? ,, Je pris la parole, & je ne 
craignis point de me declarer contre tous 
les opinants, en ſoutenant que Fon ne 
doit pas balancer à achever de mettre 
le peuple dans les intérèts du rot , par 
un trait de douceur qu'il ſeroit facile de 
révoquer, ſi l'on s'appercevoit qu'il en 
abuſat,: Cette opinion fut auſſi - tot rele- 
vée de tous les conſeillers avec un cri de 
blame, que j'ai toujours regard comme 
une récrimination du conſentement que 
Javols extorque dans le conſeil dont il 
a Et6 fait mention plus haut. Il fallut que 
le roi cEdAt à leur importunite, & que 
le comte de Belin s'en retournat fans avoir 
rien fait. 

Henri ne manqua pas de faire ſes ré- 
flexions ſur ce refus, & jugeant qu'il n'en 
falloit pas beaucoup de cette nature pour 
Eloigner les peuples ſans retour & pour 


faire prendre un dernier parti à ſes enne- 


mis, réſolut de ne pas differer plus long- 
temps ſa converſion. Il ſentit bien qu'il 
ne devoit plus s'attendre à vaincre les ré- 
pugnances de certains Proteſtants, ni 2 
obtenir jamais d'eux un plein conſente- 
ment à cette démarche (49); mais qu'il 
falloit leur faire un peu de violence, au 


(49) Heari IV trouva 
toujours que la demarche 
de fon abjuration pouvoit 
rVexpoſer à de grands riſ- 
ques. C'eſt ce qui lui fai- 


ſoit éerire a mademoiſelle 


d' Eſtrèes, „ ce ſera Di- 
»» manche que je ferai le 


„ ſaut perilleux. A Theure 
» que je vous Ccris, Yai 


„cent importuns ſur les 


„ bras qui me feront hair 
„ ſaint Denis, comme vous 
„ faites Mante , „ &c. Re- 
cueil de ſes lettre. Journal 
Henri II, pag. 28 1, cem. 1. 
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hazard de quelques murmures qui n'abou- 


tiroient A rien: & qu'à l' gard des Catho- 
liques de ſon parti, il ne s' agiſſoit que de 
diſſiper la crainte qu'ils avoitent, que le 
roi les regardant comme des perſonnes: 
dont il torr fur, il ne ſongear à s'aſſurer 
des autres qu'en leur deſtinant toutes les 
graces. Il dèclara donc publiquement enfin 
ue le jour de ſon abjuration ſeroit, ce me 
emble, le 20 juillet, & nomma Feglile 
de ſaint Denis pour cette cèrẽ monie. 
Cette déclaration dEconcerta la ligue, 
& remplit de joie le peuple & les Catho- 
liques Tepee Les Proteſtants, quoi- 
qu'ils s'y attendiſſent, murmurerent, hauſ- 
ſerent les Epaules & firent pour la forme 
tout ce qu'une pareille conjoncture deman- 
doit qu'ils fiſſent; mais ils ne ſortirent 
point des bornes de l'obeiſſance. Tous les 
ecclẽſiaſtiques accoururent, ayant à leur 
tete M. du Perron, qui s'enivroit de ſon 
triomphe. On s' empreſſa, tout le monde 
voulut participer a cette ceuvre. Du Per- 
ron pour lequel J'avois obtenu lv ché 
d' Kvreux, crut ne pouvoir mieux me té- 
moigner ſa reconnoiffance, qu'en exercant 
ſur moi la fonction de convertiſſeur. Il m'a- 
borda avec toute la confiance d'un con- 
querant, & me propoſa d'aſſiſter à une 
cer6monie, où il fe flattoit de ſe montrer 
avec tant de lumieres, qu'il n'y avoit point 
de tẽnebres quꝰ elles ne diſſipaſſent: ,, Mon- 
„ ſieur, lui rẽpondis- je, je nat que faire 
„ C'etre preſent a vos diſputes, pour ſa- 
5 voir de quel cot ſeront les plus * 
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„& les plus valables raiſons. L'Etat des 
„„ Affaires, votre nombre & vos richelles 
„ Tequierent que vos diſtinctions préva- 
+» lent,,. Elles prevalurent en effet. La 
cour ſe trouva très-nombreuſe a faint De- 
nis, & tout s'y paſla avec beaucoup d' ap- 
pareil & de pompe. Je ſuis di{penſe- de 
m'arrèter ſur une deſcription, que les hiſ- 


toriens (50) catholiques feront avec au- 


tant d'ttendue que de complaiſance. 

je ne m'attendois pas qu'en cet inſtant 
on auroit encore befoin de moi. Je me te- 
nois retire, comme un homme qui n'a 
aucun interetau ſpectacle qui fe donnoit, 
lorſque je vis arriver du Perron que le car- 
dinal de Bourbon envoya vers mot, pour 
appaiſer une derniere diſpute qui s toit 
clevee au ſujet des termes dans lefquels 
la formule de profeſſion de foi du roi de- 
voit etre congue. Les pretres & les doc- 
teurs catholiques la chargeoient comme à 
Penvide toutes les minuties dont ils &toijent 


pleins, & ils en alloĩent faire au lieu d'une 


piece grave, un écrit ridicule. Les miniſ- 
tres Proteſtants & le roi lui-meme ne god- 
totent (51) pas que cette formule fit farcie 
de bagatelles ft pucriles , & il &toĩt n& là- 


deſſus une conteſtation qui faillit à tout 


rompre. al 


(50) Voyez, outre les curation donnee à M. du 
hiſtoriens cites ci - deſſus, Perron allant à Rome pre- 


Mezeray. Le Vol. 8935 , Mi. ter Fobeèiſſance au pape, 

du la bibliot. du roi, où fla declaration du roi ſur 

ſont encore rapportèes la les motifs de ſa conver- 

lettre que le roi Ecrivit en- ion, &c. 

fuite à ſa Saintete, la pro-. (51) „ Ne parlons point 
Tome II. 
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Fallai incontinent avec du Perron chez 
le cardinal de Bourbon, avec lequel il fut 
convenu qu'il ne falloit rien omettre dans 
cet acte des points de foi controverſés 
entre les deux Egliſes ; mais auſſi qu'on 
devoit ſupprimer tout le reſte comme inu- 
tile. Les parties y conſentirent, & la for- 
mule (52) fut dreſſéèe de maniere que le 
roi y reconnoiſſoit tous les dogmes ro- 
mains, ſur Vecriture ſainte, l'eégliſe, le 
nombre & les ceremonies des ſacrements, 
le ſacrifice de la Meſſe, la tranſſubſtantia- 
tion, la doctrine de la juſtification, l'in- 
vocation des Saints, le culte des reliques 
& des images, le purgatoire, les indul- 


gences, enfin la primauté & le pouvoir 


du pape (53), après quoi la ſatisfaction 


fut générale (54). 


„ de Requiem, dit Hen- 
„ tri IV, je ne ſuis pas en- 
„ core mort „. | 
(52) Voyez-en Foriginal 
dans les anciens memoires. 
Du Pleſſis-Mornay , & Me- 
zeray, d'après lui, repro- 
ehent au roi & aux ca- 
tholiques, apparemment 
fans aucun fondement, que 
cette premiere profeſſion 
qu'on ſupprima, fut ponr- 
tant celle qu'on envoya au 
pape, „ comme ſi le roi 
„ l'eũt faite, Ecrite, ſigncée 
„ de ſa main, contrefaite 
55 par M. de Lomenie : 95 
Ce ſont ces termes, liv. 1, 
pag. 198, liv. 2, pag 207. 
(53) Un ſecond ace auſſi 
fort, par lequel Henri iv 


reconnut Pautorits du pa- 
pe, eſt la declaration qu'il 
fit après ſa converſion: que 
ce reſt que par neceſlire 
& faute de temps, qu'il a 
recu Pabſolution des pre- 
lats de France avant celle 
du S. pere. Cette dèclara- 
tion eſt rapportèe dans le 
troiſſeme tome des mem. di- 
tat de Villeroy, p. 6 

(540 Ce fut entre les 
mains de Renaud, ou Ker: 
nard de Beaune de Sam- 
dlangai, . archeyCque . de 
Bourges, que le roi fit for 
abjuration. Le cardinal de 
Bourbon qui n'ctoit pas 
prètre, & neuf autres C vẽ- 
ques aſſiſtoient ce prelax, 
Henri IV Sun t preſents 


— — 
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pour entrer dans P'egliſe de 
ſaint Denis, Parcheveque 
lui dit: Qui #res - vous ? 
„ Henri r6pondit : Je ſuis 
le roi, Que demandez- 
vous? Je demande d'etre 
recu au giron de Pegliſe 
catholique, apoſtolique 
& romaine, Le voulez- 
„ vous? ajouta le prelat. 
„Oui, je le veux, & le 
„ deſire, reprit le roi , qui 
4 $'Etant auſſi - tot mis à 
„ genoux, dit: je proteſte 
„& jure devant la face 
„ de Dieu tout - puiſſant, 
„de vivre & de mourir 
5„ en la Religion catholi- 


» que, apoſtolique & ro- 


7 
37 
35 
37 
75 


„ maine, de la proteger 
„ & dEfendre envers tous 
„au peril de mon ſang & 
„ de ma vie, renonganta 
„ toutes les herefies con- 
„ traires à icelle egliſe ca- 
„ tholique , apoſtolique & 
„ romaine „. Enſuite il 
mit cette mème formule 
Ecrite entre les mains ds 
Farcheveque , qui lui pré- 
ſenta ſon anneau & baiſer , 
lui donna & haute voix Pab- 
ſolution , & entendit ſa con- 
feſſion pendant le Te Deum, 
Se. Voyez toute la ſuits 
de ce ceremonial dans les 
hiſtoriens, Cayet, liv. S, pag. 
222 & ſuiv. Maithien, &. 


Fin du cinguieme Livre, 
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LA ceremonie de Pabjuration du roi fut — 
ſuivie d'une deputation (1) du duc de Ne- 1593. 
vers à Rome, pour faire au pape con- 
jointement avec le cardinal de Gondy & 


(1) Clement VIII refuſa[Mfs. dela biblior. ds roi, & 
de reconnottre & de rece- dans les hiſtoriens ci- deſ- TY 
voir le duc de Nevers{fus, le derail des ambaſſa- 
comme ambaſſadeur, &jdes des ducs de Nevers & 
voulut obliger les prelats de Luxembourg & les ne- 
Francois à aller ſe prèſenter [gociations du P. Seraphin 
devant le grand inquiſiteur, [Olivari, de la Clielle, des 
pretendant que les eveques abbes du Perron & d'O(- 
de France n'avoient pu ab- ſat aupres dn S. pere. Le 
ſoudre le roi. M. de Thou |pape fit encore longtemps 
blame avec autant de rai-jattendre une abſolution 
fon la duretè du pape en ſ qu'il avoir bien envie d' ac- 
cette occaſion, qu'il loue corder, & reęut fort mal 
la fermetè, la prudence & la Clielle qui lui preſentoir 
toute la conduite du due ſles lettres d' Henri IV. Le 
de Nevers, /iv. 108. Voyez}P. Seraphin qui Etoit pre- 
tem. 2, mim, de Never: ,\ſent, & qui gappergur bien 
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— ie marquis de Piſany, les ob&iſfances d'u- 
1593. ſage en pareil cas. Quoique ce changement 
fiit un coup mortel pour la ligue, les Eſ- 
pagnols & le duc de Mayenne ne ſe ren- 
dirent pas encore. Ils taeherent de per- 
ſuader a leurs partiſans qu'il leur reſtoit 
des reſſources capables de le rendre inu- 
tile: mais ils parloient tous en ce moment 
contre leur ſentiment 3 & cette feinte af 
. ſurance ne tendoit qu'à obtenir du roi des 


avantages plus conſiderables, avant qu'il 


fat bien affermi ſur le trone. 

Ce weſt point là une ſimple conjecture 
du moins quant au roi d'Eſpagne,; puiſ- 
qu'il eſt demeurè conſtant qu'il fit offrir 
au roi par Taxis & Stuniga, un ſecours 
capable de rEduire tous les chefs de la ligue 

»-- &Tle. parti Proteſtant; ſans mettre à cette 
offre d'autre; condition qu*une+Etroite al- 
liance entre; les deux couronnes, & une 


convention que le rei ne donneroit au- 
cun 5 aux rebelles des Pays- bas. Phi- 


Hippe II jugeoit de Henti par lui - meme, 
& n''enxiſageoit fa converſion que com- 
me le principe d'un nouveau ſyſteme poli- 
tique, qui demandoit 2 trahit ſes plus 
anciens engagements. Il n'eſt peut - Etre 
py inutile de faire ici une remarque ſur 
Eſpagne : c'eſt que quoiqu'elle ait fait 
jouer, ſoit du vivant, ſoit depuis la mort 
de Catherine de Medicis , mille reſſorts dif- 
ferents , qu'elle ait change de parti & d'in- 
térèt toutes les fois qu'elle Ta jugs expe- 
dient pour profiter des diviſions qui ont 
agité ce Royaume, le corps des Réfor- 
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metoit qu'une feinte, lui 
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mes eſt le ſeul vers lequel elle ne ſe tourna 
jamais. Elle a ſouvent & hautement pro- 
teſts qu'elle n'avoit jamais eu la moindre 
penſée de rechercher ni de ſouffrir leur 
alliance. C'eſt par une ſuite de cette meme 
antipathie gue les Eſpagnols ont conſ- 
tamment ferme Pentrce de leurs états à la 
nouvelle Religion; & on ne ſauroit Vattri- 
buer qu' aux maximes rEpublicaines , dont 


les religionnaires font accuſẽs d' etre imbus. 


Le roi convaincu de plus en plus que 
pour étouffer dans fon royaume toute ſe- 
mence de ſchiſme, il ne deyoit donner à au- 
cunt des differentes factions ſujet de ſe van- 
ter qu'elle difpoſoit de fon pouvoir, & que 
pour reduire tous les partis, il n'en falloit 


Epouſer aucun, rejetta conſtamment ces 


offres de l' Eſpagne, & celles que le duc de 
Mayenne lui fit faire à meme fin: mais dans 
le meme temps it ſe montroĩt prèt à traiter 


avec chacun des chefs, ou des villes de 


la ligue, qui viendroient ſe rendre à lui, 
& de les recompenſer à proportion de leur 
mpreſſement & de leurs ſervices. C'eft 
555 ce ſage milieu qu'il réſolut de s'ar- 
r6ter, Quoique ſa derniere action leut uni 
oe Religion avee la ligue, fon averſion ne 
iminua point pour: Peſprit de ce corps, 
& pour les maximes par leſqueltes il se- 
que cette colere du ny „y ayvit eſperance de le 
„ Convertir vous ne pour- 
dit agreablement : „ Saint], riez pas en conſcience 
„ pere, quand ce ſeroit ],, la lui refuſer,,. Ce qu 
„ le diable qui vous de- fit ſourire ſa ſaintete. 
„ manderoit audience , Sil} 
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192 MEmornes DE Surry, 
8 — coit toujours conduit, Le ſeul-nom de 1a 
i 1593. ligue ſ{uffifoit encore pour allumer ſa co- 
a lere. Les Catholiques ligueurs s' tant ima- 
"A ginẽs que Tabjuration de ce prince les au- 
1 toriſoit à abolir daus quelques villes de 
#0 leur dépendance les Edits favorables aux 
[it  Reformes, le roi les y fit retablir; & quoi- 

Vi qu'en quelques endroits ils euſſent obtenu 
pour cela le conſentement des Hugnenots 
memes , determines 4 acheter la paix à 
quelque prix que ce fut, parce que le parti 
Proteſtant en murmura, Henri caſſa tout 
ce qui $'Etoit fait à cet égard (2), & 
temoigna que ſon intention Etoit de tenir 
conſtamment la balance égale. e 
Le duc de Mayenne voyant que cette 
derniere reſſource qu'il avoit cru infailli- 
ble, lui manquoit apres toutes les autees, 
joua de ſon reſte auprès des Pariſiens ſes 
anciens amis, & ne negligea rien pour ré- 
veiller leur humeur mutine; mais bien loin 
dy reuflir, il ne put les empecher de faire 
Eclater leur Joie de ce qui venoit de ſe paſſer 
à ſaint Denis, Ils PR publiquement de 
paix & en ſa preſence meme. Il eut le cha- 
grin d'entendte propoſer qu'il falloit en- 
voyer des deputes. demander au toi une 
treve de fix mois, & quꝰ on Je foręa dy don - 
I een - 9373 een e ner 


(2) Le roi tint une af-' 
ſemblée de Proteſtants à 
Mante, le 12 Decembre 
de cette annèe, & y de- 
clara publiquement que ſon 
changement de religion 


n' en apporteroit aucun dans 


les affaires des Reformes.| 


Mm. de Ia ligue, tom. 5. 
Et les Calviniſtes lui ayant 
fait pluſteurs demandes, it 
leur dit qu'il ne pouvoit 
les leur accorder, mais 
qu'il les tolèreroit. Mat- 
thieu, tom. 2, liv. 1, pag. 
164. 
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ner {on conſentement. La treve accordce 
pour trois mois a Surène (3) n'avoir fait 
que donner du goùt pour une plus longue. 

Le roi donna audience aux députés en 
plein conſeil. La plupart de ceux qui le 
compoſoient n'6coutant que leur jalouſie 
contre le duc de Mayenne, qu'ils crai- 


gnolent comme un homme qui tenoit en 


main de quoi acheter la faveur & toutes 
les graces , opinerent qu'on ne devoit 
avoir aucun égard à la demande des depu- 
tés; fe fondant ſur ce que celui qui les 
envoyoit, perſiſtoit dans fa rEvolte contre 
le roi, meme depuis fon abjuration. Mal- 
re la juſtice qu'il y avoit a ne pas con- 
ondre le duc de Mayenne avec les Pari- 
ſiens, je vis le moment ou cet avis Valloit 
emporter; & certainement il ne pouvoit 
produire qu'un fort grand mal. Je pris la 
parole & j'inſiſtai ſi 7 fur J'avan- 
tage de faire goſiter au peuple, deja re- 
venu de ſes premiers égarements, la dou- 
ceur d' une paix qui Vintereſlit encore plus 
fortcment en faveur du rot, que ce prince 
declara qu'il accordoit la treve qu'on lui 
demandoit , mais pour les mois d' Aout, 
Septembre & Octobre-feulement, 
Des le lendemain il ſe fit a faint Denis 
un concours prodigieux de la populace 
de Paris. Le roi ſe montra pluſieurs fois 
au peuple aſſemble. Il aſſiſta publiquement 
a la Meſſe. Par- tout où il portoit ſes 


(3) Ou dla Villette entre Paris & ſaint Denis, comme 
le marquent les mcmoires de la ligue. La date en eſt d 


dernier Juillet, & elle fut pub ice le leydemain à Paris. 
f dh 
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194 MEMOIRES DE SULLY, 
pas, la foule ſe trouvoit fi grande, qu'il 


Etoit (4) quelquefois impoſſible de la per- 


cer. II s'clevoit a tout moment un cri de 
vive le roi, forme par un million de voix 
enſemble, Tout le monde s' en retournoit 
charmè de {a bonne mine, de ſa douceur, 
& de cet air populaire qui lui toit natu- 
rel, „Dieu le benifſe, diſoit-on, la larme 
„„ A I'cell, & le veuille amener bientot en 
»» faire autant dans notre égliſe de Notre- 
»» Dame „„. Je fis remarquer au roi cette 
diſpoſition du peuple a ſon Egard. Tendre 
& ſenſible comme il &toit, il ne put voir 
ce ſpectacle fans une vive Emotion. 

Les Eſpagnols eurent recours a leurs 
ſubtilites ordinaires. D'Entragues vint me 
trouver un matin, & me dit qu'il venoit 
d'arriver à {aint Denis un Eſpagnol charge 
de depeches importantes de Mandoce, 
qui lui avoit ordonne de s'adreſſer direc» 
tement à moi, comme au ſeul homme qui 
avoit connoiſſance des propoſitions que 
lui Mandoce avoit fait faire au roi il y 


avoit déja long-temps en Bearn, par le— 


commandeur Moreau & le vicomte de 
Chaux. Cet Eſpagnol qui s'appelloit Or- 
dognes ou Nugnes avoit été domeſtique 
de d'Entragues, & avoit paſſè de chez lui 


C4) „ls ſont, diſoitj,, me gce de quatre · vingt 
„ Henri, affames de voir „, ans m'eſt venue prendre 
„ Un roi „ L'Etoile, ibid.] „, par la tète, & m'a baiſe, 
Tai regu un plaiſant tour a|,, Je n'en ai pas ri le pre- 
Pegliſe, Ecrivoit-il a made-|,, mier; demain vous dé. 
moiſelle d'Eſtrees en cette|,, polluerez ma bouche, 
occaſion, ou dans une ſem- ,, &c.,, Recuer] des Lettre 
blable: „ Une vieille ſfem-|# Henri I, ibid. 
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an ſervice de Mandoce. D'Entragues en- 
tretenoit commerce par fon moyen avec 
l'ambaſſadeur Eſpaguol pres de 1a ligue. 
Voila ce que je compris {ur le chapitre de 
cet homme, par le r6cit vrai ou faux que 
m'en fit e ne me fiois pas 
ire eſpagnol, & 

guere davantage a d'Entragues, dont je 
connoiſſois Peſprit brouillon. Je le recus 
aſſez ſechement, parce que je ne doutal 
pom que tout ceci ne ft un manege des 
ſpagnols : mais d'Entragues parut fi 
ſcandaliſe que je ſoupœonnaſſe fa fidelite, 
& ajouta tant de choſes ſur la bonne foi 
de {on Nugnes , que je conſentis qu'il me 
Vameniat le ſoir de ce meme jour. Le roi 


A qui je donnai avis de la viſite de d'En- 


tragues, en eut la meme opinion, & n'or- 
donna pourtant d'écouter Tenvoye. 
D*Entragues ne manqua pas de'revenir 
accompagne de TEſpagnol, qui apres bien 
des diſcours aflſez vagues ſur la jolie qu'on 
avoit eue à la cour d'Eſpagne de Fabjura- 
tion du roi, & des proteftations infinies 
de bonne volonte que je n'avois pas lieu 
de croire fort ſinceres , me dit enfin qu'il 
Etoit chargé de propoſer au roi le mariage 
de (5) Tinfante, avec quelques autres ar- 
ticles, ſur leſquels il me declara qu'il lui 
Etoit defendu de s'expliquer avec d'autres 
perſonnes que le roi lui-mème, auquel il 
me pria de le preſenter. Henri ayant voulu 
Yentendre, je dis a Nugnes fans aucun 


(50 Se Autriche, ſeconde fille de r.. 
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detour, que venant d'un endroit fort ſuſ- 
pect, il acheteroit l'honneur d'&tre admis 
a l'audience de ſa majeſtéè, par quelques 
precautions contre fa perſonne, peut-etre 
un peu humiliantes. Il ne trouva rien de 
trop dur. Je commencai par le fouiller 
moi-meme z enſuite je fis faire une recher- 
che exacte ſur toute ſa perſonne par deux 
de mes valets de chambre, dont Fun qui 
Etoit tailleur, s' en acquitta completement. 
Il ne fut pas plutòt entre dans Papparte- 
ment du roi, que je le fis mettre a ge- 
noux, tenant ſes deux mains dans les 
miennes. Il n' ajouta rien aux propoſitions 
qu'il m'avoit dèja faites: mais il parla de 
Palliance des deux couronnes en termes 
ſi ſpEcieux & ſi magnifiques, que le roi 
qui dans le commencement I'6coutoit 2 
peine, ne put s*emptcher de goùter la pro- 
poſition que lui fit l'Eſpagnol, d' envoyer 
un homme de conhance., ſavoir de dom 
Bernardin de Mandoce lui-mème, s'il ne 
Pouvoit pas compter ſur la verite de tout 


ce qu'il venoit de lui dire. 


Cette députation a laquelle on pouvoit 
donner un air myſtèrieux, n' toit pas trop 
de mon got, & encore moins le choix 


que ſa majeſtè fit pour ce ſujet de la Va- 
renne (6), homme plein de vanité. Le 


(6) Il en fera encore| Anjou, qu'il acquit. Son 


parlè dans la ſuite de ces 
memoires. Son nom eſt 
Guilleaume Fouquet, celui 
de la Varenne lui vint du 
marquiſat de la Varenne en 


premier office fut eclui de 
euiſinier chez Madame; il 
excelloit ſur- tout A piquer 
les viandes. Sil eſt vrai que 
cette princeſſe le rencon- 
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roi à qui j'expoſai mes craintes, crut — 
fauver toute apparence d' engagement & 1593, 
de negociation avec YEſpagne , en ne 
chargeant la Varenne d'aucun écrit, & 
en faiſant ſervir de pretexte a ſon voyage 
[ le réglement de quelques limites ſur la 
| frontiere d'Eſpagne, La -Varenne n'eut 
pas plutot recu fon conge, qu'il fit parade 
de ſa commiſſion, trancha de l'ambaſſa- 
deur, & ſe fit recevoir comme tel par 
Mandoce, qui de {on cots encherit encore 
fur les honneurs qu'exigeoit la Varenne , 
ce qui produiſit l'effet que les Eſpagnols 
avoient en vue. On crut quelque temps 
en Angleterre &en Allemagne, que Henri 
avoit recherche Vamitie du roi d'Eſpa- 


trant un jour après ſa lor. „A ton fils, c'eſt ce que je 
tune, lui dit: „La Va- „ ne puis comprendre : „ 
„ renne, tu as plus gagne] On raconte encore que 1a 
„ à porter les poulets de] Vareme ayant obtenu cer- 
„ mon frere-, qu'a piquerſ taine grace du roi, ſur la- 
„ les miens: „on en con- quelle le chancelier de Bel- 
clura que les moyens par] lievre lui fit quelque diffi- 
leſquels il s'avanga aupres| cults, la Varenne dit au 
du roi ſon maitre, ne font| chancelier :,, Monſieur, ne 
pas des plus honnetes, 1|,, vous en faites pas tant 
| fut fait portemanteau de ce], accroire : je veux bien 
| prince, enſuite  conſeiller},, que vous ſachicz que fi 
A'ctat, & controleur gene-|,, mon maitre avoit as ans 
ral des poſtes, & toujours|,, de moins, je ne donne- 
. fort avant dans la familia- „ rois pas mon emploi 
rice d' Henri IV qui lui don-},, pour le votre , Foyez 
ö na des lettres de nobleſſe. d" Aubigne, gental. de Sainte 
La Varenne ayant mis un Marthe. Mem. de M. le duc 


= 
KY 
3 
2 
| | 
| 


n gentilhomme aupres de ſon| 4” Angoulime, mem. ds duPleſ> 
e fils: „Comment, lui dit ce %s, Menagiana, &c. Cayer, 
il „ prince, donner ton fils a| ibid. tem. 5 , pag. 276, parle 
r „ un gentilhomme, je com- de Pambaſlade de la Varen- 
To „ prends bien cela; mais ne en Eſpagne tout diffe- 


„ donner un gentilhomme; renunent de nos memoires. 
R ij 
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—— gne, & rompu l'allianee avec les puiſſan- 
1593. ces proteſtantes : d'où l'on auroit peut- 


etre vu s'enſuivre une rupture éclatante, 
ſi le roi n'avoit promptement pris les 
devants pour les perſuader du contraire. 
Une derniere reſſource ſur laquelle on 
comptoit dans la ligue , & qui faiſoit 
qu'on reculoit toujours Vaccommodement 
& Peéloignement des Eſpagnols , c'eſt 
Fhorrible réſolution de poignarder le rol, 
qu'elle avoit ſu inſpirer a un petit nom- 
bre de gens déterminés, dont elle avoit 
renverſẽ Peſprit par l'attrait des plus gran- 
des rècompenſes, s'ils venoient à bout de 
leur entrepriſe, & s'ils y ſuccomboient , 
par Feſperance que leur action leur meri- 
teroit la couronne du martyre. La nature 
fe revolte ſi violemment, lorſqu'elle voit 
ne ceux qui fe vantoient d'etre. les ſou- 
tiens de la Religion, font un abus ſi 
monſtreux de ce qu'elle a de plus ſaeré, 
qu'il faudroit effacer ce trait de toutes 
tes hiſtoires, fi d'ailleurs Pon n' toit ſr 
qu'il n'y a aucune des religions qui pren- 
nent le nom de chretiennes, qui ne $'in- 
digne qu'on puiſſe lui imputer d'autori- 
fer un pareil deſſein. On ne peut m&me 
fans crime en accuſer ou un corps, ou 
un {imple particulier, fi l'on n'en a les 
preuves de fait les plus claires. 
Le rol ne les eut (7) que trop frequem- 


(7) cayet, Chronel. No- Id Henri IV. Moriſot dit 
wen, liv. 5, p. 280, parle ſ qu'un flamand nommè Ave- 
plus poſitivement de ces |nius, vint a Saint-Denis 
complots contre la vie dans le deſſein de poignar- 
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ment dans les voyages qu'il ſit au ſortir **——= 
de Saint-Denis a Chälons-ſur-Marne, au 1593. 
fort de Gournay, à Brie-comte-Robert , 

a Melun, & enſuite 4 Meulan & a Fon- 
tainebleau. Les moines ſur - tout ont fur 

cet article une tache qu'ils n'effaceront pas 
facilement. Henri étant a Melun, penfa 

perir par la main des furieux qu*apoſtoient 

par- tout les jcſuites & les capucins. Entre 

autres avis qui lui furent adreſſes ſur ce 


l 
3 
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ſujet, il fut informé 
rats Etoit parti de (8) 


der ce prince; que voyant 
avec quelle deyorion il aſ- 
fiſtoit a la meſſe, il ſc jetta 
à ſes pieds & lui demanda 
pardon : mais qu'ayant re- 
cidive, il fut roue en 1593, 
chap. 33. 

(8) Ceſt Pierre Barrie- 
re, ou la Barre, Bitelier 
(Orleans. Davila rapporte 
ce fait un peu differem- 
ment, /iv, 4. Les memoires 
de la ligue chargent grie- 
vement en effet un jeſuite 
de Paris, & un capucin de 
Lyon, ſans nommer ni Pun 
ni Pautre. M, de Thou dit 
formellement , /iv. 107 , 
que ce jeſuite Etoit le pere 
Varade, recteur du college 
de Paris; & invective à 
cette oceaſion d'une ma- 
niere ſanglante contre toute 
cette fociete, Mezeray , 
liv, 62, en parle dans les 
memes termes , comme 
rayant fait que copier de 
Thou. Mais outre que le 
Kmoignage d'un ennemi 


u' un de ces ſcelé- 
yon, daus le deſ- 


reſt d' aucun poids it eſt 
bon d'avertir ici une fois 
pour toutes, que lorſque 
le duc de Sully & les au- 
tres Ecrivains Calviniſtes 
font ces ſortes d'imputa- 
tions aux jè ſuĩtes, ainſi qu'a 
meſſieurs de Villeroy, Jean- 
nin, d'Oſſat, &c. cela ne 
ſigniſie rien autre choſe , 
dans le ſens m&me de ces 
6crivains , ſinon que telle 
ou telle choſe arriva par 
effet de principes, Ecrits , 
theſes , predications , en 
un mot par Fimpreſſion & 
Peſprit qui conduiſoit toute 
la ligue : & non point que 
tel jEſuite, telle perſonne 
fut Pauteur ou le moteur 
de cette action. On en ſera 
plus convaincu par la ſuite 
de ces memoires, Voyes 
comment nous nous ſom- 
mes expliques ſur ce ſujet 
dans la preface de cet ou- 
vrage. 

Pour le fait particulier 


| 
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dont il eſt ici. queſtion , 
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ſein de venir le chercher pour Paſſaſliner. 
Heureuſement avant de partir il expoſa 
dans la confeſſion ſon deſſein à un pretre , 
qui effrays de cette frénéſie, en avertit 
un gentilhomme de Lyon. Celui-ci partit 
precipitamment pour prevenir le meur- 


quoiqu'en diſent de Thou, 
Cayet, liv, 5, p. 240, & 
.Mezeray, il eſt certain que 
Barriere appliquè à la queſ- 
tion, pour declarer ceux 
qui l'avoient ſollicitè à at- 
tenter a la vie du roi, ne 
nomma point le pere Var- 
rade. Il eſt encore certain 
Ju'on ne fit nulle pourſuite 
contre ce pere; qu'on ne 
je rechercha point dans 
tout le cours de cette pro- 
cedure; qu'il demeura a 
Paris après meme que le 
roi y fut entre, Quand Van- 
nee ſijyante 1394, Antoine 
Arnaud dans fon plaidoyer 
pour l' Univerſitè, repro- 
cha aux jè ſuĩtes le pretendu 
attentat du pere Varrade, 
ceux de ſg compagnie s'en 
defendirent fortement & 
Favocat ne le prouva point. 
Hiſt. de Univerſite de Pa- 
is, tom. 6, p. 884. Enfin 
le roi en 1604, repondant 
au premier preſident de 
Harlay, qui repreſentoit 
que le parlement avoit pei- 
ne A verifier PEdit du re- 
tabliſſement des jefuires , 
les juſtifia en particulier 
ſur Particle qui regardoit 
Barriere, diſant qu'il etoit 


faux-quaucun deux et ſu 


* 


| 


le deſſein de ce parricide ; 
memoires Chronol, & Dog- 
matiques pour ſervir a Phiſ- 
toire de FEgliſt, tom. 1, 
pag. 28. 

C'eſt done une ènorme 
calomnie dans meſſieurs de 
Thou, Cayet & Mezeray, 
d'avoir avance que le P. 
Varrade avoir conſeillè A 
Barriere de tuer le roi. Ce 
fut le pere Scraphin Ban- 
chi qui decouvrit ce com- 
plot, & le gentilhomme qui 
partit de Lyon pour en aver- 
tir Henri IV & qui recon- 
nut Barriere a Melun, $'ap- 
pelloit Brancaleon, Chronol. 
Nov, ibid, Henri IV par- 
lant de cet attentat a P. 
Matthieu ſon hiſtorien , lui 
dit que ce ſcelerat ſe trou- 
va trois fois dans l'occa- 
ſion de le tuer à la chaſſe, 
en cueillant des fruits d'un 
arbre , & dans Pegliſe de 
Saint-Denis, & que Bar- 
riere auſſi- bien que Cle- 
ment, Etoit convenu avec 
ſes complices d' envelopper 
dans ſon accuſation une 
infinite de perſonnes inno- 
centes, & en particulier 
viufienrs princes & ſei- 
gneurs de France. Matthier, 
tom. 2 (iv. 1, f. 150- 
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trier; &ledeſigna ſi bien au ror, ſur le por- 
trait que lui en avoit fait le prètre, qu'il 
fut reconnu & Melun au milieu de la foule: 
il confeſſa ſon crime & en recut le cha- 
timent. Le roi étoit confus pour ſes en- 
nemis memes , d'une mechancets qui 
dEcouvroit ſi bien le fond de leur coeur. 
Il ſe trouvoit également alarmé de toutes 
res entrepriſes ſur fa perſonne , & gene 
des precautions qu'il Eroit oblige de pren- 
dre: il men fit ſouvent les plaintes les 
plus ameres. | | | 

Il ſe-feroit trouve heureux, ſi la con- 
duite des Catholiques de ſa cour Veiit du 


moins confole de celle des Catholiques 


ligueurs; mais ils n'en avoient pas change 
non plus que les autres, pour avoir vu 
le roi fe faire Catholique; & ils ne) s'en 
croyolent pas moins en droit de Faſſujet- 
tir à toutes leurs fantaiſtes. Ils ſouffroient 
impatiemment que le roi n' et pas rompu 
tout commerce avec ſes anciens ſerviteurs 
Proteſtants: leur mEcontentement &cla- 


toit à le voir ſeulement s'entretenir avec 


quelqu'un d' eux, ſur-tout avec moi. La 
crainte que je ne le rentrainaſſe dans fa 


premiere croyance les touchoit beaucoup 
moins „ que l'idèe qu'ils ayolent que je le 
portois dans ces entretiens à chercher un 


remede aux abus du gouvernement & 

rincipalement au deſordre des finances. 
Henri qui ne ſe voyoit pas encore au point 
de pouvoir parler en maſtre, eut la com- 
plaiſance de fuir toute converſation par- 
ticuliere avec les Huguenots. Il reprit leg 
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conferences ſur la religion avec les ſeuls 
Catholiques, & les continua a Andreſy (9) 


. & a Milly. Je profitai de cette conſectu- 


re, & je demandai à ce prince la permiſ- 
ſion de faire un voyage a Bontin , où j'a- 
vois pour cing. ou fix mille 6cus. de bled 


à vendre. En me l'accordant, fa majeſts 


me dit qu'a mon retour elle verroit peut- 


etre plus clair dans ſes affaires, & qu'elle 


pourroit m'en dire davantage. . 
Parrivai avec mon Epouſe a Bontin dans 
un temps où les denrees etoient de fort bon 


_ debit. Toutes les grandes villes fe hitant 


de profiter de la treve pour remplir leurs 
magaſins à tout EyEenement, donnoient en 


Echange l'argent que les Eſpagnols avoient 


T6pandu par- tout. Les piſtoles d' Eſpagne 
etoient {1 communes en ce temps-là qu'el- 
les devinrent la monnoie la plus ordinaire 
dans le commerce. 3 

_ Favois à peine vendu la moitié de mes 
bleds, qu'une lettre que le roi m'écrivit 
de Fontainebleau me rappella auprès de 
lui. Il avoit dècacheté en mon abſence trois 
lettres a mon adreſſe, dont il n'avoit pu 
tirer aucun éclairciſſement, parce que 
deux de ces lettres, l'une de Madame (10) 


(9) Et encore à Pon- 
wiſe & a Fleury, chateau 
dans le Gatinois, apparte- 
nant à Henri Clauſſe, grand 
maitre des eaux & forets. 
Les Catholiques qui y aſ- 
ſiſtoĩent Ecoient, comme le 
marque M. de Thou, meſ- 
ſieurs de Schomberg, de 
Villeroy, de Belin, de Re- 


lui-mème, qui donne auſſi 
a entendre qu'il s'y parloit 
plus de. politique que de 
religion. 

(10) Louiſe de PH0pi- 
tal - Vitry, femme de Jac- 
ques de Simicrs , grand- 
maitre de la garderobe du 


duc d' Alençon. 


vol, Jeannin, & de Thou 
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de Simiers, ſœur de Vitry & grande amie 


de Famiral de Villars, & l'autre de Lafont, 
Etolent Ecrites en chiffres, & que la troi- 
yore „ qui toit d'un nomme Deſportes, 
e Verneuil, ne marquoit rien autre choſe , 
ſinon que cet homme avoit à m'entrete- 
nir ſur une propoſition que je lui avois 
faite dans mon abbaye de Saint - Taurin 
' Evreux. Le roi oblede par les Catholi- 
ques, ne put faire autre choſe en ce mo- 
ment que me remettre les trois lettres, 
dont je lui dis enſuite le contenu. Defportes 
Etoit Pagent dont le baron de Medavy (11) 
avoit re{olu de ſe ſervir pour traiter de fon 
accommodement & de la reddition de Ver- 
neuil. Pour la lettre de madame de Si- 
miers & eelle de Lafont, elles rouloient 
fur certaines facilités qui ſe prefentoient 
de mettre Villars dans les interets du roi: 
mais les choſes changerent bien de face à 
fon égard par la perte de Feſcamp, qui 
fut fi fenſible à ce gouverneur, qu'il rom- 
it pour cette fois tout accommodement. 
Fen fus informe par de nouvelles lettres 
de madame de Simiers & de Lafont en 
réponſes aux miennes, dans le moment 
que je me diſpoſois à partir par ordre du 
roi, pour entretenir Villars dans ſes bon- 
nes diſpoſitions. Voici ce qui s' toit paſſe 
a Feſcamp: c'eſt un trait de hardieſſe qui 
mérite de trouver place ici. 70 


- (11) Pierre Rouxel, ba- ler d' etat, mort em 1617. 
ron de Medavy, comte de Il Etoit done d'une force 
Grancey, licutenant-general [de corps ſinguliere. 

en Normandie, & conſcil-} | 2 
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Lorſque ce fort fut pris par Biron ſur 
la ligue, il y avoit dans la garniſon qui 
en ſortit, un gentilhomme nommé Bois- 
Roſe (12), homme de cœur & de tote, 
qui remarqua exactement la place d' où on 
le chaſſoit, & prenant ſes precautions de 
loin, fit en ſorte que deux ſoldats qu'il 
avoit gagnes furent recus dans la nou- 
velle garniſon que les royaliſtes Etablirent 
dans Feſcamp. Le cots du fort qui donne 
tur la mer, eſt un rocher de ſix cents pieds 
de haut, coupe en précipice, & dont la 
mer lave continuellement le pied à la hau- 
teur d' environ douze pieds except qua- 
tre ou einq jours de l'année, ov! pendant 
la morte eau la mer laiſſe à ſec l'eſpace 
de trols ou quatre heures le pied de cette 
falaiſe, avec quinze ou vinet toiſes de ſa- 
ble. Bois-Roſe à qui toute autre voie Etoit 


fermèe pour ſurprendre une garniſon at- 
Tientive à la garde d'une place nouvelle- 


ment priſe, ne douta point que s'il pou- 
voit aborder par cet endroit regardè com- 
me inacceſſible, il ne vint à bout de ſon 
deflein. Il ne $'agiſſoit plus que de ren- 
dre la choſe poſſible; & voici comment il 
$'y prit. Ir | b I, 

II Etoit convenu d'un ſignal avec les 
deux foldats gagnés, & Fun d'eux Vat- . 
tendoit continuellement fur le haut du 
rocher, où il-fe: tenoit pendant tout le 
temps de baſſe marce. Bois - Roſe ayant 
pris le temps d'une nuit fort noĩre, vint 


(12) N de Gouſtiminil, on Gouſminil, ſieur de Bois» © 
Roſe. Yoyez la Cbronol. Novehn. liv. 5 , pag. 94. 
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avec cinquante ſoldats determinés & cho 

ſis expres parmi des matelots, & aborda 1593. 
avec deux chaloupes au pied du rocher. 
It s'étoit encore muni d'un gros cable, 
Egal en longueur à la hauteur de la falai- 
ſe, & il y avoit fait de diſtance en diſtance 
| des nœuds & pafle de courts bitons , pour 
2 s' appuyer des mains & des pieds. 
e ſoldat qui ſe tenoit en faction atten- 
dant le ſignal depuis fix mois, ne l'eut 
pas plutòt recu, qu'il jetta du haut du 
préècipice un cordeau , auquel ceux d'en 
bas lierent un gros cable, qui fut guindé 
en haut par ce moyen, & attache à Ven- 
tre- deux d'une embraſure avec un fort le- 
vier paſſé par une agraffe de fer faite à ce 
deſſein. Bois-Role fit prendre les devants 
a deux ſergents dont il connoiſſoit la ré- 

ſolution, & ordonna aux cinquante ſol- 

dats de s'attacher de meme à cette eſpece 
d'echelle, leurs armes lices autour de leur 
corps & de {uivre à la file: ſe mettant 
lut- meme le dernier de tous, pour ôter 
aux laches toute eſperance de refour. La 
choſe devint d'ailleurs bientòt impoſſible; 
car avant qu'ils fuſſent ſeulement a moitie 
chemin, la marce qui avoit monte de plus 
de {ix pieds, avoit. emporté la chaloupe 
& faiſoit flotter le cable. La neceſſitẽ de 
ſe tirer d un pas diſlicile, n'eſt pas toujours 
un garant contre la peur, lorſqu'on a au- 
tant de ſujet de s'y livrer. Qu'on fe re- 
preſente au naturel ces cinquante hommes 
ſuſpendus entre le ciel & la terre au milieu 
des tenebres, ne tenaut qu'à une machine 
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fi peu ſdre, qu'un leger manque de prẽ- 
caution, la trahiſon d'un ſoldat mercenai- 
re, ou la moindre peur pouvoit les pré- 
cipiter dans les abymes de la mer, ou les 
Ecraſer ſur les rochers: qu'on y joigne le 
bruit des vagues, la hauteur du rocher, 
la laſſitude & I'Epuiſement : il y avoit dans 


tout cela de quoi faire tourner la tète au 


plus aſſurè de la troupe: comme elle com- 


menca en effet à tourner à celui-l4 meme 


qui la conduiſoit. Ce ſergent dit à ceux 
qui le ſuivoient qu'il ne pouvoit plus mon- 
ter & que le cœur lui defailloit. Bois-Roſe 
a qui ce difcours 6toit paſſe de bouche en 
bouche, &quis'en appereevoit parce qu'on 
n'avancoit plus, prend ſon parti ſans ba- 
lancer. Il paſſe par-deſſus le corps de tous 
les cinquante qui le precedent, en les 
avertiſſant de ſe tenir fermes, & arrive 


juſqu'au premier, qu'il eflaie d' abord de 


ranimer. Voyant que par la douceur il ne 
2 en venir à bout, il [oblige le poignard 
dans les reins de monter, & ſans doute 


que s'il n' ent obèi, il Pauroit poignardé 


& precipits dans la mer. Avec toute la 


peine & le travail qu'on $'imagine, enfin 


la troupe ſe trouva au haut de la falaiſe 


un peu avant la pointe du jour, & fut 
introduite par les deux ſoldats dans le cha- 


teau, où elle commenca par maſſacrer 
ſans miſericorde-le corps de garde & les 
ſentinelles. Le ſommeil livra preſque toute 


la garniſon à la merci de Pennemi, qui fit 
main baſſe ſur tout ce qui reſiſta, & s em- 


* 


para du fort. 
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Bois-Roſe donna auſſi-tdt avis à Tami 


ral de Villars de ce ſucces preſqu'in- 
croyable, & il crut que la moindre gra- 
tification a laquelle il devoit s'attendre, 
Etoit le gouvernement de cette citadelle , 
qu'il avoit ſi bien achete. Cependant il 
lui revint que Villars, ou plutòt le com- 
mandeur de Grillon (13) ſfongeoit a Fen 
chaſſer. Dans le premier tranſport de co- 
lere que lui donna cette injuſtice, il re- 
mit le chateau de Feſcamp au roi, dont 
il venoit d'apprendre la converſion. A 
cette nouvelle, Villars rompit la négo- 
ciation qu'il avoit permis a Madame de 
Simiers & a Lafont d'entamer en ſon 
nom, & il envoya inveſtir Feſcamp. Bois- 
Roſe qui ſe ſentoit trop foible, appella 
a ſon ſecours le roi, qui s'achemina dans 
l'inſtant vers Dieppe & vint loger a Saint- 
Valery en Caux. Les trois mois de ſuſ- 

enſion Etoient finis lorſque ſe fit cette 

oftilite 3 mais le roi s'étoit porté à la 
prolonger de deux ou trois mois, ſur la 
repreſentation que lui avoit fait faire le 


duc de Mayenne, qu'il lui falloit un temps 


plus conſiderable , pour régler une af- 
faire auſſi importante que ſon accommo- 
dement & celui de la ligue. Il ne manqua 
pas de crier contre le roi à Finfraction , 
& il fit partir le comte de Belin, gouver- 
neur de Paris, pour lui en porter ſes 
plaintes. Bélin vint a Saint - Valery, & 
s'acquittant de fa commiſſion il demande 


(13) Thomas Berton , gouverneur de Honfieur , frere 
de Grillon, 


1593. 
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encore au roi une prolongation de treve 
pour trois mois : temps nèceſſaire au 
duc de Mayenne pour faire connoitre 
ſes dernieres intentions a Rome & a Ma- 
drid, où il avoit envoye pour ce ſujet le 
cardinal de Joyeuſe (14) & Montpezat. 
Le rot qui vit qu'on ne cherchoit qu'a 
l'amuſer, 1 7 les propoſitions du Comte 
de Belinz & ſans vouloir Pentendre da- 
vantage ſur un violement qui devoit etre 
1mpute en premiere cauſe a ſes ennemis, 
il S'avanca droit a Feſcamp, obligea les 
troupes de Villars de ſe retirer, & pour- 
vut abondamment cette fortereſſe de tout 
ce qui Etoit nèceſſaire pour ſa ſureté. 
De retour à Mante, le roi apprit que 
le marquis de Vitry étoit diſpoſé a le re- 
ce voir dans Meaux. Pour ſeconder les bon- 
nes intentions de ce gouverneur, ſa ma- 
jeſté vint a Lagny, ot tout fut r6gls de 
maniere qu'elle fit une entrèe ſolemnelle 
dans (15) Meaux, le premier jour de l'an- 
née 1594 3 & cet exemple fut ſuivi bien- 
| Ot 
(14) Francois , le ſecond;,, vole une rſe me Va- 
des ſept jils de Guilleaume] „ voit donnce en garde, 
de Joyeuſe. Henri Deſprez] , & {i apres, reconnoiſ- 
fieur de Montpezat. „5 ſant le vrai proprictairc » 
(15) Le duc de Mayen-}., je lui rendois la bourſe, 
ne ayant fait faire des re-|,, & refuſois de la donner 
proches a Vitry, de ce{,, au voleur qui me Pau- 
qu'il Pavoit trahi en livyrant!,, roit confièe; aurois-je A 
Meaux au roi, Vitry repon- „ votre avis fait acte mau - 
dit a fon envoyc: „ Vous] „ vais & de trahiſon? Ainſi 
„ me preſſez trop, vous] „ eſt-il de la ville de 
„ me ferez à la fin parler-,, Meaux „, Mem. pour 


„„ en ſoldat. Je vous de- Vit. de Francs , tom. 2. 
„ mande ſi un larron ayant 
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tot après par la Chatre pour les ville 

d' Orleans & de Bourges. 1594. 
La treve étant finie , le roi alla faire le 282 n 

ſiege de la Ferte-Milon. Je voulois proſiter ena 

de ce temps pour achever les affaires qui & Soiflons. 

m'avoient conduit à Bontin; mais fa ma- 

jeſte me commanda d'aller faire la revue 

de quelques bataillons Suiſſes a Monte- 


reau. Je mandai a Madame de Roſny de Plontefeau- 


fe trouver en cet endroit, d'où je la ra- 3 
menerois à Mante. Elle m'y attendit inu- gne. 
tilement: deux jours avant celui où je 
devois aller faire cette revue, je recus de 
nouvelles dEpeches de Madame de Simiers 
& de Lafont, qui me mandoient que l'hom- 
me ( c'etoit M. de Villars ) étant ap- 
paiſé, rien n'empechoit qu'on ne reprit 
le projet rompu. Le roi jugea cette affaire 
allez de conf<quence pour ne pas diffé- 
rer d'un moment. Le comte de (16) Cha- 
ligny venoit d' arriver à l' arme avec un paſ- 
ſeport pour Paris. Il avoit pris le roi de Jui 
donner un gentilhomme de confiance pour 
le conduire dans cette ville. Sa majeſté 
jugea à propos que je profitaſſe de cette 
double occaſion de connoſtre plus parti- 
culièrement les diſpoſitions du due de 
Mayenne & de la ligue, & de me rendre 
ſarement à Rouen. 
- Faccompagnai' donc le comte de Cha- 
ligny juſqu'a Paris, d'où après une en- 
trevue avec le duc de Mayenne , je me 
rendis par Louviers chez le eur de 
(16) Henri de Lorraine, comte de Chaligny , de 
ht branche de Mouy. pans 
Tome 11, S 


2 
2594 
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Saint-Bonner, à deux lieues de Rouen. 
Ayant donné de cet endroit avis de mon 
arrivee& aux entremetteurs,, on me vint 


prendre la nuit du lendemain & l'on m'in- 
troduiſit dans le fort de Sainte- Catheri- 


ne, od le capitaine Boniface me recut & 
me traita ſplendidement, en attendant l'a- 


miral de Villars qui vint lui-mème le ſoir, 
ſuivi d'un ſeul laquais, comme de mon 


eoté je n'avois qu'un ſeul valet de cham- 


bre avec. moi. Nous ne nous ſEpara- 


mes qu'après un entretien de deux heu- 
res „ qui me laiſſa enticrement fatisfait 
des ſentiments de ce gouverneur. Cette 
entrevue ſe paſſa avec un fort grand ſe- 
cret. Outre que les gouverneurs des prin- 
eipales villes royaliſtes des environs de 
Rouen n'auroient pas manque de traver- 
fer la négociation par jalouſie & par inté- 
rev, & que peut-Ctre ils auroient fait pis, 
comme ils firent en effet, {i-t6t quiils pu- 
rent en ſoupconner quelque choſe, il y 
avoit dans tout ce canton pluſieurs trou- 
pes ligueuſes & étrangeres, dont Villars 
n*6toit pas enticrement le mattre, & il s' y 
em pouvoit joindre en peu de temps un 
aſſez grand nombre, pour le faire repen- 
tir de ſa démarche. | 

Je paſſai einq jours entiers dans le fort 
de Sainte-Catherine avec le meme ſecret. 
Feus de frequemtes conférences avec Vil- 
lars. Novus-.touchames les principaux 


points de ſon accommodement. La plus 


grande difficulté ne rouloit pas fur l'inté- 
Ter. IIcherchoit moins à ſatisfaire des vues 
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mercenaires, quꝰà ſe convaincre qu'en trai- — i 


tant avec lui, le roi ne {ongeoit pas ſim- 
plement a gagner une capitale de provin- 
ce; mais à $'attacher: un homme qui. fe 
fentoit autant de diſpoſition que de tWHents 
à le bien ſervir. On a vu ci-devant quelle 
idée Villars avoit eoncue du roi. Si-tot 
que mes diſcours I'y eurent eonfirmé, je 
pus regarder fon traité comme fort avan- 
cc; mais alors je ne pouvois pas aller plus. 
oin, n'ayant point par écrit les pouvoirs 
néceſſaires pour conſommer l' affaire. 

Pour achever de faire connottre ce gou- 
verneur, tout ce qui paroiffoit de lui 
avoit rapport a Pune ou A Pautre des deux, 
qualit6s qui dominoient dans ſon caracte- 
re, ou Etoit produit par leur melange; Ces 
deux qualités Etoient la valeur & la droi- 
ture. La premiere rend le coeur dleve, gé- 
néreux, plein d'une fierté (17) noble &. 
naturelle, qui n'eſt autre choſe que le ſen=: 
timent de ce que nous valons; fentiment' 
qui ne tient rien de la baſſe vanite & de 
Faffectation à ſe perdre dans la ſotte admi- 
tation de ſoi-meme. La ſeconde fait qu'on 
eſt ſincere & vrai, incapable d' artifice &. 
de ſurprife , pret à ſe rendre à la raiſon & à. 
la juſtice. Celui qui les unit toutes deux, 


a rarement d' autre defaut que prompti- 


tude d'un premier mouvement de colere. 
Tel étoit Villars, & on s'en appercevra 
aiſément dans tout ce qui me reſte à dire 
(17) M. de Thou parlant de Vamiral de Villars; 
dit qu'il Ecoir d'un eſprit dur & hautain. Liv. 103. 
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de lui. La nature ne 


DE SULLY, 
Pavoit pas fait pour 


etre long: temps ennemi d'un prince, avec 


lequel il avoit tant 


de contormité dans 


Fhumeur. La ſeule difference entr'eux Etoit 
que Henri par de continuelles reflexions 

ſur les effets de la colere, par Puſage'd'une 
longue adverſité, par la néceſſité de fe 


faire des partiſans, 


enfin par la trempe 


d'un cœur tournè vers la tendreſſe, avoit 
converti ces premiers tranſports ſi bouil- 
lants en de ſimples (18) mouvements qui 


(18) Voici une anecdote 
tirece des m&6moires de la 
vie du preſident de Thou, 
qui prouve ce que l'auteur 
dit ici du caractere de Hen- 
ri IV & qui a auſſi rapport 
A ce qui a Ete dit ci-de- 
vant, au ſujet du fiege de 
Rouen. ,, Un jour que Gril- 
„ 10n vint dans le cabinet 

du roi, pour s'excuſer 
„la- deſſus (ſur le repro- 
che qu'on lui faiſoit, que 
„ ſes frequentes allees & 
„ Venues pour nègocier 
„ avec Tamiral, lui avoient 
„ donné Poccafion & les 
„ movyens de faire cette 
„ furicuſe ſortie, dont il 
„ 2 Et6 parle), il- paſa 
„des excufes aux conteſ- 
3, tations, & des conteſta- 
„ tions aux emportements 
„ & aux blaſphemes. Le roi 
„ irrite de ce qu'il conti- 
„ nuoit ſi long - temps ſur 
„le mEme ton, lui com- 
„ manda de ſortir; mais 
„ comme Grillon revenoit 


„ porte, & qu'on &apper- 
„ut que le roi palifſoit 
„de colere & dimpatien- 
ce, on eur peur que ce 
prince ne ſe ſaisit de I'6- 
pee de quelqu'un, & qu'il 
ren frappat un homme 
„auſſi inſolent. Enſin $'6- 
tant remis, apres que 
Grillon fut ſorti, & ſe 
„ tournant du core des ſei- 
„gneurs qui Paccompa- 
„gnoient, & qui avec de 
„Thou avoient admire ſa 
„ Patience , apres une bru- 
,z talits fi criminelle , il 
„leur dit: La nature m'a 
„ forme colere, mais de- 
„ puis que je me connois, 
„ Je me ſuis toujours tenu 
„ en garde contre une paſ- 
„ fion qu'il eſt dangereux 
„ d'ecouter. je ſais par 
„ Cxpcrience que c'eſt une 
„ mauvaiſe conſeillere, & 
„je ſuis bien aiſe d'avoir 
„de ſi bons témoins de 
, ma moderation. II eft 


„ à tous moments de la 


59 
„ certain que ſon tempe- 
» ramen, ſes fatigues con- 


LIVRE SIXIT AE. 


213 


les marquoient ſur ſon viſage, dans ſon 
geſte & plus rarement dans ſes paroles. 


Le rol venoit d'arriver à Chartres, qu'il Le 17 Fe- 
avoit choiſi (19) pour la ceremonie de ſon vrier 1593. 


facre, lorſque je le 


rejoignis pour l'inſ- 


truire de mon voyage & lui demander un 
plein pouvoir. Je comptois repartir incon- 
tinent, & je ne m'attendois pas a me voir 
retenu pres de lui dix ou douze jours, 


comme je le fus. I 


s'agiſſoit de la rẽcon- 


ciliation de M. le comte de Soiſſons & de 
M. le duc de Montpenſier, dont l'inimitié 


avoit pris naiflance 


à Voccaſion des pre- 


1. þH 


1594. 


rogatives de leur rang de prince du ſang, 


„ tinuelles, & les differen- 


5 des ſituations de fa vie, 


„ lui avoient rendu l' ame 
„ ſi ferme, qu'il 6toit beau- 
„coup plus le maitre dv 
„ {a colere que de (a pal- 
„ ſion pour la volupte. On 
„ remarqua que durant la 
„ conteſtation de Grillon , 
„ le marechal de Biron qui 
„ ſe trouva chez le roi, & 
„ qui Etoit aſſis ſur un co/ - 
„ fre, faiſoit ſemblant dc 
„ dormir, que plus elle se 
„ Chauffoir, & que les vob 
„ S*'Elevoienr, plus il affec 
„ toit de dormir profonde- 
„ ment. Quoique Grillor 
„ ſe fut d'abord approchc 
„ de lui pour FVinjurier ; & 
„ qu'il lui criit aigrement 
„ AUX oreilles, qu'il 'etoit 
„ qu'un chien galeux & 
„ hargneux. La compagnie 
„ fut perſuadèe qu'u n'a. 


„ ſommeil, qu'afin de ne 
„ ſe point commettre avee 
* un emportée & un fu- 
„ rieux : ce qu'il eũt ete 
„ Contraint de faire, pour 
„ peu qu'il eat paru Eveil- 
„ le. On crut encore qu'il 
., avoir voulu laiſſer au roi 
„ toute la fatigue de la con- 
„ verſation. 

(19) Contre une ordon- 
1ance aſſez frivole des t tats 
de Blois que cette cere- 
nonie eſt nulle, à moins 
qu'elle ne ſoit faite dans la 
ville de Reims. I! fur dect- 
dè que ce ſeroit Nicolas de 
Chou, eveque de cette vil- 
e, qui ſacreroit ſa majeſtè, 
& non Parcheveque de 
Bourges qui pretendoit cet 
honneur comme grand au- 
monier, & qu'on ſe paſſe- 
roit de la Sainte-Ampoule. 
Voyez cette ceremonie de- 


»» Voit affecte ce profond 


crite dans les hiſtoxicns, 
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& $*>Etoit fortifice en dernier lieu par leut 
concurrence aux memes charges, aux m6- 
mes gouvernements & de plus à la meme 
maftreſſe, Madame four du roi. M. le due 
de Montpenſier &toit ſans contredit le plus 


avant dans les bonnes graces du roi, & 


le mieux partagé du coté de la fortune. 
Ses biens étoient immenſes. HK parut au 
tacre avee une ſuite de quatre ou cinq 
eents gentilshommes ; tandis que fon ri- 
val pouvoit a peine en entretenir dix ou 
douze. Mais celui - ci lui Etoit ſuperieur 
quant à un point : c'eſt que tout pauvre 


qu'il Etoit,, fans places & fans gouverne- 


ment & mal voulu du roi, ſur- tout depuis 


fon 6chappe de Rouen, it poſſẽdoit te cœur 
de la princeſſe, que rien n*avoit pu refroi- 
dir a ſon 6gard, La comteſſe (20) de Gui- 
ehe étoit la dépofitaire de tous leurs ſe- 
erets & leur commune meſſagere lorſqu'ils 
ne pouvoient ſe voir, Elle avoit fi bien 
echauffé cette liaiſon, qu'elle leur avoit. 
fait ſigner à tous deux une promefle de 
mariage , que, la ſeule difficulté des temps 
les empechoit de mettre à execution. 

Sa majeſté ſouhaitoit fi paſſionnement 
de pouvoir raccommoder les deux princes 
de ſon ſang , que cette conſideration Fem- 
porta ſur celle du traité avec Villars, Elle 
n' eut aucun égard à mes inftances , ni au 
danger que je lui faiſvis enviſager dans le 


_ - (20) La meme qui avoit | viſage. Journal di regne 


Et maitreſſe d' Henri IV. Henri Ill, rom. 1, pag. 
Mais elle &toit devenue fort | 2709, 8 


troſſe, graſſe & rouge de 
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zetardement : il fallut que je me deter- 
minaſſe a entreprendre cette difficile re- 1594. 
conciliation , conjointement avec l' vèque 
d' Evreux, fur lequel le roi avoit d' abord 
jette les yeux, mais qu'il ne trouvoit pas 
capable de faire reuflir ſeul une affaire ſi 
delicate. Il eſt vrai que je m'etois tou- 
jours.conſerve une grande part dans la 
confidence de M. le Comte; mais je con- 
noiſſois fon eſprit hautain & dedaigneux , 
que la ſeule crainte de parottre déférer 
a un rival qui lui étoit fupérieur, porte- 
roit non ſeulement. à ſe roidtr dans ſes pre- 
tentions, mais peut- etre encore à en for- 
mer de nouvelles. Je n'ennuierai point par 
le recit de nos conteſtations, des refus & 
des mauvailes humeurs que nous eùmes 
a eſſuyer: nous fùmes plus d'une fois 
preèts d' abandonner la partie. Cependant à 
force de raiſons tirces de la volonté & 
de la ſatisfaction du roi, avec beaucoup 
de patience, de prieres & d importunite, 
nous parvinmes à faire conſentir les deux 
princes aſe voir & à s' embraſſer. Je ne ga- 
rantis pas que le cœur ait jamais eu beau- 
coup de part à cette dèmarehe: je me don- 
nai bien de garde de diſeuter Particle de 
Famour & du mariage, qui demeurant in- 
decis laiffoit entr'eux la principale ſemence 
de diviſion, mais qui me parut un obſtacle 
abſolument inſurmontable. 790 
. Fetois fort ſatisfait d'avoir reuſſi ſans 
toucher cet article; & je ne voyois plus 
rien qui m' empèchaàt de me rendreà Rouen. 
Je n'en 6tois pas où je penſois. Le rop 
at 
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nàuflſi- bien que 


216 Mtmornes DE SULLY, 


n'avoit para ſi fort empreſſè pour le rac- 
commodement des deux princes , que 
pour arriver à un ſecond point qu'il deſi- 
roit encore plus paſſionnèment; & ce ſe- 
cond point Etoit preciſcment celui que 
j'avoĩs cru devoir mettre ſi prudemment 
a core, le mariage de Madame fa ſœur: 
pour comble, ce fut encore moi ſur lequel 
fa majeſte s' arrèta pour amener la choſe 
a ſon but. Je fus donc charge de nouveau 
de retirer la promeſſe de mariage dont il 
vient d'6erre parlé; aſin que cet obſtacle 
Etant levee, le roi reſolu de gratiſfier en tout 
le duc de Montpenſier, employar enſuite 
ſon autoritè pour lui mettre la princeſſe 
entre les bras; & par-la ſe vit enfin dèli- 
vre de la crainte de voir conclure un ma- 
riage, qui tout clandeſtin qu'il eùt été, 
ne Fen auroit pas moins embarrafle : le 
comte de Soiſſons fe rendant fon- heritier 
malgre lui, & ſe ſervant contre lui de ſes 
propres biens. Si de ce mariage il prove- 
noit des enfants, comme on ne pouvoit 
guere en douter, autre ſujet d'inquicrude 
pour ſa majeſtéè qui n'en avoit point. 
ll me prit un fremiſſement lorſque le roi 
me donna un pareil ordre. Je voulus en- 
core lui rappeller que Villars alloit s' en- 
gager pour — avec les ennemis, 
edavy & pluſieurs autres 
gouverneurs de Normandie, ſi je n' accou- 
rois promptement dans tous ces endroits. 
C' toit une choſe rèſolue: le roi ne m' - 


couta point; & il ne m'accorda que ce 


que je lui demandai pour pouvoir reuſlir ; 
je 
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je veux dire qu'il ne donneroit aucun 
lieu de ſoupgonner qu'il m'efit charge de 1594. 
cet emploi, & qu'il me laiſſeroit le choix 
des moyens. | 

Lorſque je fus ſeul, & que je fis ré- 

flexion à la commiſſion que je venois de 
recevoir, j'avoue que je me trouvai dans 
le dernier embarras. De Phumeur dont je 
connoiſſois madame Catherine, à qui il 
s' agiſſoit d'arracher cet écrit, je ſentois 
bien que toute Peloquence humaine n's- 
toit pas capable de lui faire goiter les 

deſſeins du roi ſur ſa perſonne. Jn ap- 
parence d'aller propoſer à une femme & 
à une princeſſe, de renoncer à un amant NEE 
qu'elle aime pour ſe livrer à un autre qu'elle 
hait ? Il ne reſtoit donc de refſource qu'en 
la trompant. Pour cela je me dis à moi- 
meme, que ſi ce nꝰẽtoit pas ſelon fon cœur 
que je la trompois, c' toit du moins pour 
ſes intérèts, & pour detourner les mal- 
heurs que l'irrẽgularitè de fa conduite pou- 
voit attirer ſur le royaume & la perſonne 
du rot; qu'elle m'en auroit un jour obli- 
gation elle-mème; que je Pempechois-par 
un innocent artifice de perdre {a fortune 
avec Pamitie du roi ſon frere. Malgre tout 
ce que ces raiſons avoient de {pecieux , 
il falloit toujours que je convinſſe que je 
n'agiſſois pas avec elle de bonne foi; & 

cette idee me faiſoit de la peine. Si je m'y 
déterminai, ce fut par l'impoſſibilité de 
reuſhtr autrement, & par l'eſpèrauce qu'un 
jour j'en obtiendrois le pardon delle me- 


me, en la faiſant convenir qu'en cela je 
Tome II. T 
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lui avois rendu un ſervice reel. Pour M. 

le Comte, outre que je n'avois point a 
m' adreſſer à lui, & que je ne lui Etois que 
très- peu attache, les égards que je devois 
à {a perſonne nꝰẽtoĩent plus à compter pour 
rien, puiſqu'ils Etoient contraires a l'uti- 
lite publique, & à ce qu'exigeoit de moi 
le ſervice du roi, Toute cette affaire m'a 
dans la ſuite cauſe des chagrins, dont il 
ſemble que ma répugnance & mes {cru- 
pules auroiĩent du me preferver, | 
Je trouvai enſuite une autre difficulté. 
Je voyois fort rarement madame, a cauſe 
de mes occupations eontinuelles, & je la 
connoiſſois aſſez pour ne pas douter que 


de quelque maniere que je m'y priſſe pour 


en obtenir la piece dont il Etoit queſtion , 
Faſſiduité que je lui temoignerois ne man- 


queroit pas de faire naitre auſſi-tòt dans 


{on eſprit naturellement defiant, des ſoup- 
cons qui la mettroient en garde contre 


tout ce que je pourrois lui dire ou lui faire 


dire. Je cherchai à faire en ſorts qu'elle 
me preyint elle-mème. Je me ſervis pour 
cela des deux du Perron, que je ſavois 
etre d'humeur, ſur-tout le jeune, a faire 
leur cour aux grands aux depens d'un ſe- 
cret. .Je n'ayois pas une auſſi grande liai- 
{on avec celui-ci qu'avec Feveque d'E» 
vreux, mais on ne riſque rien à compter 
ſur la bonne opinion qu'ont tous les hom» 
mes de leur merite; {ur cet article ils com- 
mencent toujours par étre leur dupe 4 
eux-memes. J'allai donc trouver le jeune 


gy Perron; je le flattai; je m'inſinuai dans 
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fon: eſprit par de fauſſes confidences ; i 
ſe regarda comme un homme important, 1594. 
& erut par vanitẽ tout ce que je lui diſois. 
Lorſque je le vis entvre de fon amour pro- 
pre, je lui dis avec toutes les marques de 
la plus parfaite fincerite ,. & en exigeant 
meme. avec ſerment un ſecret que j'aurois 
etè bien {ache qu'il m'eùt, gardé, que le 
roĩ m'avoit confiè ſes intentions au ſujet 
de Madame; qu'il étoit réſolu de la faire 
Epouſer'a M. le comte; que quelques pe- 
tites difſicultés qui .reſtoient encore à ap- 
planir, avoient empeché ſa majeſté de 
rendre la-deſſus fa volonté publique. Je 
ne donnai que deux jours à du Perron 
pour ſe d6charger. d'un fardeau ſi peſant, 
de maniere qu'il fit paſſer ma nouvelle 
juſqu'a madame Catherine. Eu effet il en 

fit confidence preſque dans le moment 2 
M. de Courtenay & a deux autres des Gaſpard de 
plus intimes confidents du comte de Soiſ- Courtenag. 
ſons, auquel ils coururent l'apprendre, 
& celui- ci à madame & à la comteſſe de 
TTT ( es hs, 
Favois compte que la princeſſe flattce 
par une 11 agrèable eſperance, feroit vers 

moi les premieres avances, & je ne me 

trompai point. Etant allé prendre congE 
d'elle en homme prèt à entreprendre un 
long voyage, feus la preuve complete 
de la fidẽlitẽ de du Perron. Madame ajouta 
beaucoup à la diſtinction avec laquelle elle 
me recevoit ordinairement; & la comteſſe 
de Guiche qui ne voulut rien perdre d'une 
occaſion ſi favorable, après 1 diſ- 


L 
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cours indifferents de ma part, ſe hita de 
mettre ſur le tapis l'article des amours de 
la princeſſe & du comte qui Etoit preſent; 
& m'embraſſant dans un tranſport de 
bonne amitié: ,, Voici, dit-elle aux deux 
„„ amants, un homme qui pourroit vous 
„ ſervir dans vos deſſeins „. Madame re- 


Prit la parole, & me dit que je ſavois bien 


que M. le comte & elle avoient toujours 
eu beaucoup d' amitiè pour moi; & qu'elle 
me ſeroit ſenſiblement obligee de lui aider 
A rentrer dans les bonnes graces du roi 


ſon frere. Elle ne me dit que ce peu de 


paroles „elle laiſſa le ſoin de m'en dire 
avantage a cet air graeieux & engageant 
u'elle ſavoit mieux prendre que femme 
u monde quand elle vouloit. Je fis ſem- 


blant d'en Gre gagné. Apres avoir remer- 


cié la princeſſe comme je le devois, j'a- 


joutai que ſi je pouvois compter ſur la 


diſcretion des perſonnes qui m' eoutoient, 
je leur apprendrois pluſieurs choſes qui 
ne leur ſeroient pas -indifferentes. Le ſe- 
cret ne coùte rien a promettre aux fem- 
mes, qui ſont accuſces de le garder ſi mal. 
On le promit. On y ajouta le ſerment, & 
on en ſit mille: mais je n*avois pas envie 
de m'ouvrir davantage pour cette fois; 
je leur demandai un délai de trois jours 
avant que de leur confier- le reſte. On 
m'aida à trouver un prẽtexte pour remet- 
tre le voyage de Rouen, & je pris eonge 
de la compagnie, qui attendit impatiem- 
ment le terme que ſ'avois marque. 

Je retournai ponctuellement au bout des 
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trois jours. Je me fis encore preſſer long 


temps; enfin feignant de céder a Vimpor- 
tunitéè de ces deux dames , je leur dis, 
qu' ayant pluſieurs fois ſonde le roi ſur le 
mariage en queſtion, il m' avoit d' abord 
montre quelque éloignement d'y conſen- 
tir, ſans vouloir s'expliquer davantage avec 
moi; que je Vavois tant preſſe de m ouvrir 
ſon cœur ſur ce fujet, qu' enfin il m'avoit 
avouè que loin de ſentir aucune repugnance 
à conclure cette union, il la trouvoit 
bien aſſortie; qu'il auroit et ravi qu' au 
de faut d' enfants de ſon cote, il pùt en 
avoir de ſa ſœur & d'un prince de ſon 
ſang, qu'il regardat comme les ſiens pro- 
pres; que le caractere doux & pailible du 
comte de Soiſſons & de Madame Etoit 
fort de ſon got: mais qu'il ſentoit tou- 


2 qu'il avoit de la peine A oublier que 


| comte et cherché à le trompe, 
& à obtenir ſa ſœur ſans ſon aveu; Ce dil⸗ 
cours dont Favois concerts toutes les pa- 
roles, fit ſon effet. Ces trois perſonnes 
commencerent àconvenir qu'elles auroient 
pu agir autrement qu'elles n'avoient fait, 
& à s'entr'accuſer du conſeil qui avoit 


conduit cette affaire avec tant d' indẽpen- 


dance. Je pris ce moment que Jattendois 
pour leur faire connoitre que je croyois 
ce mal tout-à-fait facile à rEparer; que le 
roĩ Etant naturellement bon & facile à ou- 
blier de paſſe, il ne $agiſſoit que de tenir 
avec lui une conduite toute oppoſce; le 
rechercher, paroitre dẽpendre uniquement 
de lui, le laiſſer le maitre de * 
| "11 
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nes; enfin, & c'étoit là le grand point, 
tai ſacrifier l' engagement par écrit que les 
deux amants $'6toient donné, comme 
Etant ce qui Payoit le plus aigrt, & ne 
pas craindre de lui donner une declara- 
tion meme Ecrite, par laquelle ils renon- 
cotent tous les deux a $'epouler, que de 
ton confentement; que je croyois pou- 
voir leur aſſurer qu'apres cette complai- 
fance de leur part, il ne fe paſſeroit pas 
trois mois fans qu'ils le viſſent prèvenir lui- 
meme leurs defirs , & cimenter leur union. 
On n'eut aucune peine a me croire; & 
le ſacrifice de la promeſſe de mariage fut 
arrètè ſur l'heure, peut- tre parce qu'on 
regardoit cet écrit comme inutile, tant 
que le roi devenu maitre abſolu dans fon 
Toyaume , ne Pagreeroit point. La com- 
telſe de Guiche dit qu'elle Pavoit laiſſé en 
Bearn , & fe chargea de le faire venir in- 
ceſſamment. On ne ſe rendit pas fi facile- 
ment ſur la déclaration que je demandai 


enſuite, & ſans laquelle il ne ſervoit en 


effet de rien d'avoir retire. l' crit, que les 


parties intéreſſèes pouvoient retablir à leur 


6, Ce fut cette raiſon-la' m&me que je 

s valoir; & je les fis convenir que ſans 
cela {a majeſtè ne pouvoit ni ajouter beau- 
coup de foi à leur ſincerité, ni 6tre per- 
ſuadee de leur obéiſfunce. Cet article fut 
fortement debattu , & lorſqu*a force de 
remontrances Jens obtenu enfin cette de- 
claration, par laquelle madame & te comte 
annulloient toutes les promefles données 


ci-devant, ſe délioient mutuellement de 
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tout engagement, & ſe ſoumettoient a la 
ſeule volonté du roi, les con{&quences 
de cet écrit leur parurent trop fortes; & 
Pon eut recours à un tempérament, fans 
lequel vraifemblablement la choſe en ſeroit 
demeurce la. Ce temperament fut que 
je me rendrois le dépoſitaire de la décla- 
ration, & que jamais elle ne ſortiroit de 
mes mains, pas meme pour paſſer dans 
celles du roi. Heureuſement on n'ajouta 
pas que je la rendrois à madame, ſi les 
choſes tournoient autrement qu'elle ne 
eomptoit. Je donnai ma parole d honneur, 
dont on ſe contenta; & la déclaration me 
fut remiſe en bonne forme, ſignée de ma- 
dame & du comte & {ellce de leurs armes. 
Le roi, qui n'zvoit oſé ſe flatter que je 
r6uſſirois , trouva qu'il manqueroit tou- 
jours quelque choſe x ſa joie, tant qu'il 
n'auroit pas cet écrit en fon pouvoir; il 
m'en fit a pluſieurs repriſes les plus for- 
tes inſtances, & il ne ceſſa de me le de- 
mander, que quand il eut connu par mes 
refus, que je faiſois marcher ma parole 
avant l'obèiſſance que je lui devois. Com- 
me l'effet neſuivit point les belles eſperan- 
ces que j; avois donntes aux deux amants, 
on s'attend bien qu'ils ne me pardonne- 
rent pas la tromperie que je venois de leur 
faire. La ſuite de ces m&moires en inſtruira. 

Apreès la concluſion de cette affaire, dont 
le ſouvenir m'a toujours été defagreable, 
je ne m' occupai plus que de mon voyage 
à Rouen, Je craignois avec raiſon qu'un 
ſi long retardement n'eùt © 

iy 
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rompu mes premieres meſures avec Pamiral 
de Villars. J'obtins carte- blanche (21) du 
roi pour conclure non ſeulement avec ce 
gouverneur, mais encore avec tous les 
autres gouverneurs & officiers de la pro- 
vince. Deſportes arriva comme j allois par- 
tir, & m'arrèta encore. It venoit de In 
part du baron de Medavy, prier l' veque 
d' Evreux de hui preter pour quelques mo- 
ments {a maifon de Conde, & m' engager 
A paſſer par cet endroit , pour m'abou- 
cher avec lui fur les conditions de ſon 
traité & de celui de Verneuil. Je partis de 
Chartres & vins coucher à Anet, où Ma- 


dame d' Aumale me ſollicitoit inſtamment 


depuis long-temps d' aller la voir. 
Cette dame plus aviſte que ſon mart, 


le conjuroit ſans ceſſe de quitter la ligue 


& de ſe donner au roi. Outre le devoir 
& la ſureté, elle trouvoit dans cette dé- 
marche ſon propre interet; les affaires do- 
meſtiques du duc (22) d'Aumale étant ſi 
derangees qu'il toit menac d'une ruine 
prochaine, & qu'il ne pouvoit l'&viter 
qu'en ſe faiſant accorder les avantages dont 
jouiſſent en cette occaſion ceux qui ren- 
trent des premiers dans le devoir. Je. deſ- 
cendis à Anet dans une auberge, & pen- 
dant qu'on m'y appretoit a ſouper, q al- 


(21) M. le due de Sully} (22) Charles de Lorrai- 


d aujourd'hui poſſede Pori- 
ginal de ce plein pouvoir, 
& ceux de pluſieurs lettres 
de Maximilien de Bethune 
à ce ſujet. N 


ne, duc d' Aumale, mort 
en 1631, retirè à Bruxelles. 
Sa femme Goit Marie de 
Lorraine, fille de Rene duc 
| dElbeuf.”/ * K 


* 
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lai voir madame d'Aumale ſuivi d'un ſeul Sz” 
age. La jolie éclata ſur le viſage de cette 1594. 
ame des qu'elle m'apperęut. Elle y ajouta 

toutes les graces d'un accueil careſſant, 

& pour ne pas perdre un temps precieux, 

elle me prit par la main, & me faiſant 

parcourir avec elle ces galeries & ces beaux 

jardins qui font d' Anet un lieu enchanté, 

elle ne m' entretint que de la paſſion qu'elle 

avoit de voir fon mari dans Pobeiflance 

due a ſon ſouverain, & des conditions 

qu'il vouloit y mettre. Je laiſſe toutes les 

propoſitions approuvèes & rejettèes entre 

nous deux. Juſques-la je n'avois rien vu 

qui ne fit honneur au maitre d'une mai- 

fon vraiment royale, & j'aurois ignore 

J'etat deplorable. où il toit reduit, li la 

ducheſſe ne m' avoit pris 5 & pour ainſi 

dire violenté de demeurer à ſouper & à 

coucher chez elle, Après un repas attendu 

fort long- temps, & auſſi mauvais que 

mal ſerv1, je fus conduit dans une cham- 

bre fort vaſte & toute reluiſante de marbre, 

mais ſi denute & fi froide, que ne pou- 

vant ni m'échauffer ni m'endormir dans 

un lit où de courts & Etroits, rideaux de 

taffetas, une ſimple couverture fort le- 

gere & des draps moites pouvoient tranſir 

meme au milieu de Iete, je pris le parti 

de me relever. Je comptois me dẽdomma- 

ger en faiſant grand feu, mais je ne trou- ; 

vai pour tout bois à briiler que du houx 

& du genievre verd qu'il fut impoſſible 

d'allumer. Je paſſai la nuit entiere dans 

ma robe de chambre, ce qui me tint Eveills 
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e cae fort grand matin. Je quittai avec plai- 
1594. fir un ſi méchant gite, & f; allai retrouver 
mes gens, dont le moindre avoit fait 
beaucoup meilleure chere ; & bien mieux 
paſſé la nuit que leur maitre. l | 
Je rẽparai cette fatigue à Condé, on je 
trouvai toute la commodité qui fait Pel- | 
ſentiel de la bonne reception; en y arrivant 
je me mis dans un fort bon lit, attendant 
Medavy qui ne devoit arriver que ſur le 
midi. Medavy en uſa d'abord ſuivant l'i- 
dee ou l'on eſt, qu'en pareille conjonc- 
ture le plus petit ſeigneur eſt en droit de 
ſe faire valoir dix fois plus qu'il ne vaut. 
II remplit parfaitemeit fon perſonnage, 
par un air de fauſſe defiance, & une ſu- 
periorits affectee avec laquelle il crut bien 
avancer ſes affaires. -Je contraſtai avec ſa 
vanit6 par une franchiſe qui le demonta. 
Je lui dis tout uniment que s'il attendoit 
que les villes euſſent fait leur accord, fon 
ſacrifice diminueroit tout d'un coup de 
plus de la moitie de ſon prix, lui qui n' a- 
voit.que Verneuil à propoſer, & que peut- 
etre on ne voudroit plus après cela l'ècou- 
ter ; ni lui rien accorder du tout. Ma ſin- 
cEritE forca la ſienne, il ſe montra plus 
raiſonnable, & nous fumes bientot d'ac- 
cord. Il me pria ſeulement que la choſe 
ne füt rendue publique quꝰà la fin de Mars, 
parce qu'il s'eteit engage a M. de Villars 
de ne rien faire que de ſa participation. 
II chargea Deſportes de venir avec moi 
a Rouen, pour rendre cette deference au 
gouverneur; & en meme temps pour voir 
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fi je finirois avec Villars, dont Paccom- ==— 
modement entrainoitle ſien, & en quelque 1594. 
forte neceſſair emen. 

Le lendemain je vins coucher à Lou- 
viers; do! ayant faĩt ſavoir mon arrivee 
a Pamiral de Villars, il envoya d'Iſencourt, 
capitaine de ſes gardes, me recevoir à la 
porte de la ville. J'y entrai non plus ſe- . 
cretement, mais publiquement & avec 
une eſpece de pompe. Le peuple avoit rem- 
pli les rues, & l'eſperance d'une paix qui 
ulloit rétablir la tranquillitè & le commer 
ce, lui faiſoit pouſſer mille cris de joie fur 
mon paſſage. Villars avoit fait préparer 
pour me loger avec ma ſuite qui Etoit de 
douze ou quinze gentilshommes, la plus 
belle hdtellerie de Rouen, & il y avoit 
donn tous les ordres néceſſaires pour que 
nous y fuſſions'traites ſplendidement. La 
Font qui toit charge de ma reception, 
m'attendoit pour m'y conduire. H enché- 
Tit ſur ſon maĩtre. Il me donna le foir la 
muſique '& le ſpectacle des ſauteurs & 
poſbee de gobelets, auxquels il fut im- 


poſſible de faire recevoir ni argent ni pre- 
 Jents: FPenvoyai du Perat viſiter de ma 
part l'amiral, madame de Simiers, & 
Fabbé de Tiron (23), qui eut une grande 
part dans toute cette affaire. Ils me ren- - 
dirent a l'heure meme ma civilite par le 
ſieur de Perdriel, & me firent dire qu'a- 
prèes que je me ferois repoſé cette jour- 


, 
* 
— 2 9 
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nee, 0n/entreroit le lendemain en matie- 1 
(230 Philippe Deſportes, abbe de Joſaphat, Tiron ö Ws 
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re. Ce qui n'empècha pas que Pabbe ne 
vint des le ſoir meme me voir ſans cëré- 
monie, & toute ſa conduite en cette oc- 
caſion fut pleine d'une droiture & d'une 
ſincerite, qui ne ſont pas fort communes 
en de pareilles conjonctures. 
je connus par ſon diſcours qu'il ne s'en 
Etoit preſque rien fallu que le roi n'eùt 


perdu Villars ſans retour. Il &toit arrive 


à Rouen quelque temps avant moi, un 
de putè de l'Efpagne, nommè dom Simon- 
Antoine, & un autre du duc de Mayen- 
ne, nommè la Chapelle (24) Marteau, qui 
avoient fait les plus belles offres a ce gou- 
verneur; outre qu'il recevoit journelle- 
ment des lettres des Catholiques, mème 
du parti du roi, qui tendaient à lui ren- 
dre ſuſpect tout ce que fa majeſte lui fai- 


ſoit- eſperer ,; & à le prevenir contre une 


négociation qu'on donnoit à conduixe a 
un agent proteſtant; motif très- puiſſant 
ſur l'eſprit de Villars ,. zélé pour fa reli- 
gion, & qui Fauroit jetté infailliblement 
entre les bras des ennemis du roi, ſi dans 
cette perplexite il n' avoit 6t6 ſoutenu par 
d'autres lettres du cardinal de Bourbon, 
de -I'eveque d' Evreux & du marquis de 
Vitry. Ceux- ei lui mandoiĩent qu'il pou- 


voit faire fond ſur la parole du roi, & 


s' aſſurer fur ma ſincerite, Tiron me mon- 
tra une partie de toutes ces lettres, & crut 
devoir me prévenir ſur ce que je verrois 
_ Paroitre de l'amiral, qui continuellement 


(24) Michel Marteau, fieur de la Chapelle, mat- 
tre des comptes. ta 
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obſede des deputes de la ligue, & d'ail- 


leurs pique de la lenteur avec laquelle on 
agiſſoit avec lui, ne ſortiroit pas de ſon 
irréſolution, fans que j'euſſe à eſſuyer de 
ſa part quelqu' une de ces ſaillies & de ces 
fougues naturelles, dont avec un peu de 
patience il Etoir facile de le faire revenir. 
- Pallai trouver (25) Villars bien prepare 


à ſoutenir tous ces petits aſſauts, & d*abord 


je m'appercus bien clairement que ma vue 
reveilloit dans ſon eſprit un petit mou- 
vement de defiance & de fierte. Je fis en 


forte que ce nuage étant diflips, Villars 


propoſa de ſens raſlis ſes conditions. El- 
les ſe rEduiſoient aux chets ſuivants : qu'il 
demeureroit revetu de la charge d'amiral, 
dont il avoit et pourvu par la ligue; qu'il 
jouiroit de ſon gouvernement de Rouen 
d'un pouvoir independant de M. le duc de 


Montpenſier, gouverneur de la province, 


du moins pendant trois ans, & que ce 
ouvoir s'étendroit ſur les bailliages de 
ouen & de Caux; qu'il ne le feroit dans 
cette capitale, ni dans ſes environs à {ix 
heues. loin, aucun exercice de la religion 
réforméèe; que tous les officiers mis par 


la ligue dans les villes reſſortiſſantes de 


ſon. gouvernement, y ſeroient .conlerves 
avec quinze cents hommes d'infanterie & 


_ (25) M. de Viltars eſt 
repreſents dans les mèmoi- 
res de ce temps-la , comme 


traits, perſonne ne put y 
reuflir que M. de Rofny, 
Mem. pour Phiji. de France , 


un homme extremement{ tom. 2. Il eſt auſſi parle avec 


tier & emporté. Il y eſt re- 
marque, que de tous ceux 
qui. ſe melerent de fon 


Eloge dans M. de Thou, 
lis. 109, de ces nèegocia- 


tions de M. de Roſny. 
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trois cents de cavalerie, entretenus par 
le roĩ ipour la ſuretè de ces mèmes villes; 


que ſa majeſtéè lui donneroit pour ac- 


quitter ſes dettes une ſomme de cent vingt 


mille livres, & une penſion de ſoixante 
mille; qu'on lui rendroit Feſcamp ;; enſin 


qu'on lui laiſſeroit la diſpoſition des ab- 


bayes de Jumeges, Tiron, Bonport, La- 
Valaſe, Saint-Taurin, & celle de Mon- 


tiviliers, qu'il deſtinoit a une ſœur de 


madame de Simiers. Ep 
Si tous ces articles avoient auſſi bien 
dẽépendu de moi que celui qui regardoit 
Pabbaye de Saint-Taurin, qui Etoit à moi 
en propre, & dont je, fis à Fheure meme 
une ceſſion a Villars, le traité et été 
conclu ſans plus long delai. Je dis la meme 
choſe de ceux dont le roi toit purement 
le maitre : mais quelque pouvoir que j euſſe 
recu de ſa maſeſté, jetois' arrèté par 
ceux qui intéreſſoient ſoit M. de Mont- 
penſier, ſoit Biron revètu de la charge 
d' amiral & en poſſeſſion de Feſcamp, parce 
qu'il l' avoit retitè des mains de Bois - Roſe 
ſous promeſſe d'un dẽdommagement qui 


pourtant n'avoit point encore été accor- 
dé, & je ne crus pas devoir paſſer outre 


ſans en informer le roi. J'eſperois que 
Villars gofiteroit ce ménagement, d'au- 
tant mieux que je ne lui demandois au- 


- .cundclaiſarles conditions qui dẽpendoient 


du roi immédiatement: mais ce gouver- 
neur ſortant d'avec les députés de la li- 
gue au moment ou je voulus lui faire 
entendre mes raiſons, j'en ſus rudement 
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rabroue avec ce peu de paroles pro- 
noncees d'un ton extremement empor- 
te, „ que je pouvois m'Epargner 1a peine 


„ de lui parler davantage , parce qu'il 


„„ Vouloit ſur le champ convenir de tout, 
„ ou rompre {ur tout. . 


Quoiqu' un peu Etourdt de ce coup im- 


prevu, je rEpondis tranquillement à Vil- 
lars: Que je me tenois aſſuré que le roi 
lui accorderoit les trois articles en queſtion, 
auſſi· bien que tous les autres; (celui de 


Feſcamp en faiſoit deux, parce que Bois- 


Role y Etoit meèlé ). Que cela ne devoit 
point nous empecher de dreſſer le traits, 
& meme de le ſigner des ce moment com- 
me {i tout toit accords, avec cette apoſ- 


tille en marge vis-+vis les trois articles, 


qu'on en attendoit la rẽponſe du rol ; que 
pour lui marquer que je ne cherchois point 
a gagner du temps avec lui pour le trom- 
per enſuite , je conſentois a demeurer en- 
tre ſes' mains, en attendant la rẽponſe de 
{a majeſté. Villars trouva encore des 
dilicultsEs ; mais il ne put reſiſter a madame 
de Simiers,, a Pabbe de Tiron & a Lafont, 


qui parlerent tous comme moi. Je me hitai 


de faire le traité, nous le ſignames, & jen 
envoyai auſſi-tot une copie au roi, avec une 
longue lettre qui le mettoit au fait de tout 
ce qui $'ttoit paſle, Mais avant que la ré- 
ponſe füt venue a Rouen, ilarriva un autre 
incident qui penſa la rendre inutile. 

La plus grande partie des gouverneurs 
des petites places aux environs de Rouen, 


bien loin de les porter 3 VobGillange 
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qu'elles devoient au roi, les entretenoient 
dans la revolte , parce qu'a la faveur des 
troubles, ils faiſoient quantite de profits, 
qu'ils prevoyoient devoir ceſſer avec la 
guerre. Les plus adroits ſe rendoient né- 
ceſſaires aux deux partis, & les mèna- 
geoient pour les ranconner également. 
Durollet, gouverneur de Pont-de-l' Arche, 
Etoit un de ceux qui faiſoĩent ce manege 
le plus ſubtilement. Il avoit flattEle roi, il y 
avoit plus d'un an, qu'il trouveroit les 
moyens de lui livrer la ville de Rouen & la 
perſonne du gouverneur, a condition qu'on 
lui donneroit le gouvernement de cette pla- 
ce, que ſa majeſtè lui avoit promis par écrit 
à tout riſque. N'ayant pas rèuſſi dans une 
entrepriſe qui paſſoit ſes forces, Durollet 


ſe mit dans la tete de faire chouer ma né- 


gociation, & voici comment 11 s'y prit. 
Il ordonna a un capitaine nomme Du- 


pré, de ſe mettre a ma ſuite lorſque je 


paſſai par Pont - de-FArche, & d'entrer 
dans Rouen avec moi. J'ctois averti que 
Durollet n'&toit pas fort bien intentionné; 
mais Pour ce capitaine , Je ne pouvois le 
{oupconner de rien, ni FempCcher de me 


ſuivre, & une choſe que jignorois abſo- 


lument, c'eſt que Dupré étoit le mème 
homme dont Durollet s'étoit ſervi aupa- 


ravant pour cabaler dans Rouen (26) con- 


tre 
(26) Pendant le ſiege de il ne laiſſa pas apparem- 
Rouen, Durollet cherchant] ment de continuer ſes bri- 
a ſe jetter dans cette ville gues en faveyr du roi. 
avoit cre pris & enferme| Cayet, liv. 4 Fag. 14. 
dans le vieux palais, ol ; 2 41 | 
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tee Villars. II n'y fut pas plutôt rentrée, 
que renouant ſes connoiflances ih fe mit 1594. 
a la tete' d'un parti d'&fourdis , auxquelss 
il fit former. le deſſein de $'emparer, du 
vieux palais, & de ſe ſaiſir du gouverneur, 
leur perſuadant qu'il agiſſoit par mon or- 
dre. Comme il n'avoit point d' autre but 
que de porter ce gouverneur aux dernie- 
res extrèmités contre mol , il ne s' embar- 
raſſa pas beaucoup que la choſe demeurart 
ſecrete, & elle fut en effet incontinent 
rapportée à Villa rs. 
On ſe figure aiſement à quel exces de 
colere il ſe porta à cette nouvelle, & tout 
ce qui lui paſſa dans latete contre le roi, 
& ſur- tout contre moi. Il n'approfondit 
pas davantage. Il crut avoir une preuve 
ſans repliaue de ma mauvaiſe foi. Il en- 
voya dans le moment d' Iſencourt me dire 
de venir ldi parler. Je dinois chez la Pile, 
procureur-general de la chambre des com- 

ptes; & je venois de recevoir des lettres 
qui me mettoient de fort bonne humeur. 
Le roi accordoit à Villars les trois arti- 
cles laiſſés indecis, & s' engageoit à y faĩre 
conſentir les parties intsreſſèes: vis-à-vis 
ces articles, Pavois , crit fur, la marge de 
original du traité dont F'&tois porteur 
accorde ſuivant Pordre de Sa Majeſte. Je 
me faiſois un vrai plaiſir de ſurprendre 
Villars, qui n'avoit pas du s'attendre 2 
une ſi prompte expedition. je ſortis de 
chez la Pile, portant le traité d'une main, 
& tenant Pautre ſur une &charpe blanche 
e mile dans ma poche, 5 deſſein 


jo —— —_ 
Wee 


. 


9 
Ss - 
_ - 


2 CID cet n 2 * n 
\/ — Ke © ak 
— — — r 
. + - 1 & 2 4323 * 8 


* way 5x; 


E 
n 
21 


x 
e 


* 7 A 
— 


Dre 
3 * ws — ——— . * 
ITS 


. \* 
IE 1 n 


ome II. 


234 MENMOIRES DE SULLY, 


de la jetter au cou de Villars en l'embraſ- 
ſant, & le ſaluant amiral & gouverneur 
des bailliages de Rouen & de Caux. Le 
contraſte des reflexions avec leſquelles 
nous nous avancions à la rencontre l'un 
de Pautre, a je crois' quelque choſe de 
aner 31.57 „n 
Je ne gardai pas long - temps mon air 
rant. — plus = _—_ Villars — 
cut, 1 $S'avanca à grands pas vers moi, 
le viſage:'bouth & ename les yeux 
Etincelants & repreſefitant par tous ſes 


traits la plus vive colere. Il commenca 


par m'arracher le papier des mains, fans 
que j'euſſe le temps d'ouvrir la bouche, 


> & avec une alteration dans le ſon de 1a 


voix qui le faiſoit trembler & begayer, il 
me lacha ces paroles, trop ſingulieres pour 
netre pas rapportées d'original. „ Ah, 
„ morbleu ! monſieur, où allezl vous ainfi 
„„ Cveillé & plein de réjouiffance? Parla- 


25 fambieu ! vous n' en Etes pas eneore on 


„ vous penſez ; & avant que le jeu finiſſe 
2+» il n'y aura peut - etre pas a rire pour 
„ vous, au moins ſi je vous traite comme 
25 vous le meritez, vous eètes bien loin 
3» de votre compte vous & votre roi de 
„ Navärre auſſi: car pardla corbieu! il a 
„„ Chic au panier, & s'il n'a point d' au- 
„„ tre valet que Villars, croyez qu'il ſera 
„mal ſervi „. Dire tout cela, dEchirer 
le trait& en mille moreeaux & le jetter au 
ſeu, ce ne fut qu'une meme choſe. Lort- 
qu'il eut che la bonde à fa colere, il 


- 


ajouta une infinite d' invectives ſur ce me- 
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me ton, auſſi vagues & parfaitementſou- ==—=—_—_ 
tenues de jurements, dont fa fureur lui 4 59.4, 
fourniffoit une ſource inEpuilable- 
je lui laiffai tout dire, par un effet de 
la ſurpriſe où j etoĩs,; par nëceſſitè & en- 
* ſuite par reflexion. Ces ſortes d' eſprits ne 
veulent pas étre contredits. II s' arrèta de 
lui-meme + la fin; & fe mit 4 parcourir 
#a chambre en long & en large, comme 
un homme hors de ſoi. „„ He bien, mon- 
„ ſieur, lui repondis-je lorſqu'il eut ceſſẽ 
„ de parler, & ſans paroſtre «mu de tout 
„ Ce que 9 venois d'entendre, en avez- 
„„ vous affez compté à tort & à travers? 
5 Vous devez etre bien ſatisfait de vous- 
„ meme d'avoir ainſi fait Penrags , fans 
„ que perſonne vous ait contredit dans 
„ Vos extravagances. ,, Voyant que le 
ton froid avec lequel Je lui parlois Pobli- 
geoit comme 'malgre lui de m*6couter, je 
contifiuai en tar difant que je ne- pouvois 
regarder tout ce qu'il venoit de faire en 
ma prſence, que comme um artifice qu'il 
-avoit imaginé pour ſe dEdire d'une parole 
qu'il avoit donnee ſolemnellement; mais 
que ce detourlui feroit toujours peu d' hon- 
neur, & me faifoit beaucoup rabattre à 
'moi-mEme de” Fid6e que j'avois de fa fa- 
geſſe & de ſon intégritéè. „„ Ah, morbieu! 
„„ ne dites pas cela, s'écria-t'il, en s'ar- 
zz Tetant tout court: car c'eſt ce qui ne 
55 m' arriva ni ne m'arrivera jamais. fe ſuis 
5 trop homme d' honneur, ces manque- 
5 ments de foi ne ſont bons que pour 
„ Ceux qui trahiſſent n e 
| WW. 
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236 MiNOIX ES DE SULLY, 


Det, cs faire aſſaſſiner „. Il n'avoiĩt encore 


1594. 


quoique de ne la compriſſe pas, je com- 
mencai moins à pouvoir conjecturer 
Con provenoit un emportement ſi furieux. 
je lui demandai de $'expliquer, & lui 
proteſtai avec cet air de verite & d'aſſu- 
rance qui ſe fait ſentir aux plus prè venus, 
que je ne ſavois nullement de quoi il vou- 
loit parler, & que ſi je pouvvis-etre con- 
vaincu de la moindre duplicité, je me met- 
tois entre ſes mains, & ne demandois ni 


rien dit d'auſſi poſitif que cette parole, & 


faveur ni grace. Il ſe vit donc oblige de 
me dire plus nettement de quoi il m'ac- 


cuſoit. Il me reprocha d'avoir voulu le 
faire aſſaſſiner par Dupré & m'emparer 
du vieux palais, ce qu'il fit ſi fort en ba- 

tons rompus par un effet de ſon agitation, 
que la choſe me paroiflant d&pouryue de 
toute vraiſemblance, Pp ne pus m'empe- 
cher de -ſoupconner & de lui dire qu'il 
$*<toit laifſe Eblouir par les piſtoles d'Eſ- 
Pagne, pour imaginer un pretexte auſſi 
frivole de rompre avec moi.,, Moi, mor- 
>» bleu! reprit-il encore, en rougiſſant de 
„ nouveau; que je confelle que Jai man- 
2» qué de foi & fauſſe mon ferment ? Pai- 
„ Merois mieux mourir que d'avoir fait 
55 cette lacheté. Parbleu! Monſieur, lui 
„ repliquai-je : car vous m' appreneꝝ a ju- 
3 rer: il faudra bien que vous obſerviez 
2» le traité, ou que vous le rompiez , & 
„ que par- a vous meritiez qu'on vous re- 
2 garde comme un homme vrai, ou com- 


89 Me un parjure „. $ 


— . 


: 
: 
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- L'eclairciſſement tiroit en longueur & 


$'6loignoit-au lieu de s'approcher, a me- 
ſure que de part & d'autre la colere pre- 
noit le deſſus. Il fut beſoin que l' abb de 
Tiron arrive pendant la conteſtation , ſe 
mit dela partie & nous approchaàt l'un de 
Fautre. .,, C'eſt. fans doute, monſieur 
„ dit-il 4 Villars, que M. de Roſny weſt 
„ point coupable des deſſeins, qu'on a 
„ projettés contre vous: il eſt top home» 
„„ me de bien, & en ce cas trop habile, 
„pour venir ſe mettre entre vos mains „. 
Ces puroles acheverent de m'ouvrir les 

eux. Je me tournai tranquillement vers 
Villars, en lui diſant que je voyois bien 
que la colere ſeule lui avoit dictè tout ce 


qu'il m' avoit dit, & que je m'attendois 


que ſi- tot qu'elle ſeroit patlce, il me fe- 
roit juſtice contre lui- meme de tout ce qui 
lui Etoit Echappe d'injurieux, & qu'il tien- 
droit fa premiere parole. ,, He bien! mon- 
„„ Oui, je la yeux tenir; mais regardez 
„ auſſi à ne me pas manquer ſur les trois 
25 points qui ſont reſtés en différend „„ 
C'eſt oũ je Vattendois : je lui rẽpondis que 
ſans Pemportement qui lui avoir fait jet- 
ter au feu le traité, il y auroit vu que le 
roi les lui accordoit tous trois. bes 


Nous en &tions là quand on vint an- 


noncer Madame de Simiers. „ ͤ Ne criez 


„ point, madame, lui dit-il, en s'avan- 


„ Cant vers elle avec un vifage ſerein & 
„ meme riant, toutes nos coleres ſont 


32 appailces z mais pardieu! le trattre qui 
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„ en a &t6 cauſe en mourra, avant que 


1594. 


25 je mange ni boive „. II tint parole: il 


fe fit amener Pupré, & après que celui- 


ei eut avone tout, ſans autre forme de 
proces, il le fit pendre 4 une fenétre. 

Villars me pria enſuite de lui montret 
Ja lettre du roi, Je ne craignis point de 
lui dire, que les ſecrets de fa majeſts ne 
pouvolent Etre communiques qu'à ceux 
qui Etoient fes ſerviteurs declares. Il ne 


Sagiſloit pour mettre Villars de ce nom- 


bre que de refaire le traité, que nous 
fignames & dont nous gardimes chacun 
un double. Nous convinmes ſeulement 
que la choſe ſeroĩt tenue quelque temps 
ſecrete à caufe de la ligue & des Eſpa- 


gnols, contre leſquels ce gouverneur prit 


de nouvelles mefures en renforgant les 
troupes qu'il avoit dans Rouen. Apres 
cela je ne balancat plus à lui faire voir 


toutes mes lettres, tant celles que j avois 


Ecrites au roĩ & recues de ce prince, que 
celle on je Pinformots de la ratification du 
traité, & la rEponſe que fa majeſté y fai- 
*foit. Le courier qui porta cette derniere 


'depeche, ne mit que quatre jours à ſon 
NR, u. 
Ces lettres donnerent une ſatisfaction 


infinie a Villars , ſur-tout la derniere-, 


" Ecrite de ma main au roi. Sa 'majeſts m'y 
remercioit du ſervice que je venois de lui 
" rendre , moins en prince qu'en ami, & 
finiſſoit par ces mots: ,, Venez me trou- 


3 ver à Senlis le 20 Mars ou le 21 à Saint- 


„ Denis, aſin que vous aidiez 4 crier vive 


a ou. .% * 4 


E 
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5 le roi dans. Paris, & puis nous en irons 


3, faire autant a Rouen „ C'eſt que j . 


lui avois mandé que j'y croydois ſa pré- 
fence néceſſaire: „„ Montrez cette lettre, 
„„ aàjoutoit- il, au nouveau ſerviteur que 
„ vous m'avez acquis, aſin qu'il voie 
„ que je me recommande à lui, qu'il fa» 
„5 Che que je Paime bien, & que je ſais 
5 priſer & cherir les braves hommes com- 
„„ me lui. Pardieu! s'ecria Villars en cet 
24 endroit ,/ce/prince eſt trop gracieux & 
55 trop obligeant, de fe ſouvenir de moi 
„ & d'en parler en fi bons termes „. De- 
puis ce moment Villars ne s' ecarta jamais 
des ſentiments de ſoumiſſion & d' attache- 


ment qu'il avoit pris pour le roĩ; & ſa 


majeſtè put compter que parmi ſes plus 
anciens ſerviteurs, elle n' en avoit point 
de plus attectionne. Il me pria de me con- 


tenter de fa parole pour Pexécution de 


tous les articles compris au traité, & je 
Lacceptaĩ comme la meilleure caution qu'il 
pouvoit me donnern. | 


- Femployai le reſte du temꝑs quei avois 


a- {$jqurner à Rouen, à .regler. quelques 
affaires de meme nature. Je paſſois le jour 
avec P'amiral de Villars, & je m'enfermois 
la nuit pour donner audience aux princi- 
paux officiers tant de la ville & du parle- 
ment, que de la guerre, répandus dans 
la province, qui venoient me trouver en 
fecret pour concertet enſemble les moyens 
de detacher les peuples de la ligue: Me- 
davy fut de ce nombre. Je conſommai le 
traits avec lui. Verneuil n'étant pas une 
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240 MkNMOIRES Dr SULLY, 


ville d' aſſeʒ grande importance phur qu'on 
et pour elle les memes _ que pour 
Rouen, le roi ordpnna à Medavy de ren 
dre ſon” traité public, afin de donner 
exemple aux autres gouverneurs. 
Comme je n'avois garde de manquer 
au rendez - vous que fa majeſtèẽ m'avoit 
donné, je me hatai de quitter Rouen, 
comble de remerciments. & de politeſſes 
de la part du gouverneur. Je. me {&parai 
avec une égale ſatisfaction de Tiron & 
de madame de Simiers. Je leur promis de 
revenir dans peu, & à madame de Si- 
miers d' amener avec moi le marquis de 
Vitry ſon frere, avec un corps de trou- 
pes qui pit mettre Villars en état de 
s expliquer ſans crainte. Je leur avois aſ- 
ſez d' obligation pour leur rendre ce ſer- 
vice, quand Finteret de ſa majeſté ne 8'y 
ſeroit pas trouv joint. 5 1279 

C''eſt ſur les intelligences que le roi 
avoit pratiques dans Paris, que ce prince 
fondoit ſes eſperances d'y tre: bientôt in- 
troduit, & il s'acheminoit de Saint-Denis 
vers cette ville, lorſque j'arrivai pres de 
lui. La partie étoit ſi bien faite, & tant 


de perſonnes également braves & fidelles 


Sen étoient melées, qu'il Etoit comme 
impoſſible qu'elle ne r6ufsit pas. Depuis 
la journée d' Arques ot le comte de Belin 
qu'on a vu qui y fut fait priſonnier, s'é- 
toit convaincu par lui-meme des grandes 
qualités du roi & de la foibleſſe de ſes 
ennemis, le duc de Mayenne s'étoit 
appergu que ce gouverneur eætoit ſecre- 

| 15 tement 


* 
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tement 2 d'inelination pour le roi. 
Sur ce ſoupcon il n'héſita pas à lui oter 
le (27) gouvernement d'une ville auſſi con- 
{iderable pour le parti que l'ẽtoĩt Paris, 
& cherchant un homme dont le dé voue- 
ment pour lui & pour la ligue fut connu, 
pour ſe remettre ſur lui du ſoin de cette 
grande ville, dans un temps où la né- 
ceſſitè de ſes affaires demandoit qu'il por- 
tit ſes pas ſur la frontiere de Picardie, 
il s'arrèta ſur Briſſac (28) qu'il gratifia 
de ce gouvernement. ' 
. Celui-ci rẽpondit parfaitement à ſon at- 
tente dans le commencement. La lecture 
de Phiſtoire romaine avoit inſpire a cet of- 
ficier, qui ſe piquoit d' eſprit & de penc- 
tration, un projet ſingulier. Il mèditoit 
d'ériger la France en république, & de 
rendre Paris la capitale de ce nouvel tat, 
dont il batifloit tous les fondements dans 
ſon imagination ſur le modele de l'ancienne 
Rome. Pour peu que Briſſac fut deſcendu 
de cette haute ſpeculation aux applications 
particulieres , auxquelles il eſt neceflaire 
d'avoir '6gard-dans les plus grands defſ- 
ſeins, il auroit vu qu'il eſt des circonſtan- 
ces, où le projet meme le plus heureux 
devient par la nature des obſtacles, par 


— _ _—— 


1594. 


/ 


(27) Le parlement ren- 


dit en cette occaſion un 
arrèt qui fait bien honneur 
au comte de BElin. Il y ex- 
horte les bourgeois A s' op- 
poſer à ſon expulſion & à 


lui, Mm. pour Phift, de 
France, tom. 2; mem. de la 
ligue , tom. 6. 

(28) Charles de Coſſe, 
comte de Brifſſac , mare - 
chal de France, 


ſortir plut6t de Paris avec 


Tome II. 
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= la difference du genie & du caractere des 
1594. peuples, par la trempe des Joix qui y ſont 
| adoptces, & par le long uſage qui y a mis 
comme le dernier ſceau, également chi- 
merique & impoſlible. II n'y a que le 
temps & une longue expèrience qui puiſ- 
ſent remẽ dier à ce qu'il y a de defectueux 
dans les coutumes d'un ctat dont la forme 
eſt decidee, & ce doit toujours ètre fur - 
le plan de ſa premiere conſtitution (29). 
Cela eſt fi vrai, que toutes les fois qu'on 
verra un état fe conduire par des voies 
contraires A celles de ſon établiſſement, 
on peut ſe tenir aſſure qu'il n'eſt pas 6loi- 
gneé d'une grande revolution. D'ailleurs 
application des meilleurs remedes n'o- 
pere point ſur les malades qui y rèſiſtent. 
Briſſac n'alloit pas ſi loin. Il fut dong- 
temps ſans pouvoir comprendre d'où pro- 
venoit - l'oppoſition generale qu'il trouvoit 
A ſes deſſeins: car 1] s'en ouvrit aux ſei- 
gneurs & à tous les principaux partiſans 
de la ligue. Il craignit à la fin pour lui- 
meme, que tandis qu'il travailloit ainſi { 
ſans aucun ſecond à mettre ſon projet 2 1 
ſa perfection, le roi ne Paneantit en s' em- 
parant de ſa capitale. Cette crainte le ſit 


# » ; ; 7-4 II 

(29) Cette maxime n'eſt, des abus que Pignorance gt 
entendue par le duc de Sul- ou la neceſſits ont mèles el 
Iy', & ne doit Perre en ef-] dans les différents dtabliſ- de 
fet, que dans le ſens, qu'ilſ ſements qui regardent, ſoit m. 
ne faut jamais s' carter que} la ſinance, ſoit la politi- er. 
le moins que Pon peut deſ que, police, &c. C'eſt fur ret 
Fancienne forme & des} quoi il s'expliquera lui- me- Pai 
principes fondamentaux dujme dans la ſuite de ces id 


gouvernement, & non pas {m&moires. nol 


4 


LIVYVRXRE SIXIE MI. 


retomber aſſez promptement de ſes idées 
purement romaines a Peſprit Frangois de 1594. 


243 


— 


ce temps -là, de ne travailler que pour 
ſoĩi-mème. Lorſque le motif de l'intérèt 
eſt encore fortifiè par celui de quelque 
danger, il n'y a preſque perſonne qui ne 
ſe porte 4 trahir ſon meilleur ami. Briſ- 
ſac (30) en uſa de meme. Il reprit le deſ- 
ſein du comte de Belin, mais par un motif 
beaucoup moins noble; & il ne ſongea plus 
qu'à mettre l'enchere au prix dont il vou- 
loit vendre au roi la trahiſon qu'il faiſoit 
au due de Mayenne pendant ſon abſence. 
Saint-Luc (31) ſon beau-frere fut chargé 
de négocier avec le roi, & lorſqu'il eut 
obtenu des conditions dont Briſſac eut 
lieu d'ètre content, celui-ci s'accorda 2 
faire entrer dans Paris Henri avec ſon ar- 
mee , malgre les Eſpagnols. Il &toit le 
maitre des troupes de la ligue. Pour le 
peuple, il n'étoit dèja plus beſoin de lui 
faire à cet Egard aucune violence. 
D'O (32) prit auſſi-tòt les devants & ſe 
ſit donner les proviſions du gouvernement 
de Paris & de I'Ifle de France. Il y avoit 


(30) Le due de Mayenne 
fut averti, à ce que mar- 
que de Thou, par la du- 
cheſſe de Guiſe ſa mere, 
de la trahiſon de Briſſac; 
mais il n'en vouloit rien 
croire. Conſultez ſur cette 
reduction de la ville de 
Paris, Matthieu , tom. 2, 
liv. 1, pag. 174. La Cbro- 
nol. Nevenn. iv. G, pag. 335, 


& autres hiſtoriens. 
(31) Francois d'Epinay, 


maſtre de Partillerie. 
(32) Nos mémoires ne 
marquent pas que M. d'0 


ligue de ce gouvernement, 


qu'il avoit eu d' Henri III. 
Peref. 2 Part, 


| 
"RY 


9 


feur de Saint-Luc, grand- 


avoit éëté dépouillèé par la 
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ici un eonflit d'intérèt qui embarraſſoit ce 


furintendant , au point que malgre ſa 
nouvelle dignité, la réduction de Paris 
Etoit une des choſes qu'il craignoit le 
plus de voir arriver, A Fentendre, cette 
crainte n'avoit point d'autre motif que 
celui de voir les finances en proie aux gens 
d' epëe & de robe, dont il diſoit que le 
roi alloit etre accable ſi-tot qu'il ſeroit ls 
maitre de Paris, pour le paiement des 
penſions , appointements & gratifications; 
mais ce diſcours n'en impoloit qu'a ceux 
qui ignoroient de quel profit il è&toĩt pour 
lui d'entretenir les choſes dans leur pre- 
miere confuſion, & avec quel fruit il y 
avoit travaille juſqu'alors. 5 

Le roi mit en action tous les amis du 
comte de Belin,- fur lequel il comptoit 
bien autant que ſur Briſſac, & vint à la 
tete d' environ huit mille hommes ſe pré- 
ſenter à einq heures du matin à la Porte- 
Neuve, où il trouva le prevor (33) des 


(33) Jean T Huillier, qui |echevin , ſut fait prevot 
Etoit ce prevot des mar- des marchands. Le Grain, 


chands, repondit à Briſſac J. 6. On lit dans un diſ- 


qui lui diſoit qu'il falloit 
rendre à Cefar ce qui ap- 
partient à Cèezar: „ Il faut 
„ le lui rendre & non pas 
„ le lui vendre „ Mem. 

r ſhifloire de France. Le 
journal de P. de IEtoile 
donne ce bon mot 2 Hen- 
ri IV. L'Huillier fut rècom- 
penſe d'une charge de pre- 


cours, vol. 9033, MV. de 
la bibliot. du roi, que Hen» 
ri IV étant entrè dans Pa- 
ris par la Porte» Neuve, 
qui s'eſt depuis nommee la 
Porte de la Conference , 
en reſſortit & y entra plu» 
Geurs fois, craignant mal» 
gre toutes les aſſurances de 
ce prevot & <echevins , 


ident de la chambre des 
comptes, & de conſeiller 


detat; & Martin Langlois, | 


qu'on ne cherchit a faire en- 
trer ſa troupe dans Paris 
pour la tailler en pieces, & 
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marchands & les 6chevins de la ville qui 
le recurent comme en cEremonie.-. Il alla 
auſſi-tot ſe ſaiſir du Louvre, du Palais; 
du grand & petit Chatelet, & ne trouvant 
d' oppoſition nulle part, il parvint juſqu'à 
Notre-Dame, ow il entra pour rendre ſes 
actions de graces à Dieu. Ses ſoldats ré- 

ondirent fi bien de leur cotè a l'ordre (34) 


a Vintention de leur maſtre, qu'on ne 
ſe plaignit pas dans toute cette grande 


ville de la moindre violence de leur part. 
Ils s'emparerent des principales places & 
carrefours , où ils ſe rangerent & ſe tin- 
rent en bataille. Rien ne branla; & des 
ce meme jour on vit les boutiques ouver- 
tes, avec toute la {Ecurits qu'auroit pu 
donner la plus longue paix. 

It ne reſtoit aux Eſpagnols que la Baf- 
tille, le Temple & les Quartiers de Saint- 
Antoine & de Saint-Martin, où ils s'é- 
toient cantonnés au nombre d'environ 
quatre mille, ayant à leur tete le duc de 
Feria & Dom Diego d' Evora, tous fort 
ſurpris d'une (35) nouvelle ſi inattendue; 


fe Caifir de fa perſonne, inſolence „ il lui repondit 


(34) „Le roi ayant aviſe 
„ un ſoldat qui prenoit par 
„ force un pain ſur un bou- 
„langer, y courutlui-me- 
„me, & le voulut tuer „ 
Journal de I Etoile. Pere fixe 
dit que la None ayant été 
arrètè par des huiſſiers pour 
des dettes que ſon pere 
avoit contractè es au ſervice 
de ce prince, & s'etant 
allè plaindre à lui de cette 


publiquement: ,, La Noue , 
„il fant payer ſes dettes, 
„je paie bien les mien- 
„nes; „ mais quapresy 
cela il le tira à part, & 
lui donna de ſes pierreries 
Pour engager aux Crean- 
ciers, au lieu du bagage 
qu'ils lui avoient ſaiſi. Pe- 
ref. Part. 2. 

(35) LEtoile marque 


que la nouvelle en ayant 


X 11 
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& dans la reſolution de ſe de fendre juſqu'a 
_ Fextremite, fi l'on entreprenoit de les for- 
cer dans ces endroits avantageux. Le roi 
les tira de leur embarras, en leur faiſant 
dire qu'ils pouvoient ſortir de Paris & ſe 
retirer en toute aſſurance. I -traita avec 
la m&me douceur les cardinaux de Plai- 
{ance & de Pelleve, quelque reſſentiment 
qu'il et pu conſerver de leur conduite à 
Jon égard. Soiſſons fut l'endroit ou ſe re- 
tirerent tous ces ennemis du roi (36) 41s 
Faveur d'une bonne eſcorte. Sa majeſté 


le fait au contraire 


etè portce aux Efpagnols, | 
que Langlois amuſoit ce- 
pendant par des traits de 
Yhiſtoire romaine , le duc 
de Feria $'6cria par deux 
ou trois fois ; Ah grand 
roi! Grand roi! Fowrnal de 
P. de PEtoile, 
(36) „Le roi les youlut 
voir ſortir & les regarda 
„ paſſer d'une ſenètre au- 
„ deſſus de la porte de 
„ Saint-Denis. Ils le ſalue- 
„rent tous, le chapeau 
„ fort bas & avec une pro- 
„ fonde inclination, Il ren- 
z; dit le ſalut à tous les 
„ chefs avec grande cour- 
„ toiſie, ajoutant ces paro- 
„ les': recommandez - moi 


lit publier un pardon (37) général pour 
tous les Francois qui avoient ports les 
armes contreelle. Lorſque ce ſacrifice n'eſt 
point arrache par la neceſlits, & qu'on 


dans un temps, on 


tout flatte la vengeance , on peut dire qu'il 


„ allez-yous-en à la bonne 
„ heure; mais n'y revenez 
„ plus, „ Peref. 2 Part. Ce 
recit eſt conforme à celui 
des memoires pour Phil- 
toire de France: mais il 
eſt contredit par le journal 
du mème auteur. 

(37) Tous les memoires 
de ce temps-la font pleins 
de traits de clemence de 
Henri & de ſes reparties 


vives & agreables : voyez 


les mEmoires citès ci-deſ- 
ſus. ,, Un ligueur venant 
»» le trouver comme il 
„ jouoit A la prime: ve- 
„ nez, lui dit-il, ſoyez 
„ le bien venu, fi nous ga- 
„ gnons vous ſerez des no- 


„ bien à votre maitre, & 


93> WES „. Le Grain , liv, 10. 


Lorraine, veuve de Louis 
de Bourbon, duc de Mont- | jeſtè pour y entrer; ce prin- 


hait6 que le duc de Mayen- 
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n'y a point de marque moins Equivoque — 


d'un cœur vraiment royal. Madame de 
Montpenſier (38) s'étant preſentce pour 
ſaluer le roi, il Tentretint auſſi poliment 
& meme auſſi familièrement, que s'il eùt 
eu quelque grand ſujet de lui épargner 
la confuſion , dont tout autre a ſa place 
ſe {eroit fait un plaiſir de la couvrir (39). 
Le roi n'avoit pas encore pu trouver 
un moment pour m'entretenir ſur mes ne- 
ociations de Rouen. Il le fit ce meme 
oir après que la preſſe fut paſlce, en me 


tirant dans l'embraſure d'une des fenètres 


du Louvre. Il voulut que je lui en rap- 


portaſſe juſqu' aux plus petites circonſtan- 


ces, qu'il 6couta avec beaucoup d' atten- 
tion. II s'accuſa d'avoir &te la cauſe du 
contretemps que du Rollet y avoit appor- 


(38) Catherine · Marie de jne ſon frere fiſt celui qui 
eũt abaiſſe le pont à ſa ma- 


penſier. | ce lui repondit: „ Ventre- 

(39) Il joua aux cartes ],, ſaint-gris! il m'eut poſ- 
ce meme ſoir avec elle, „ ſible fait attendre long- 
comme le remacque. Pere- „, temps, & je n'y fuſſe pas 


fixe. L Etoile ajoute qu'il |,, entre ſi matin. Cette da- 


lui rendit fa viſite, ainſi],, me, pourſuit-i], enten- 


qu'a madame de Nemours. |,, dant les cris de vive la 


It rapporte une converſa- „ roi, dit en. riant, que 


tion ſinguliere que ce prin- |,, Briſſac ayoit plus fait que | 


ce eut avec elle, à la fin], ſa femme, quienquinze 
de laquelle madame de], ans wavoit fait chanter 
Montpenſier, dont la haine|,z qu'un cocu; au lieu que 
pour Henri etoĩt connue de], lui en huit jours avoit 
tout le monde, lui ayant, fait chanter plus de vingt 
dir ſur ſon entree dans], mille perroquets à Paris. 
Paris, qu'elle auroit ſou- | LEtoile, annee 1594. 


| 1 
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ts, en oubliant à me prevenir fur les pro- 
poſitions que celui-ci lui avoit faites, & 
qui m'auroient tenu en garde contre tout 
ce qui venoit de ſa part. | 
Ce prince r'avoit encore rien dit au duc 
de Montpenſier & au baron de Biron, de 
la ſatisfaction qu'il avoitaccordce à Vami- 
ral de Villars à leurs depens. C'eſt tout 
ce qui reſtoit d'embarraſlant parce que le 
roi ne le ſentoit point de l'humeur de ces 
princes ,. qui au lieu de s'abaiſſer en pa- 
reil cas à quelques ménagements, com- 
mencent par étourdir la plainte, & ne 


doivent lꝰobeiſſance qu'on leur rend, qu'au 
ton d'autorité dont ils ſe fervent. Il con- 


vint avec moi que je lui ferois le meme 


detail, comme ſi c'Etoit la premiere fois 


qu'il Ventendit, en preſence de ces deux 
meſſieurs, auxquels je donnerois à enten- 
dre que la concluſion du traité avec Vil- 
lars dependoitdu ſacrifice que l'un & Vau- 
tre voudroient bien faire de leurs droits, 


La choſe ayant étè execute de cette ma- 


niere, le roi ſe tourna vers eux, & dit 


hautement qu'il aimeroit mieux perdre 


Viltars & Rouen, que de les acquerir en 
faiſant une injuſtice à deux perſonnes qu'il 
eſtimoit. Ce proceds toucha vivement 
MM. de Montpenſier & de Biron, qui 
$*Ecrierent qu'ils ſe defiſtoient de bon cœur 
de toutes leurs pretentions. Henri les re- 
mercia , & donna pour Equivalent au pre- 
mier les gouvernements du Perche & du 
Maine, pour etre joints 4 celui de Nor- 
mandie, lorſque celui- ci lui ſeroit reſtitut᷑ 
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en entier: mais la generofite de Villars =— 
changea cette diſpoſition : pour Biron, un 1594. 
_biton de maréchal de France & quatre 
cents vingt mille livres en wget le dedom- 
magerent de la perte qu'il faiſoit. 
La reduction de Paris jetta le roi dans 

de nouveaux embarras, qui l' obligerent a 

reculer encore ſon voyage de Rouen. II 

fut occupè à recevoir Phommage des dif- 

férentes cours (40), de l'Univerſité & des 

autres corps de ville de Paris, qu'il crut 

ne pouvoir mĩeux payer de leur ſoumiſſion, 

qu'en s'attachant à y Etablir l' harmonie & 

le bon ordre que les guerres civiles avoient 
troubles, Il avoit encore à rèpondre à une 

infinite de gouverneurs de places, prin- 
cipalement de l'Iſle de France, quia Fenvi 

de la capitale venoient lui rendre leur 
obéiſſance. 

Villeroy ne fut pas des premiers; la né- 

ceſlite ſeule fixa fon irrèſolution, ou l'obli- 

gea a forcer ſon inclination. I ne tenoit 

par lui & par fon fils que quelques places pontoiſe, 
aſſez peu importantes, avec leſquelles i} &c. 
ſut ſe faire acheter fort cherement, par 

le moyen de du Pleſſis fon ami, & de : 
Sancy dont la fille yenoit d'epoufer fon. Jacqueline 
fils. Après avoir obtenu à force d'impor- 3 
tunitè deux treves pour lui perſonnelle- n 
ment, l' une de deux mois & Pautre de 

trois, qu'il fit ratifier par le due de Mayen- 

ne; apres avoir long-temps affecte de ſe 


(40) Le parlement de Paris fut rappellè de Tours, 


ont il avoit Etc transfèerè par des lettres- patent es du roi 
du 28 Mas 1594. ' . 
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tenir neutre & fait 


DE SULLY, 
jouer mille reſſorts 


pour ne ſe departir qu'à Pextremite de ſes 


(41) M. de Thou eſt en- 
core ici formellement op- 
poſe a nos memoires : II 
dit, /iv, 108, qu'il y avoit 


deja long - temps que Pac- 


commodement de Villeroy 
avec ſa majeſtè Etoit fait, 
& que $'il ne parut pas d'a- 


bord, Ceſt que: Henri le 


voulut ainſi pour le bien 
de ſes affaires, afin que 


Villeroy put encore ſe ſer- 


vir du pouvoir qu'il avoit 
ſur Teſprit du duc de 
 Mayenne pour le ramencr 
dans le parti du roi. Mat- 


thieu aux endroits cit6s ci- 


devant, eft du m&me ſen- 
timent, & Cayer qui le 
ſontient auſſi ailleurs, n'y 
donne aucune atceinte par 
la lettre de Villeroy au due 
de Mayenne du 2 Janvier 
de cette anne e; quoiqu'en 
rapportant cette lettre, i 
ſemble en faire une eſpece 
de reproche 4 ce miniſtre. 
Dans cette lettre qui futin- 
terceptce par les royaliſtes, 
Villeroy dont l'objet eſt de 
prevenir le due de Mayen- 
ne ſur ſon traitè aver Hen- 


ri, qui va &tre rendu pu- 


blic, & de faire un dernier 


effort aupres .de lui pour 


Pengager à Vimiter,, con- 


ſeille a Mayenne de ſonger 
ſerieuſement à la paix pour Francois de ce temps - la, 
tout le parti en general, &. 


anciens amis; enfin il fit fon accommode- 
ment (41) preſqu'après tous les autres, 


pour lui-m&me en particu- 
lier: ,, parce que, dit-il, 
„ leur cauſe commune eſt 
„ deſelperce, Nous avons, 
„ ajoute-t'il, perdu toute 
„ eréance & aſſurance des 
„ uns aux autres, &c. „ 
Cayet , liv. 6, pag. 293. 
Avec la clef que nous 
 donnent M. de Thou & les 
autres hiſtoriens, des de- 
marches ſecretes de Ville- 
roy auprès des cheſs de la 
ligue , & du perſonnage 
qu'il jonoit par ordre du 
roi, on compręnd aiſement 
quel eſt le ſens de ces pa- 
roles, dont on a voulu faire 
un crime à Villeroy. On 
voit meme qu'il ne pouvoit 
guere s' exprimer autrement 
en parlant au due de Mayen- 
ne; & pour dire exactement 
la verit6, fi Pon peut taxer 
Villeroy de quelque choſe 
en cette occaſion, Ceſt tout 
au plus de ne s' etre pas pi- 
que d'un peu plus de ge- 
nèroſitè dans une circonſ- 
tance où il eũt Er6 {i beau 
d'en avoir; car outre les 
avantages dont parlent nos 
memoires, il y gagna le 
gouvernement de Lyon 
pour Charles de Neuville, 
marquis d' Alincourt, ſon 


fils. Mais oh eſt le ſeigneur 


ou meme homme le moins 


ß 
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& obtint encore une charge de ſeeretaire 


du roi, en rècompenſe de celle dont il fe 
defaiſoit. | 


Le roi jugea à propos de me faire par- 


tir pour Rouen des le lendemain de fon 
entree dans Paris, puiſqu'il ne pouvoit 
y venir lui-mème. Ty arrivaile 25 Mars, 
menant avec moi Vitry à la tete de trois 
cents hommes. La Font me recut à la 
porte de la ville & me conduiſit avec 
toute ma ſuite a la maiſon qui m' avoit ets 
preparee : c' toit celle du fieur de Mar- 


1594. 


tinbault, la plus belle de toute la ville, 


& Villars Vavoit encore fait meubler ſomp- 
tuenſement. Simon - Antoine & la Cha- 


pelle n' approuvoient pas une diſtinction fi 
marquee. Ils ne fayoient encore rien du 


traitẽ; mais ils avoient pris tant d'ombrage 


de mon premier voyage, qu'ils employe- 


rent tout leur credit pour porter Pamiral 
a me defendre entree de la ville. 
La Font qui me mit au fait de tout leur 


ne ceſſaire, qui ait pu ſe dire], un hote qui nous fera 


exempt de ce reproche? P.,, bien payer l'ecot. „ 


de. PEtoile n'a pas paſſe a] Je crois qu'il eſt de ſor- 


M. de Villeroy ce caractere{ mais inutile de repondre 


d' homme un peu trop inté-à tout ce que la paſſion du 


reſſe: „ Henri IV, dit - ilſ duc de Sully lui fait dire 
„ dans ſon journal, etant] dans la ſuite de ſes me- 
„ aAllè un jour à Villeroy] moires, contre un homme 


„5 faire une ſimple collationſ qui juſqu'en Pannee 1617, 


„ avec douze ou quinzeſoù il mourut, a rendu de 
„ perſonnes de ſa cour, il|tres-grands fervices à ce 
„ leur dit A table: Mes] royvaume, ayant été mi- 
„ amis, nous ſommes tous] niſtre & ſecretaire d'ëtat 
„à table d'hôte, faiſons] ſous quatre rois conſecu- 


„ bonne chere pour notre by „Charles IX, Henri lll, 


„argent; car nous avons[ Henri IV, & Louis II. 


— 
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manege, m'apprit qu'ils s'étoient priés 
ce {oir meme a ſouper chez le gouverneur, 
on devotent etre auſſi l'abbé de Tiron , 
le preſident de Boquemare , Medavy & 
d' Hacqueville , deux conſeillers du par- 
lement & quelques autres. Je pris ce mo- 
ment pour éclater, & la Font m'ayant aſ- 
ſure que Pamiral de Villars ne trouveroit 
rien de mauvais de ma part, je voulus 


2 de la confuſion des deputes de la 
igue & de VEſpagne, en leur apprenant 


ce qui venoit d'arriver dans Paris. 
je ſortis dans le moment, & m'en al- 


lai a Saint-Ouen , od Villars étoit avec 


ſa compagnie. Il entretenoit les députés 


dans un bout de la galerie lorſque j'en- 


trai. Je courus Vembraſſer, ſans craindre 
de troubler leur entretien, & je lui dis 
que je venois lui demander a ſouper pour 


lui faire part des nouvelles. Villars ré- 


pondit à mes careſſes; & comme s' il eũt 
etẽ de concert avec moi au ſujet des deux 
deputes , il me dit froidement en me les 
montrant , qu'ayant du monde à ſouper, 
il craignoit que je ne trouvaſſe pas la 
partie bien aſſortie. Je repliquai que je 
m' accommodois de tout le monde, & 
que j*6tois perſuade que toute haine de 
parti à part, ces deux meſſieurs enten- 
droient avec plaiſir ce que Javois à lui 
apprendre. Le gouverneur jetta un coup 
d' eil ſur Simon- Antoine, qui prenant la 
choſe en galant- homme, dit qu'il ſeroit 
charmé de ſavoir de quelle maniere le 
roi avoit traité les Eſpagnols & les deux 
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eardinaux : ce qu'il accompagna de louan- 
ges pour ce prince & de politeſſes a mon 1594. 
6gard, avec toute la fineſſe & le bon gottt 
4 poſſibles. „„ A ce que je vois, me voila 
4 „ obligé de vous traiter tous, ,, nous dit 
| Villars en ajoutant un compliment d'ex- 
cuſe ſur la mauvaiſe chere. . 
Le refte de la compagnie s' approcha, 
& quelques inſtances que me fit le preſi- 
dent de Boquemare, je ne voulus rien dire 
que nous ne fuſſions à table. On annonga 
le ſouper : „ Je ſuis, dit Pamiral en fe 
„5 Mettant d' abord au milieu de la table, 
„ très-mauvais maitre des ceremonies „ 
Je ne voulus en faire aucune avec dom Si- 
mon, qui ne manquant pas d' ambition, 
& étant d'ailleurs de rang à la ſoutenir, 
ſe ſeroit peut-ètre mis à la premiere place 
{ur un ſimple compliment: ce qui pou- 
volt tirer à conſequence dans une occa- 
ſion on je repreſentois la perſonne du roi. 
Jallai done m'y placer ſans facon ; ſeule- 
ment je dis au depute Eſpagnol, que s'il 
ne s' agiſſoĩt que de nos deux perſonnes, 
je lui rendrois ce qu'on doit à un Etranger 
de mèrite: ce qu'il recut de fort bonne 
race. La Chapelle lui ayant dit que je 
aiſois a table ce que mon maftre venoit 
de faire à Paris, & qu'il n'y avoit rien | 
qui ne füt dans l'ordre „: Je le vois, 
+» dit l'Eſpagnol, & je crains bien que 
»» Cet avantage ne ſoit d'un mauvais au- 
„„ Jure pour nous; mais pour cela il ne 
»» faut pas laiſſer de rire & de boire à la 
»» {ante de nos maitres , qui ne ſont point 
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„ ennemis, puiſqu'il n'y a point de guerre 


„„ dèclarèe entr'eux ,,. Cette reponle Etoit 


pleine de ſageſſe & de politique. Pendant 


tout le repas cet Etranger prit part à la 


_ converſation en homme d'eſprit, & parut 


ſenſible aux bonnes qualites- du roi, & 
ſur- tout aux marques de clẽmence qu'il 
avoit données à tous les ennemis, tant 
Etrangers que Francois. Je ne remarquai 
que Tiron & un docteur nommè Dadre (42) 
ui e le ſilence pendant tout ce 
Etail. | | 
Le repas ſe paſla ainſi avec beaucoup de 
Joie, vraie ou apparente de tous les con- 
vives; & après qu'il fut fini, Villars me dit 
en me reconduiſant, qu'il me prioit de ne 


point le venir voir de tout le lendemain , 


qu'il emploieroit a ſe dé faire de facon ou 


. Cautre de ſes députés. Il ne ſavoit pas 


trop comment ces deux hommes $'enten- 
droient donner leur congé; il me dit que 
ſi je voulois en ètre inſtruit, je n'avois 

u'à venir paſſer Papres-dince chez ma- 


lame de Simiers. P'y appris que Villars 


etoit demeuré enferms trois heures entie- 
res avec les deux agents; ils conteſterent; 
on en vint aux reproches & aux groſſes 
paroles; mais ce gouverneur n'étoit pas 
un homme qu'on pitt facilement intimider 
ou faire changer; il leur declara nettement 
que {on accommodement avec le roi toit 
conſomme, & qu'ils n' avoient plus d'au- 
tre parti à prendre, que de ſe retirer ſaus 


(42) Jean Dadre , penitencier de VEgliſe de Roucu, 
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tarder, oi à Soiſſons, ou vers le duc e 
Mayenne, avec un ſauf-conduit qui Etoit 1594. 
la ſeule grace qu'il pouvoit leur faire. Il 
fallut en paſſer par 1a, & Villars ſe precau- 
tionna contre les effets de leur reſſentiment 
en faiſant entrer dans Rouen de nouvel- 
les troupes qui ſe ſaiſirent du palais , du 
fort & du chateau. Cela fait, il envoya 
la Font me dire que le lendemain matin 
à ma premiere réquiſition, il ſe declare- 
roit pour le roi en preſence de toute la vil- 
le, qu'il fit aſſembler pour cet effet avec 
toute la forme & Vappareil qui pouvoit 
rendre cette action plus ſolemnelle. 
Je n'ai jamais reſſenti de ſatisfaction plus 
parfaite que fut celle d'avoir rendu un ſer- 
vice ſi conſiderable au roi & a tout le royau- 
me, ni goſite un ſommeil plus tranquille 
que la nuit qui ſuivit cette journée. Le 
lendemain je me hitai d' aller trouver Vil- 
lars a Saint-Ouen; & quoiqu'il füt encore 
aſſez matin, je le trouvai ſe promenant, 
depuis you d'une heure dans la grande 
place. Elle étoit remplie , auſſi-bien que 
toutes les principales rues, d'un peuple ſi 
nombreux, attire par le bruit qui $'ctoit. 
rEpandu de la ſortie des dẽputés & de la 
nouvelle ceremonie, que Perdriel & d' Iſen- 
| court, la Font & les ſoldats que le gou- 
verneur avoit envoycs par honneur au-de- 
vant de moi, eurent beaucoup de peine 
a m'ouvrir un paſſage. L'alégreſſe Etoir 
enérale; & elle ſe remarquoit ailement 
ur tous les viſages. | 
Jabordai Vanural , qui. ayoit à ſes cotes 
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— ile baron de Medavy & le preſident de Bo- 
1594. quemare; & apres le ſalut ordinaire, je 
lui dis que le roi tant preſentement bon 
Catholique, il &toit temps qu'il lui donnat 
des marques de ſon zele. Villars me ré- 
pondit qu'il étoit déeja dans le cœur le 
ſerviteur le plus fidele de ſa majeſté, & 
que s'il ne $*agiſſoit plus pour en faire une 
profeſſion éclatante, que de revètir '6- 
charpe blanche, il &toit pret de la rece- 
voir de ma main. Jen tirai une de ma 
poche; & Villars ne Peut pas ſi-tot mile, 
que ſans ſonger davantage a compaller les 
termes, il $'6cria avec un tranſport qui 
Etoit bien dans fon caractere : ,, Allons + 
„ morbieu! la ligue eſt que chacun crie 
»» vive Je roi „. Le profond ſilence qui $'6- 
toit fait dans l'aſſiſtance à notre abord, 
fur rompu à cette parole par une accla- 
mation {ay woke de vive le roi, & dans Vinl- 
tant il ſe forma de tous ces cris joints au 


— - . 2 . * — 11 . LL 9 
5 4 q . PIRY I 2 - . 1 — 5 bes ho 8 "> 
» 5 # 2 * 
— * . * , 
— 
5 y 4 4 , — * 2 * 2 
3 * — 4 wr „ - - 4 
7123 or oy on 2 * "= * — * — — — — 1 — 
* - — — 5 4 I — > of 
Ls woes ww 2 — — => . - "4 9 * WO ay - | NI — q 2 — ** a 
— P; & - Þ: - 2M 
_ - yy 


OOTY 
— 


9 


© — 
2 

— — 
3 > - 


— 46. "OI" 
— — — 


W 
— at. 


„ _ — __ 3 * - 8 ” 
2 4 « de — — we — — — 
— — — 2 — v 


Us { 
8 ſon de la groſſe cloche & de toutes les 
+ autres, & à une decharge de toute Par- 1 
i tillerie tant du fort que des différents en- I 
. droits de la ville, un bruit capable d'inſ- t 
5 pirer Peffroi, fi le ſentiment de joie qui \ 
1 regnoĩt par- tout, avoit permis de faire f 
= attention qu'il n'y avoit pas une maiſon d 
x dans la ville qui ne tremblart de ce fré- Ia 
- miſſement. „, Ce ſon des cloches, dis-je 1 
bl „„ Au gouverneur, nous avertit d' aller ren- Pe 
1 „ dre à Dieu nos actions de graces dans re 
5 „ T'Egliſe de Notre-Dame „ Le Te Deum 
[| v fut chants ſolemnellement, & ſuivi de 6 
j iz Melle, au comwencement de laquelle ce 
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je me retirai. Si-tot qu'elle fut finie, Vil- 
ars vint me prendre dans ſon carroſſe, 
& me mena a un feſtin ſuperbe, ol: les 
cours Souveraines, les officiers de guerre 
& la maiſon de la ville étoient invites. 
On envoya otdre à Verneuil, a Ponteau- 
de- mer, au Havre, où commandoit le che- 
valier (45) d' Oiſe, enfin dans toutes les 
places qui reconnoiſſoient Vautorite de l'a- 
miral de Villars, de ſe conformer à la ca- 
pitale. . 

Mon premier ſoin quand je me vis li- 
bre, fut d'informer le roi de ce qui venoit 
de ſe paſſer, & de le prier d' envoyer quel- 
qu'un de ſon conſeil pour réhabiliter le 
parlement. Le lendemain la ville vint me 
remercier en corps, des ſoins que j avois 
pris, & m'apporta ſon preſent : c' toit 
un buffet de vaiſſelle d'argent doré, par- 
faitement travaille, & de valeur de plus 
de trois mille Ecus. Je fis inutilement toutes 
{ortes d'inſtances pour me diſpenſer de 
le recevoir. Mon courier ne tarda pas A 
revenir charge des deptches de ſa majeſ- 
té. Il y avoit une lettre pour l'amiral de 
Villars , où le roi le qualifioit de ſon cous 
ſin, amiral, gouverneur en chef de Rouen; 
du Havre, &c. & le convioit de venir 1 
la cour, d'une maniere qui lui promettoit 
Paccueil le plus gracieux. Celle qui Etoit 
pour moi, renfermoit un ordre de m'y 
rendre le plutot que je pourrois. | 


(45) Georges de Brancas« Villars , ehevalier, free 
ce ramiral. | 
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L'amiral qui ne vouloit y paroſtre qu'a- 
vec un Equipage conforme 2 ſon rang & 
à ſes dignites, ſe donna le temps d'y tra- 
vailler; pour moi je pris les devants , & 
vins coucher à Louviers, où il m'arriva 


avec Bois-Roſé, que je ne connoiſlois 


point, la petite ſcene qu'on va voir. 

Te gentilhomme ayant appris par le 
bruit publie , que le roi remettoit à Vil- 
lars le fort de Feſcamp, & n'entendant 
rien dire de fon dèdommagement, réſolut 
d'en porter ſes plaintes au roi; & cherchant 
a s'appuyer du credit de quelque gouver- 
neur qui fut connu de ſa majeſté, il vint 
a Louviers pour demander une lettre de 
Tecommandation à du Rollet, un moment 
apres que jy fus arrive. I defcendit à la 
meme auberge, on on lui dit d'abord 
qu'il venoit d' arriver un homme, qu'a ſon 
train & aux di ſcours de ſes domeſtiques, 
on jugeoit devoir &tre fort bien en cour. 


On ne lui dit point mon nom; & Bois- 


Roſe qui me croyoit encore à Rouen, n'a- 
volt garde de le deviner. Il ne balanca pas 
2 preſcrer la protection de ce ſeigneur à 
celle de du Rollet; & montant auſſi-tot dans 
ma chambre, il me dit après m'avoir ap- 


pris qui it Etoir, qu'il avoit bien ſujet de 


Je plaindre d'un ſeigneur de la cour nom- 
me M. de Roſny, qui abuſant de la fa- 
veur de fon maſtre, l'avoit ſaerifié auſſi- 
bien que M. Je due de Montpenhter & le 


maréchal de Biron, à Famiral de Villars 
fon ancien ami. Enſuite il m'expliqua ſes 


demandes, ce qu'il fit d'une maniere ſi vive 
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& i paſſionnẽe, & avec tant de jurements 
& de menaces contre ce M. de Rotny, que 
je ne trouvois rien de i plaiſant que le 
perſonnage que je jouois en cette occaſion. 

Je pris la parole apres qu'il eut jetts 
tout fon feu; & je lui dis que j avois aſſez 


de connoiſſance des affaires dont il me 


parloit, pour l'aſſurer que M. de Roſny 
n'auroit oſé rien faire ſans l'exprès com- 


mandement du roi; & que ſa majeſtè ſon- 


geoit efficacement a lui donner une rècom- 
penſe dont il auroit lieu d' etre content. Je 
ne crus pas devoir pouſſer la civilité juſ- 
qu*alui promettre de ſervir fon reſſentiment 
contre celui dont il ſe plaignoit ſi amere- 
ment : je lui dis an contraire que s'il le 
connoiſſoit, il conviendroit qu'un homme 
qui pour le bien de l'ẽtat s' toit demis gra- 
tuitement de ſon abbaye de faint Taurin, 
pouvoit bien avoir fait par neceflite, ce 
qu'il attribuoit a une mauvaiſe volonte. Je 
le congediat, en lui difant qu'il vint me 
trouver lorſque je ſerois arrive à la cour 

on je lui promis de parler au roi pour lui 
faire obtenir T quivalent qu'il demandoit. 
Il fe retira auſſi content de moi, que m6- 
content de M. de Roſny: mais ayant de- 
mandèé mon nom au bas de Veſcalier a un 
de mes pages qu'il rencontra, il demeura 


ſi étourdi d' entendre nommer celui qu'il 


avoit ſi peu ménagè en parlant à lui-mè- 
me, que craignant le reſſentiment qu'il 


ſuppoſoĩt que j avois contre lui, il remonta 


a cheval dans Vinftant, changea d' hòôtelle- 
rie, & ne ſongea plus qu'à 5 a 
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toute bride fa route vers Paris, afin d'y 
arriver avant moi, & d'y chercher de la 
protection contre les mauvais ſervices que 
} allois lui rendre. | 
L'aventure ne finit pas IR. Pendant que 
Bois - Roſe fe precautionnoit contre moi 
comme contre un ennemi irrEconciliable , 
je pris ma. route plus tranquillement par 
Mante, d'dù je devois amener mon épouſe 
a Paris. Des que j'y fus arrive, la pre- 
miere choſe que je fis, fut d'aller rendre 
compte de mon voyage au roi, qui felon 
fa coutume voulut que je n'en omiſſe rien. 


Apreès que j'eus tout épuiſé du coté du 
ferieux , je voulus le réjouir de la ſcene 
de Louviers. Bois-Rofe n'avoit eu garde 


de len inftruire : it s' toit contents de ſup- 
plier ſa majeſté de ne point ajouter foi x 
ce que je dirois contre lui, à cauſe d'une 
vieille haine que je lui portois,. Le roi rit 
de bon cœur de Faventure de Bois-Roſe. 
Je Venvoyati chercher. Il crut tes affaires 
deſeſpetees puilque c' toſt a moi qu'il avoit 
le malheur d' etre adreſſe. Je — quelque 
temps de ſon chagrin & de ſon embarras, 


-enſuite je Fen tirai d'une maniere qui le 


furprit beaucoup. Je ſollicitai pour lui avec 
chaleur , & lui fis obtenir une penſion de 
douze mille livres, une compagnie avec 
appointements, & deux mille E6cus en ar- 
gent. Il n'en eſperoit pas tant: mais ſa 
tracaſſerie à part, je le regardois comme 
un officier de cœur. Je me l'attachai mè- 
me plus étroĩtement dans la ſuite; & je 
Je crus digne de la lieutenance générale 
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d'artillerie en Normandie, lorſque le roi 
m'en eut donné la grande mattriſe, | 
e n'avois cache au roi de tout ce qui 
m'étoit arrive a Rouen, que la donation 
du buffet de vermeil. Il fut bien étonné 
en voyant arriver un matin dans fa cham- 
bre des porteurs charges de cette vaiſ- 
felle. Je lui dis que n'ayant pu par aucun 
moyen emp@cher la ville de Rouen de 
me faire ce preſent, je venois le lui ap- 
porter, comme une choſe qui lui appar- 
tenoit ; parce que j avois fait un vœu ſo- 
lemnel de ne jamais rien recevoir à ce 


titre d' aucun de ſes fujets, tant que je 


ſerois à fon ſervice. 

_ Je dois rendre compte au public du 
fentiment qui me faiſoit tenir cette con- 
duite. Je ſuis deja ſir qu'on ne le regar- 
dera pas comme artifice adroit pour m' at- 
tirer de plus grandes richeſſes: car quoique 
les bienfaits du maitre que j'ai ſervi aient 
6tE conſidérables, & qu'ils aient meme 
ſurpaſſè mon attente, on conviendra ſans, 
peine qu'un homme qui a conduit pen- 
dant un ſi long temps & preſque ſeul la 
finance & la guerre, avoit un moyen beau- 
coup plus court de s' enrichir. Il n'eſt pa 
peſoin que je le nomme: le paſſé en four- 


nit trop d'exemples pour qu'on l'ignore; 


& malgre tout ce que j'ai fait pour intro- 
fluire Fufage contraire, Favenir n'en four- 
Nira fans doute encore que trop. 

Au defaut d'intérèt, on pourra trouver 
beaucoup de vanité a ne vouloir rien de- 
voir a perſonne, Je n'ai contre cette im- 
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putation qu'une ſimple aſſurance , mais 
très- ſincere, que je n' ai eu en agiſſant 
ainſi, d'autre motif que d'apprendre à 
ceux qui conduiront les affaires après moi, 
qu'à cet égard leur ſituation n'a rien de 
different de ceux qui font prepoles pour 
rendre la juſtice; & que comme on regar- 
deroit avec horreur un juge qui ouvriroit 
{a main aux preſents mème ſans intention 
de laiſſer fléchir la balance, un miniſtre 
& tout homme-en charge fe rend coupa- 
ble d' une injuſtice auſſi marquee, lorfqu'il 
Tecoit avec complaiſance ces preſents, qui 
dans l'eſprit de ceux qui les font, ſe trou- 
vent toujours faits pour le moment pré- 
ſent, ou dans la ſuite, aux dépens du roi, 
ou bien du peuple. Si nous ne devons pas 
compter ſur la droĩture d' intention de ceux 
qui nous donnent ( c'eſt à mes ſucceſſeurs 
que i' adreſſe ici la parole), comptons en- 
core moins {ur nous- m mes qui recevons, 
& accoutumons- nous à regarder comme 
deux choſes qui ne ſauroient jamais tre 
concilices, le profit du maitre & le notre: 
a moins, comme je Tai remarqué, que 
ce ne ſoit lui- mème qui nous donne; & 
Fa liberalit& ira toujours aſſez loin pour 
nous 6ter tout ſujet de nous plaindre, 
des que nous aurons ſu le convaincre qu'il 
ne nous revient rien d'ailleurs. Mais le 
malheur eſt que Fhabitude de calculer & 
de voir paſſer par nos mains des ſommes 
immenſes, nous amene preſque toujours 
inſenſiblement au point de regarder comme 
peu de choſes celles qui doivent ſuffire 
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au bonheur & à la fortune d'un ſimple "=== 
particulier. 13594. 

Le roi ne me diſſimula pas qu'il n' toit b 
point accourume à de pareils diſcours, . | 
& que ce {yſteme tout ſimple qu'il eſt, 


le moyen d'enrichir le roi & Fetat, qu'on 
cherchoit & qu'on a encore fi fort cher- 'B 
che depuis, fans jamais pouvoir le trou- 1 
ver. II n' avoit garde d'accepter le buffet: | 
mais pour s'accommoder à ma facon de 
penſer, il voulut que je le priſſe de fa 
main. La donation qu'il m'en fit devint 5 
publique, parce qu'il m' en expẽdia un bre- 

vet (44), où il etoit ſpecifie que ce buffet 

toit un preſent de la ville de Rouen fait 

à fa majeſté, dont elle m'avoit gratific : 

& le lendemain ee prince prit dans fa caſ- 

ſette trois mille Ecus en or, qu'il m' en- 


(44) „ Lhumeur de „ Roſny ne les recevoit | 
„ Roſny s'accordoit par- „ jamais qu'ils ne fuſſem Vs 
„ faitement bien aveccelle|,, duement verifies à la s 
„ du roi. Lorſqu'il lui eon- „ chambre des comptes, 
„ fila ſes finances, il deſira „ aſin que tout le monde | 
„ de lui qu'il ne prit ja-|,, füt les liberalites que n 
„ mais aucun pot de vin, „ lui faifoit {on prince, & BW 
„5 ni aucun preſent, ſans , qu'on weit point à lui 1 
„len avertir. Et quand , reprocher qu'il fe ſer» 17 
„ Roſny Ven avertiſſoit, it|,, voir de fa faveur 4 epui- bo 
„vy conſentoĩt auſli-t6t, &1,, fer ſes coffres,,. Peref. = 
„ meme etoit ſi aiſe qu'en|pag. 225. Ce que cet ecri- 1 
„ le ſervant bien il y trou-¶ vain ignora dans ce temps- 9 
5 vat ſon compte, que là avec tout le monde, par 4 
5 bien (Guvent il y a ou- la modeftie du due de Sul- = 
„ toit des dons dn fien,fly, Ceſt que idee de cette 1 
„ pour lui de nner courage [Economie 6 ſage & bien | 
„ de le ſervir tou ours de entendue, vint de M. de 
„ micus en mieux: mais Sully lui- meme. 
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— voya par Beringhen , pour apprendre 
1594. qu'une pareille action dans un miniſtre ne 


erd point ſa récompenſe. Jentre dans 
es vues en inſtruiſant ici le public de cette 
double gratification, 


_- L'amiral de Villars parut à la cour peu 
de temps apres, avec une ſuite de plus de 


cent pentilshommes , dont quelques- uns 
Etoient de la premiere nobleſſe de France, 
& l'emporta ſur tous les autres ſeigneurs: 
mais on ferma bientòt les yeux ſur la ma- 
gnificence de ſa maiſon & ſur le brillant 


de ſes Equipages, pour les ouvrir ſur fa 


generoſite & {ur {a modeſtie, qui font en 
eſfet les veritables richeſſes de l'homme, 
quoiqu'on les rencontre {i peu avec les 
premieres. II aborda le roi d'un air noble 
& ſoumis tout enſemble & ſe jetta à ſes 
genoux. „„ Monſieur Pamiral, lui dit le 
roi, mortifié de cette attitude, & en le 
releyant promptement, „ cette ſoumiſſion 
„ neſt due qu'a Dieu ſeul „. Et pour I'e- 

ever autant qu'il s'abaiſſoit, il ſe mit 4 

entretenir les courtiſans des grandes ac- 
tions de M. de Villars, avec un diſcerne- 
ment qui ſembloit leur donner un nouveau 
prix. L'amiral chercha par des proteſta- 
tions de reſpect & de dEvouement à arrè- 
ter le cours de ſes louanges: appercevant 
enſuite M. le due de Montpenſier, il alla 
lui prendre les mains & les lui baiſa, en 
Pappellant ſon ſuperieur, & en ſe demet- 
tant du gouvernement en chef de Rouen: 
ce qu'il fit de ſi bonne grace, que ce 
prince qui Favoit d'abord regu aſſez froi- 
| | dement, 


4 pur w— * nn 
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dement, touché de ſa generofite ,, I'em- 


braſſa pluſieurs fois de ſuite, & en fit des 1594. 


ce moment un de ſes plus chers amis. 

Le mois d'Avril & celui de Mai furent 
employes de la mème maniere par le roi & 
ſon conſeil, à recevoir les dẽputés des 
difféèrentes villes, & les gouverneurs qui 
venoient traiter des conditions de leur red- 
dition: celles de Lyon & de Poitiers fu- 
Tent les plus confiderables. Etrange ca- 
cade du duc de (45) Nemours! D'abord 
cet homme ambitieux laifſe entrer dans 
ſon eſprit le projet ichimerique de ſe faire 
Tot de France, en Epouſant Vinfante d*Ef- 
Pagne. La haine publique & Toppoſition 


de ſon propre frere le duc de Mayenne, 


Yobligent de renoncer à cette folle pré- 
tention. I s' en dẽdommage auſſi- tit en le 
batiſſant en idée, des provinces du Lyon- 
nois, Beaujolois, Fortt, Maconnois & 
Dombes, une principauté relevante de 
I Eſpagne. Il commence par ſonger à s' aſ- 
ſurer la capitale de ſon nouveau royaume: 
mais ceux de (46) Lyon plus fins que 


(45) Charles-Emmanuel Ine lui rende juſtice d ail- 


de Savoie duc de Nemours, 
fils de Jacques, & d Anne 
d' Eſt, veuve de Francois 
de Lorraine duc de Guiſe. 
(46) Perefixe fait le duc 
de Mayenne lai-m&me au- 
teur de cette rèvolte de 
Lyon, parce qu'il vouloit 
ravir cette ville a ſon frere 
auterin, Ce que Fauteur dit 
ici du duc de Nemours, 
ne doit pas empècher quꝰ on 
Tome II. 


leurs. Tous les hiſtoriens 
conviennent que par les 


belles qualites du corps & 


de Peſprit ; il 6roit un des 
ſeigneurs de France le plus 
recommandable. Voyez ſon 
6Gloge & celui du marquis 
de Saint-Sorliu ſon frere, 
dans le zroiſfeme tome des 
memoires de Brant. d Far- 
ticle M. de Nemours, pag. 
I, ſuiv. & le n des at- 


— 


1 
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lui, s'aſſurent eux-memes de la perſonne 
de leur pretendu ſouverain, qui les trai- 
toit deja en tyran, & le gardent a vue, 
ſans aucune intention de rompre pour cela 
avec le parti. La ligue prend pour un 
affront le traitement fait à un de ces chefs. 
Saint-Sorlin (47), jeune frere du due de 
Nemours, intèreſſe 'Eſpagne dans ſa que- 
relle, & obtient du due de Savoie & du 
duc de Terra-Nova, gouverneur de Mi- 
lan, un puiſſant ſecours, avec lequel il 
vient fondre contre les Lyonnois. Ceux- 
ci déterminés par cette violence à ſe ſé- 
parer ouvertement de la ligue, appellent 
e colonel d'Ornano, avec lequel ſe fen- 
tant les plus forts, ils ſe declarent hau- 
tement pour le roi; abattent & trainent 
dans les boues les armes & les livrées 
d' Eſpagne, de Savoie & de Nemours; font 
bruüler en place publique avec une eſpece 
de farce inſultante, Feſhgie d'une femme 
habillée en ſorciere, portant écrit ſur fon 
front, la ligue, & ne donnent pour tout 
delai qu'un mois a toutes les petites villes 
de la dépendance de Lyon pour ſe ran- 
ger à leur devoir. ee 
Le duc de Nemours mal a ſon aiſe pen- 
dant tout ce grand vacarme, & apprehen- 
dant quelque choſe de pis de la part de 
ſes pretendus. ſujets, prend pour s'éva- 
der l'habit de ſon valet de chambre qui 
1 1i reſſembloit par la taille, ſort de ſa cham- 


faires de Lyon, dant Cayet, 
liv. 6, F 299, & les autres 
hiſtoriens, 


(47) Henri de Savoie 
Nemours, marquis de Saint- 
Sorkin, | * 
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bre en portant le baſſin de fa chaiſe per- 
cëe, paſſe au milieu des ſoldats qui le 
gardoient dans Iantichambre , ſans en etre 
reconnu , parce qu'il d&tourne le viſage, 
comme pour éviter la mauvaiſe odeur, 
s' eſquive par la rue, & gagne la campa- 
gne: trop heureux, apres tant de grandeur 
imaginaire, d'abandonner en fugitif une 
ville qu'il deſtinoit a ètre le ſiege de a gloi- 
re; & convaincu par une triſte experience 
d'une verite ſur laquelle on s'aveuglera tou- 
jours, qu'il n'y a en tout rien de ſi difficile 
que de faire rèpondre les effets aux deſirs. 
| L*ambition renverſa encore une autre 
tete, Baligny (48) ſe trouvant gouverneur 


dans Cambray , place que ſa ſituation ren- 


doit d'une extreme importance pour le 
roi, eut la hardieſſe de demander qu'on 
changeat ſon titre de gouverneur en ce- 
lui de prince ſouverain; & malheureuſe- 
ment pour lui il Pobtint. Il fe flattoit de 
voir par- la ſon nom goſlir le catalogue des 
tètes couronnèes; & il oublia qu'il man- 
quoit des moyens qui pouvoient le main- 
tenir dans ce haut, rang. II le ſoutint, 
ou crut le ſoutenir, en s'épuiſant pour 
briller a la cour du roi , & pour amener 
au ſiege de Laon deux mille arquebuſiers 

& trois cents chevaux : mais la gloire de 
ce nouveau Potentat dura peu. Il echoua, 
ainſi que Nemours, à Pecueil commun des 
ambitieux, auxquels il eſt impoſſible de 

gs | 


(48) Jean de Mondlue, batard de Jean de Mont- 
luc, 6v8que de Valence. 
Z ij 
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_ perſudcr que les meilleurs deſſeins ſont 
1594, ceux qui ne donnent que de mediocres 


avantages , mais exempts de tous revers 
& à l'abri de tous les hazards. 

Les Eſpagnols voyant que tout leur 
Echappoit dans le cœur du royaume, vou- 
lurent arreterle torrent, en falſant un coup 
d'eclat, & vinrent aſſieger la Capelle. Le 
roi ne balanca pas a laifler toutes les affai- 
res domeſtiques, pour aller s'oppoſer a 
la priſe de cette place. Le ſoldat n'&toit 
pas dans la meme diſpoſition. Las de la 

uerre, ii ne ſongeoit qu'à l'oublier & à 
loigner. Il ſe paſſa un ſi long temps 
avant que le roi efit pu rafſembler ſon 


armee, que quoiqu'il la precedat avec un 


petit eorps de troupes , il arriva trop tard : 
11 trouva le ſiege ſi avance, & le comte 
de Mansfeld qui le commandoit fi bien 


poſté, qu'il n'oſa, foible comme il toit, 


entreprendre de le forcer. On eſperoit en- 
core que le gouverneur, avec l'avantage 
d'une place fi forte, donneroit le temps 
au reſte des troupes de joindre; & qu'a- 
lors on feroit en Etat, ou de jetter du ſe- 
cours dans la place, ou de forcer les aſ- 
fi6geants au combat: mais ce gouverneur , 
qui ſuivant l'eſprit du temps ne cherchoit 
qu'à tirer parti de tout pour fon profit, 
avoit ſi bien I&fine ſur les vivres, les mu- 
nitions de guerre & le nombre des ſoldats 
qui devoient compoſer {a garniſon, qu'il 
fut oblige de rendre la place beaucoup 
plutot qu'il ne le deyoit , & ſe vit ruins 
par {on avarice, 


F 
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Pour uſer de repréſailles, le roi alla in 


veſtir Laon. Il n'ignoroit pas que la ligue 
avoit mis cette place deja fi forte par ſa 
ſituation & ſes defenſes, en état de faire 
repentir quiconque oſeroit l'attaquer. Elle 
avoit pour gouverneur un nommé Du- 


Bourg (49), un des meilleurs & des plus 


experimentès oſſiciers du duc de Mayenne 
qui y avoit encore fait enfermer fon ſe- 
cond fils le comte de Sommerive (50) à 


la tete d'une grande quantitè de nobleſſe: 


mais le roi conſidera qu'en cette occaſion 
il avoit a ſoutenir ſa rèputation militaire , 
a laquelle il avoit obligation de tant de 
ſucces, & de ſa part il ne negligea ni ſoin 
ni attention pour venir à bout de fon 
entrepriſe. _ | 

Je le ſuivis avec joie à ce ſiege, & je 
fus charge felon mon got, de la direc- 
tion d'une batterie de fix pieces de canons, 
conjointement avec le vieux de Born, le- 
quel en qualité de lieutenant-general de 
Partillerie, la eonduiſoit en Pabſence du 


comte dela Guiche (51) quien etoit grand- 


maitre ,.& conſentit 4 me prendre pour 


1594+ 
En Picardie. 


Jean de Du 


refort, e 
de Born. 


ſecond. Payois commence à peine à m'inſ- 


(49) C'eſt le meme qui 
aima mieux ſortir de la baſ- 
tille dont il étoit gouver- 
neur , publiquement avec 


Pecharpe-noire , que de la 


remettre au roi pour de 
Pargents. P. de Etoile. Cayet, 
m2. 2, pag. 691. Il s'ap- 
pelloit Antoine du Maine, 
ſurnommeè du Bourg, ou 


VEſpinaſſe, | 


(50) Charles-Emmanuet - 


de Lorraine, comre de 
Sommerive. 

(51) Philibert de la Gui- 
che, gouverneur de Lyon, 


fait grand maſtre de Far- 


tillerie en 1578 par la de- 
miſſion du mare chal de Bi- 


ron. 1 
Z ii 
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taller dans mon emploi, qu'il fallut Va- 


22594. bandonner. Le roi connut par toutes les 


lettres qui lui furent &crites de Paris, que 

le comte d' Auvergne (5a) avec d'Entra- 
gues ſon beau- pere, commencoient les me- 
nes qui faillirent depuis a lui faire laiſſer 
la tète ſur un 6chafaud , & que Paris ſe 
rempliſſoit de mal-intentionnés & de ſédi- 
tieux. II venoit encore de s'6lever entre 
YPuniverſite & les curés de Paris d'une 
part & les jeſuites de l'autre, une diſpute 
fort à craindre dans le commencement 
d'une domination mal affermie. 

Sa majeſte jugea à ces nouvelles qu'elle 
.avoit beſoin d'un agent fidele & vigilant. 
dans cette grande ville. Si elle differa à 
m' en parler, c'eſt qu'elle Jugea bien que 
cette commiſhon qui m'eloignoirt du ſie- 
ge, ne ſeroit pas de mon gotit. Une let- 
tre du cardinal de Bourbon que je recus 
& que je ne pus me diſpenſer de lui mon- 
trer, acheva de la déterminer. Ce cardi- 
nal, fans entrer dans aucun detail, me 
mandoit ſimplement qu'il me ſouhaitoit 
paſſionnement aupres de lui, pour des af- 
faires ſi importantes, que moi ſeul, di- 


(52) Il en ſera beaucoup 
parle dans la ſuite ; Ceſt 
Charles de Valois , duc 
d' Angouleme, grand-prieur 
de France, fils de Char- 
les IX & de Marie Tou- 
chet, dame de Belleville, 
fille du lieutenant-particu- 
tier d'Orl6ans. Elle mourut 
en 1638, agèée de quatre- 


d' Angoul&me en 1639. I! 
Etoit beau-fils de Francois 
de Balzac, ſeigneur d' En- 
tragues , parce que celui- ci 
epouſa Marie Touchet , 
dont il eut Henriette de 
Balzac, marquiſe de Ver- 
neuil, mattreſſe d'Henri IV 
& ſceur uterine du comte 


vingt- neuf ans, & le duc 


. 5 
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foit-il, pouvois y reuſflir. Quoique tout 


cela n 
majeſts crut ne devoir pas negliger l'avis, 
& ne ſe füt - il agi que de la ſeule perſonne 
du cardinal, le roi avoit tant de motifs 
de le menager , qu'après cette lecture il 
m'ordonna de me diſpoſer a retourner 2 
Paris, avec un veritable regret de ma 
part de quitter le ſiege. Pour remplir la 
place que je laiflois vacante, il Etoit he- 
ſoin d'un homme de conſiance. Je nom - 
mai à ſa majeſt6 Vignole, Parabere & Tri- 
ny; & elle ſe determina en faveur de 
Parabere. Je me flattai que les affaires qui 
m'appelloĩent a Paris tant terminees , je 
reviendrois devant Laon, & je comptois 
bien en preſſer la concluſion : mais à cel- 
les-là il en ſuccẽda d'autres de ſi pres, 
que depuis la fin de Mai juſqu' au com- 
mencement d*Aonit que dura ce ſiege, je ne 
s le voir que par Echappees. Ce que 
Jen dirai ſera par cette meme raiſon aſſez 
interrompu. 

je pris les inſtructions du roi pour mon 
voyage & vins coucher à Crepy. Parrivai 
le lendemain à Paris, on je me tranſportai 
d'abord chez le cardinal. je le trouvai ma- 
lade (53) & auſſi abattu d' eſprit que de 
corps. I m'embraſſa ẽtroitement & t- 
moigna une joie infinie de me voir. Il chaſſa 
tout le monde de fa chambre & me fit aſ- 


| (53) Lorſqu'il ſe ſentit}belle maiſon de YVabbaye 
malade , il vint de Gaillonſ de Saint-Germain, dit M. 
demeurer à Sainte-Gene-|de Thou, iv. 109. 
vieve, & enſuite dans ſa 3 

Z iv 


ett l'air que d'un compliment, ſa 1594. 


Jean de 


eaudean de 


Parabere. 
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ſeoir pres de fon lit, pour entendre mille 
choſes importantes qu'il difoit avoir & me 
communiquer. Celle par où il débuta ne 
devoit pas me donner une grande opinion 
de tout le reſte: mais c' toit celle qui lui 
tenoit le plus au cœur, quoiqu' t ne $'a- 
git que de chagrins domeſtiques & de tra- 
caſſeries de femme, dont j'ai preſque honte 
d'entretenir le public. Une certaine ma- 
dame des Roſieres Etoit celle qui les cau- 
foit. Soit jalouſie, ou viſion, le. cardinal 
„ “toit mis dans Feſprit qu'elle le faiſoit 
mourir par enchantement, pour ſe venger 
de ce qu'il Pavoit brouilléèe avec Pabbe 
de Bellozanne ſon mignon. Sa conſolation 
Etoit qu'il falloit que fa malfaitrice mou- 

rut, s'il ne mouroit pas. Mon Epouſe lui 
avoit dit, il y avoit trois jours, que cette 
madame des Rofieres étoit extrèmement 
malade, & apparemment il avoit bati la» 
deſſus toute ſa fable de magie & de mort. 

It me faiſoit toutes ces confidences 
avec un ſi grand ſerrement de cœur, 
que je ne doute point que ces imagina- 
tions n'aient beaucoup contribute à avan- 
cer ſes jours. Je myefforcai de lui remettre 
Feſprit, & il put enfin me parler de ſes 
autres affaires qu'il alloit oublier. Apres 
madame des Rofieres le roi ẽtoĩt celui dont 
il fe plaignoit le plus: car la ſituation de 
ſon eſprit Etoit telle, qu'il ne ſe plaignoit 
que de ceux qu'il aimoit. Il avoit demande 
au roi de le laiſſer diſpoſer de ſes benefices , 
& ſa majeſts, diſoit- il, ne Pavoit pas &coute 
favorablement, ce ne pouvoit etre, ajou- 
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toit-il , que parce que ce prince ne Vai- - 


moit point, ou parce qu'il n'&toit. pas 


encore attache ſincérement à la religion 


catholique: (car comment Etre bon catho- 
lique romain, & déſobliger un cardinal?) 
& tout de ſuite ſans trop ſonger quel Etoit 


celui à qui il parloit, il me pria de me 


rendre Vapologiſte de la religion romaine 
auprès du roi , de l'y affermir, de lui faire 
lier une étroite correſpondance avec le 
pape, de demander au faint - pere ſa bé- 
nédiction, afin d'en obtenir enſuite la diſ- 
ſolution de ſon mariage avec la reine Mar- 
guerite de Valois & le pouvoir d' pouſer 
une autre princeſſe, dont il eùt des en- 
fants qui aſſuraſſent la couronne à la mai- 
fon de Bourbon, & a la France la paix & 
le repos. La fin de ce diſcours etoiĩt plus 
ſenſée que je ne devois m'y attendre. Je 
ne trouve pas meme à y retrancher I'cloge 
du pape qu'il y infera ; car je conviens que 
Clement VIII étoit non ſeulement d'un 
eſprit ſage & juſte ,, mais encore ſi fin po- 
litique, que la cour de Madrid ne ſau- 
roit ſe vanter de lui en avoir impoſe par 
ſes deguiſements. _ 

Le cardinal fe jetta enfuite ſur Paffaire 
des jE{uites, & quoiqu'il les favorifit ou- 
vertement en homme deyoue à la cour de 
Rome, il ne m'apporta cependant pour 
m'engager à les foutenir, que des raiſons 
de politique & de Vinteret du roi, ſi ſo- 
lides, que je ne pus m'empecher de con- 
venir en mo- mème que la maladie ne lui 
avoit oté la preſence d' eſprit que ſur fon 
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: 2 
propre chapitre. Tout ce que je fis ſur ce 
ſujet fut une ſuite des reflexions ſenſces 
que me fit faire cette Eminence, ſur les 
Tiſques qu'il y auroit eu à bannir de France 
dans la conjoncture prèſente toute cette ſo- 


ciëté: car on va voir qu'il ne s'agiſſoit pas 


moins que de cela. 

Une quatrieme affaire qu'il me recom- 
manda, fut de ſoutenir contre le ſurinten- 
dant le vieux archeveque de Glaſeo en Ir- 
lande, qu'il aimoit & honoroit juſqu'à le 
traiter de ſon parent. Cet archevè que por- 
toit le nom de (54) Bethune, Voyanc la 
reine d'Ecoſle 1a bienfaitrice morte , il 


(54) Jacques de Bethu- qu'on pretendoit diſputer 


ne, archeveque de Glaſ-Ja cette maiſon le nom de 


co, Glaſcou ou Glaſcow ,}Bethune, parle auſſi de cet 
en Ecoſſe & non pas enſarchtveque : „ Queiqul 
Irlande, vint à Paris en „ en ſoit, dit-il, la maiſon 
qualitè d' ambaſſadeur ordi- „, de Bethun d' Ecoſſe, de 
naire de la reine d'Ecoſle,ſ,, laquelle Etoient le cardi - 
& il y mourut en 160g , Age,, nal archeveque de Saint- 
d' environ quatre - vingt- ſix l,, Andre & Parcheveque de 
ans, apres cinquante-ſept},, Glaſcow , ambaſſadeur 
années d'une vie extrème - I,, de la reine Marie Stuard 
ment traverſce , depuis lef,, en France, où il mou- 
meurtre du cardinal de Bè- ,, rut en 1600 ou 1601, 
thune, archevèque de Saint-j,, (il y a erreur de date 
Andre, ſon oncle, arrivce{,, ici) eſt reconnue par 
en 1546. On voit encore{,, MM, de Sully & de Cha- 
ſon epitaphe dans 7egliſe{,, roſt, pour une branche 
de Saint-Jean de Latran. , de leur maiſon, „ tom, 
Am<elot de la Houſſaye 2, p. 68. C'eſt parce que 
apres avoir parle dans ſes}ſelon nos memoires , le 
meEmoires du proces que} veritable nom de Parche- 
Nicolas Denetz , eveèqueſveque de Glaſco, ainſi que 
c Orleans, eut avec le duc}Parcheveque de Saint-An- 
Maximilien Francois dc}dre eft Bethune, & nos 
Sully, dans lequel il paroitſ pas Berthun. 

que C'eſt bien injuſtement * 
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ne ſongeoit plus qu'à achever tranqui === 
lement loin de fa patrie le peu de jours 1594. 
qui lui reltoient à vivre: mais il avoit 
dans le ſurintendant un ennemi qui le 
perſecutoit continuellement & ſembloit 
avoir entrepris de le chaſſer de France. 
Te n'en ai jamais trop bien ſu le motif: 
eut- tre ẽtoit- ce Pattachement que ce pre- 
at avoit toujours tèmoignè pour la maiſon 
de Guiſe, 4 cauſe de la reine (55) d'E- 
coſſe qui Etoit de cette maiſon. Le cardi- 
nal de Bourbon difoit que d'O ren avoit 
point d'autre que Finteret que lui cardi- 
nal prenoit à Farchev6que : & i! eſt vrai 
que toutes les fois que cette 6minence 
avoit fait ſolliciter le ſurintendant en fa- 
veur du vieux prelat, il n'en avoit parn 
que plus acharne à le detruire. Le cardi- 
nal me pria de porter le roi à protéger 
J'archeveque. Il promettoit de ne plus ſe 
meler d' aucune affaire au- dedans ni au- 
dehors du Royaume; il n'en &toit meme 
plus capable: d'ailleurs on ne pouvoit 
rien lui reprocher: Pour me mettre dans ſes 
interets , le cardinal me dit que cet arche- 
veque m' affectionnoit au point de pleurer 
continuellement fur le malheur que Pavois 
d' etre engage dans la religion proteſtante. 
II revint encore à ſes ben&fices, & ce 
fut par où il finit. Il me recommanda inf- 
tamment de lui obtenir de fa majeſté la 
liberté de les réſigner. Il m'avoua que la 
poſſeſſion de ces ben&fices avoit donné 


(s) Marie de Lorraine, fille de Claude due de 
Cuiſe, epouſa eu 1530 Jacques Stuard, roi d Ecoſſe. 8 
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276 MM OI RES DE SULLY, 


Dee terribles ſcrupules au feu cardinal ſon 


1594. 


oncle de qui il les tenoit, & ne lui en donnoit 
pas moins a lui-meme; parce qu'il y en 
ayoit dont on avoit dépouillé les familles 
ui en Etoient légitimes proprictaires , & 
on Eminence $'imaginoit ſatisfaire a ce 
qu'il leur devoit & aux remords de ſa conſ- 
cience pour lui & pour ſon oncle, en les 
leur remettant apres ſa mort. Il n'avoit 
plus rien de nouveau 4 me dire, lorſque 
ſon médecin entra dans ſa chambre. Du- 
ret (56), car c'Etoit lui-meme ; ayant re- 
commandòè le ſilence à fon malade , ſe char- 
gea de m' entretenir ſur tous les fecrets du 
cardinal dont il poſſẽdoit la confiance & s'en 
acquitta en homme fort eloquent; c'eſt- 
a-dire qu'il m'ennuya long- temps. Je ne 
rEpondis a ſes longs diſcours que par une 
promeſſe réitérée de ſervir ſon Eminence. 
Trois jours que je paſſai à Paris ſuffi- 
rent pour me mettre au fait des liaiſons 
dangereuſes du comte d' Auvergne, de 
d'Entragues & de ſa femme. Leur mai- 
ſon Etoit le rendez-vous de tout ce que 
le rol avoit d'ennemis, ſoit dans la ligue, 
ſoit dans le parti Eſpagnol. Il ne fe paſ- 
ſoit point de nuits qu'il ne s'y tint des 
conſeils ſecrets contre l'intérèt & le ſer- 
vice du roi. En attendant que j'euſſe con- 
fer avec ſa majeſte ſur les moyens de de- 
truire cette mEchante cabale, je repreſen- 
tai a MM. de Chiverny (57), de Pont- 


(56) Louis Duret, ſei-|Chiverny, ou Cheverny, 
gnevr de Chevry. chancelier de France, N. 


3 Philippe Hurauk de | Camus de Pontcarre makre 


leurs partiſans dans la ligue (58), qui n'6- s 
tolent pas en petit nombre, ils fe trou- 
voient forts de la moitié du parlement, 
qui faiſoit ouvertement des brigues en leur 
faveur. La cauſe Etoit remiſe entre les 
mains des avocats les plus acerẽditéès du 
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carré, de Bellievre & de Maiſſe, qu'il 1 
ne pouvoient é&clairer de trop pres tou- 1594. bh 
tes les démarches de ces brouillons , & 1 
Jen chargeai plus particulicrement Maiſ- 1 i 
ſe, dont je connoiſſois Vactivite. 1 
Je donnaienſuite une attention particu- WE! 

Here a l'affaire des jEſuites , dont le pro- 4 
cès toit actuellement ports au parlement 1 
& vivement pourſuivi par l'univerſité & "= 
les cures de Paris, qui les accuſoient d'a- 1/1 
voir attire a eux toute l'inſtruction de la 1 
jeuneſſe & la direction des conſciences; Wo 
* repreſ{entoient comme une ſociẽtè per- "+. py 
nicieuſe à l'état, & pretendoient la faire {BI 
I bannir comme telle de toutes les terres de * q 
France. Il n*&toit rien moins qu'aſſur que 1288 
tous ces adverſaires de la ſoci&ts rempor- 1 
talent ſur elle le triomphe qu'ils ſe pro- We #4 
mettoiĩent, quand meme Pautorite du roi 1 
ne ſeroit pas intervenue. Les jeſuites i 4 
avolent puiſſamment agi dans cette occa- 1 f 27 
ſion, & la partie étoit deja fi bien lice, 1 
que ſans compter le pape, I' Eſpagne & i 4 
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des requetes, Pomponne de] bon, le ſurintendant tO, b 114 
Bellievre. Andre Hurault, Antoine Seguier , avocat blk 
feur de Maiſſe, il furnom-| du roi, & beaucoup Wau» 1 
me ambaſſadeur a Veniſeſ tres ſolliciterent ouverte» | I 
YPannee ſuivante. ment pour les je ſuites. oh 
(53) Le cardinal de Bour- | [8 
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mots pour les je ſuites. Pier- 
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278 MEMOIRES Dr SULLY, 


barreau, Duret & Verſoris (59) pour les 
. JEſuites, Arnaud & Dolls pour leurs ad- 


verſaires, & l'on ne 


s'entretenoit d'autre 


choſe dans Paris, que deux factions fi 
puiſſantes partageoient. | 88 5 
Je me repreſentai tout ce que m*avoir fait 


enviſager le cardinal de Bourbon, qu'il n'y 


avoit point d'extremite à quoi ces religieux 


ne ſe portaſſent ſi on 


les chaſſoit du royau- 


me, ſoit par vengeance, ſoit parl'eſpèrance 
d'obliger a rEvoquer leur banniſſement; 
qu'ils pouvoient faire ſoulever par leurs in- 
trigues une partie de l' Europe; qu'ils ſau- 
roĩent bien faire regarder cette perſecution 
contre eux comme une injure faite à la reli- 
gion meme , & jetter ſur le roi le ſoup- 


(59) La cauſe fut plai- 
dee a huis clos , le 18 Avril 
1594. Antoine Arnaudpar- 
Ja pour Puniverſire ; Louis 
Dolle pour les cures; & 
Claude Duret en peu de 


re Barne, jCſuite , ſyndic du 
coliege de Clermont, au- 
jo urd'hui college de Louis 
le Grand, les dEfendir plus 
amplement par un factum 

lein de raiſons tres-ſoli- 
des. II y juſtifie ſa ſpciete 
fur cette obèiſſance au pa- 
pe, dont il ſemble qu'on lui 
fit un crime. Il de ſie qu'on 
puiſſe trouver dans aucun 
endroit de ſes ſtatuts, qu'il 
lui eſt permis de detroner 
les rois, & de tuer les 
tyrans , ce qui en eſſet &toir 


ennemis ; il prouve au con- 
traire qu'il lui a &t6 de- 
fendu à Rome de ſe m6ler 
d'aucunes affaires publi- 
ques, &c. Il y avoit deja 
contre les je ſuites, de la 
part des meme, parties, un 
ancien procès pendant de- 
puis trente ans au parle- 
ment, au ſujet de leur Cra- 
bliſſement dans le royaume. 
Au lieu d'un arrèt defjni- 
tif, le parlement en rendit 
un, par lequel les requètes 
de Puniverſite & des cures 
de Paris furent jointes aux 
pieces de ce premier pro- 
cds , & pour etre jugces 
enſemble; ce qu'il fut fa- 
eile d' empècher qu'on ne 
fit, de Thou , liv. 110. Hist. 
de PUniverſite de Paris, tom. 


une pure calomnie de ſes 


6, Pag. $66 & autres. 
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on d' etre encore intérieurement attache 
celle qu'il venoit de quitter; ce qui dans 
la circonſtance preſente pouvoiĩt produire 
un fort mauvais effet. Clément VIII 
n' ayant encore pu ſe reſoudre à accorder 
Fabfolution qu'on ſollicitoĩit a Rome, le 
roi ſe trouvant engage dans une de ces 
entrepriſes dont l' v Enement eſt toujours 
ſi douteux & quelquefois ſi critique, enfin 
les Catholiques les plus puiſſants dans le 
royaume, tant ceux qui étoient à Paris 
que ceux mème qui rempliſſoient la cour, 
craignant ou feignant de craindre pour 
leurs propres intérèts, qu'on n'eut pas 
encore mis la religion romaine aſſez en 
ſuretè en France. Je ſavois- que MM. 
de (60) Longueville, de Nevers & de 
Biron en avolent parlé publiquement en 
ces termes, & qu'ils n'avoient rien oublis 
pour communiquer leur frayeur au cardi- 
nal de Bourbon, par le moyen de d*En- 
tragues, d'Humieres , des Sourdis & de 
quelques autres. Je ne veux Preter ici au- 
cune mauvaiſe intention 4 perſonne, mais 
combien y en avoit-il parmi ces Catholi- 
ques ſi chauds, qui n' toĩent pouſſes que 
par un motif pareil à celui de Biron, le- 
quel ne femoit tous ces diſcours, que de- 

uis qu'il avoit perdu Peſperance d'obtenir 
e gouvernement de Laon? OATS 

Ouotqwil en ſoit,” je crus qu'il Eto! 

plus prudent de ne pas commettre ainſi 
Pautorit6 du roi abſent, pour une pique 


(Sc) Hemi d Ordans, due de: Longueville. 
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de pretres & de théologieus, & je ne 
doutois pas que ſa majeſté ne prit elle- 
meme en pareil cas le parti le plus mo- 
dere. Je dEclarai donc a meſſieurs du con- 


ſeil, que le roi ne trouvoit pas aſſez forts 


les griefs propoſes contre les jEſuites. 
bo ſa majeſte Etoit -dEterminee à atten- 

re pour bannir ou retenir en France la 
ſociete, de quelle maniere elle ſe compor- 
teroit dans la ſuite , ſoit à Pegard de I'6- 
tat, ſoit au ſien.- Sur - tout qu'en atten- 
dant des ordres plus poſitifs de ſa part 
ſur ce ſuſet, elle defendoit abſolument 
qu'on ſe portit à aucune procedure vio- 
lente contre ces peres; qu'il fiir fait con- 


tre eux aucun plaidoyer (61) e 


(61) Celui S Antoine clare entierement contre la 
Arnaud fut ſi vehement, ſociete. je trouve dans les 


qu'au rapport de Etoile memoires de la ligue qu'on 


qui ne prend pas volontiers 


le parti des je ſuites, il en 


fut blam6 de ceux memes 


qui naimoient pas ce pe 


nes, & que le premier pre- 
ſident ne put $'empecher 
de lui impoſer ſilence. Les 
epithètes que M. de Thou 
donne dans l'endroit eite 


ci deſſus aux avocats de 


Puniverſite & des curés, 
font afſez entendre qu'il 
trouvoit comme toutes les 
perſonnes non prevenues , 
qu'en ſe portoit dans cette 
affaire contre les Jeſuites 
avec une grande paſſion 3 
quoi qu'en cette occaſion , 


ainſi qu'en toutes Jes, au- 


tres, cet hiſtorien ſe de- 


chercha un autre grief 
contre ces peres, qu'on 
abaudonna enſuite comme 
Hayant aucune vraiſem- 
blanee; Ceſt d'enlever les 
enfants à leurs parents, 
pour les tranſporter mal - 
gre eux hors Europe. 

Quant a Particle de Pinſ- 
truction de la jeuneſſe, 
perſonne, je crois, ap- 
pellera de la decifion d'un 
homme dont on connott les 
vues ſupèrieures {ur toutes 
les parties du gouverne- 
ment; C'eſt le cardinal de 
Richelieu dans fon teſta- 
ment politique, x part. 


chap. 2, ſeq. 10, où apres 
avoir balance a fon ord- 


qualité, „les je ſuites pè 
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& m&me que la cauſe fit agitée en pleine 
audience. Perſonne ne $'attendoit a trou- 


ver en ma perſonne 


ſuites , & je puis dire que par cet endroit , 


naire les raiſons pour ou 
contre Puniverſite & les 
je ſuites, il rèſout la queſ- 
tion en ces termes : ,, La 
„ raiſon ne permet pas de 
„ fluſtrer un ancien poſ- 
„ ſeſſeur de ce qu'il poſ- 
„ {Ede avec titre, & Vin- 
zz tèrèt public ne peut 
„ ſouffrir qu'une compa- 
„ gnie non ſeulement re- 
„ commandable par ſa pie - 
„ té, mais celebre par ſa 
„ doctrine, comme eſt cel- 
,, le des jcſuites, ſoit pri- 
„ Vce d'une fonction dont 
„ elle peut YBacquitter avec 
» grande utilite pour le 
„ public... Il eſt donc rai- 
„ ſonnable que les univer- 
„ ſités & les jeſuites en- 
„ ſeignent à _Penvi ; afin 
„ que VEmulation aiguiſe 
„ leur vertu, & que les 
„ ſciences ſoient d' autant 
„5 plus aſlurces dans I'ctat, 
„ qu'Etant depoſtes entre 
„ les mains de leurs gar- 
„ diens, fi les uns vien- 
„ nent à perdre un ſi ſa- 
„ Cre depot, il ſe trouve 
„ Chez les autres, 

Et pour ce qui regarde 
la direction des conſcien- 
ces, ce grand miniſtre con- 
vient bien avec tout le 
monde, que par elle & par 
Pirſtruction des enfants de 


un protecteur des je- 


,y EVEnements des cœurs 
„& des familles,, „ce ſont 
ces termes. Mais pourtant 
ne trouyant pas plus de 
juſtice à inrerdire cette 


les autres pretres ſeculiers 


d'en faire un des motiſs 
qui doivent porter à ne 
pas laiſſer aux jè ſuites ſeuls 
Pemploi d'iaſtruire la jeu- 
neſſe du royaume. La chro- 
nologie ſeptenaire, ouvra- 
ge, lequel avec le Mercure 
Frangois qui en eſt la ſui- 
te , me paroft celui de tous 
les mEmoires de ce temps- 
1a dont on doit faire le plus 
de cas, par P'impartialité 
& la ſincerire avec laquelle 
11 eſt èerit, autant que par 
te grand detail, le Septe- 
naire , dis-;e , parlant de 
Putilite dont les jEſuires ont 
été & ce royaume en par- 
ticulier, par leur Erudition 
& leur zele contre les no- 
vateurs, par la pureté de 
leurs ſentiments theologi- 
ques, & par leurs miſſions , 
fait de tout cela un èloge, 
qu'il faut neceſſairement 
voir dans le livre meme, 
fol. 439. I eſt d' autant plus 
frappant, qu'il eſt parti du 


| 


Tome Il, 


meme temps ou la jaloufie” 
Aa 


* netrent les plus ſecrets . - 


ou reguliers, il fe contente 


I 594+. 


fonction du ſaerè miniſtere - , - 
à cette ſociets qu'a tous 
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282 MEmornEs DE Sully, 


na recommandation ne leur fut pas inu- 


1594. 


tile, quand je n' aurois pas parlè au nom 
du roi. Effectivement cette affaire en de- 


meura 1a pour lors. 


Je crus devoir auſſi parler au ſurinten- 
dant pour Parcheveque de Glaſco, par 
deference à la priere du cardinal de Bour- 
bon; quoique je ſuſſe bien ce que j'avois 
2 attendre d'un homme qui s'embarraſ- 
foit peu de cacher la haine qu'il portoit 
a toute ma famille, encore augmentée 
Par un dEmele qu'il venoit d'avoir avec 
mon jeune frere. Peſpcrois davantage de 
ha juſtice du roi. ge me harai d' aller le re» 
joindre devant Laon, apres avoir pris 
conge de M. le cardinal, que je trouvai 
encore conſiderablement affoibli. 

Fappris à Bruyeres, où Pavois laiſſé 


mon équipage de guerre, que le duc de 


de ſi noires accuſations. 


Mayenne en attendant la grande armee 
que devoit lui amener inceſſamment le 
comte Charles de Mansfeld, s' toit avance 
avec quelques troupes juſqu'a la Fere & 
ayoit tents deux fois de faire entrer dans 
Laon un ſecours de cent chevaux & de 
deux cents arquebuſiers; que le premier 
avoit été defait par Givry, & le ſecond 
par M. le comte de Soiſſons, qui Etoit 


ke jour-là de garde dans la tranchee ;z que 


ſuſcitoĩt · contre les je ſuites [la chronologie noyennal- 
| Te, Oh Ton voit ce proces 
Lauteur de ce morcean des je ſuites detaillè avec 
hiſtorique , quoique fon ſune fort grande exactitu · 
nom ne fe trouve pas à lade, annte 1594, liv. 6 
tete, eſt ce mEme P. Vic-{pag. 379 , 407. , 
wr Cayer qu a compoſe | 
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le roi montroit en tout l' exemple aux prin- 
ces & aux officiers , & relevoit lui- meme 
la tranchée à ſon rang. . 
Ce prince Etoit couche quand j arrivai 
a ſon quartier, quoiqu'il fut trois heures 
après-midi. Si- tot qu'il me vit entrer, il 
me demanda fi je n'6tois pas ſurpris de le 
trouver au lit à pareille heure, ce lit Etoit 
deux matelas ſur la terre dure. Toute la 
nuit & le jour precedent ce prince s' tant 
tenu debout dans la tranchee, ou occupe 
à faire faire des travaux dans la montagne 
{ur le penchant de laquelle Laon eſt aflis, 
ſoit pour faire changer quelques batteries 
de place, ſoit pour mettre les travailleurs 
a couvert par des parapets, il s' toit fi 
fort fatigue ſur ce terrein qui eſt extreme- 
ment rude, qu'il s' toit fait: pluſieurs con- 
tuſions aux pieds, ce qui ne l'empècha 
pas de faire continuer ſon ouvrage , juſ- 
qu'a ce que toutes ces meurtriſſures $'&- 
tant ouvertes, fes deux pieds ne furent 
bient6t plus qu'une grande plaie , qui l' o- 
bligea de ſe mettre au lit, & d'y faire ap- 
pliquer un appareil, qu'il ordonna qu'on 
levat en ma preſence; „„ aſin que je con- 
5 nuſſe, dit - il, qu'il ne faiſoit pas le 
„ douillet mal-à- propos „„. |<tois bien 
floigne d'avoir cette penſée; & fi je Vac- 
cuſois de quelque choſe , c' toit plutòt 
de Vexces oppoſe. Je crois qu'il s'en ap- 
percut : car il me dit en cherchant a fe 
diſculper, qu'il s' toit cra oblige d' entre- 
prendre & de faire conduire ce travail, 
qui lui donnoit deux jours Fes wy fur 
Aa ij 
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la ville aſſiégee; & que je ne le condam- 
naſſe qu'après Pavoir vu, ou du moins 
après avoir entendu les connoiffeurs qu'il 
avoit envoyès le viſiter, qui devoient re- 
venir fur les cinq heures. 

Je profitaide ce moment on je me trou- 
vat ſeul avec le roi, pour lui rendre com- 
pte de mon voyage, ce que je fis en me 
mettant à genoux fur un carreau que ce 


prince me fit apporter, & ſa majeſte 


voulant autoriſer ce que j'avois fait, fit 
Ecrire en ce moment trois lettres par 
Beaulieu-Rufé. La premiere toit adreſſèe 
au chanceher, & regardoit les jcfuites. 
N n'y avoit rien de different de ce que 
je lui avois dit moi-m&me. Dans la ſecon- 
de, il mandoit à d'O que fon intention 
Etoit qu'on laiſſat jouir paiſiblement l'ar- 
chevèque de Glafco des deux ſeules ab- 
. (62) qu'il avoit en France, & il 
juſtifioit la conduite paſſée de ce prelat, 

ar la reconnoiſſance qu'il devoit a fa bien- 

itrice. La troiſieme au cardinal de Bour- 
bon, Etoit Ecrite au nom de Lomenie, ſe- 
eretaire d' tat, qui faiſoit ſavoir à cette 
Eminence que le roi approuvoit telle dif- 
pofition qu'il feroit de ſes benefices,, & 
Etort pret de la ratifier en ſignant de (a 
main T'etat quit lui en enverroit; pourvu 

u'il ne $'y trouvat rien de contraire aux 

anons, aux libertés & aux coutumes du 
royaume. Le refte de la lettre etoit une 


(62) Notre - Dame de TAbfie en Poiteu, & le 
prieurè de Saint-Pierre de Pontoiſe 


* 


- 


— 


. Livas SIIIEMI. | 28g 


aſſurance de ſa protection & de ſon ami- 
tie; & il lui donnoit une preuve de ſa 
confiance , en faiſant paſſer par ſes mains 
les deux autres lettres qu'il venoit d*Ecri- 
re, & dont il avoit la complaifance de 
lui mander le contenu. Je chargeai Du- 
peirat a qui le roi donna ces trois lettres 
à porter à Paris, d'en rendre une de ma 
part au cardinal, où je l' exhortois par tout 


8 — 
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ce que je crus capable de faire impreſſion 


{ar ſon eſprit, a ſe délivrer de tous ſes 
chagrins domeſtiques. Ce 
_ . Ces affaires étant exptEdiees , arriverent 


MM. de Biron , de Givry , de Saint-Luc , 


de Marivault, de Parabere, de Vignoles , 
de Fouqueroles & autres, que le roi avolt 
envoyes viſiter ſes travaux du jour pré- 
cEdent, & ſur- tout deux mines qu'il avoit 
fait ouvrir. Chacun en dit ſon avis, & 
ehereha à faire honneur à ſes connoiſſan- 
ces. On ne s'accorda pas, & inſenſible- 
ment il ſurvint une diſpute. Le maréchal 
de Biron qui gatoit les bonnes qualités 
qu'il avoit pour la guerre, par un air 
capable & un ton de fuperiorite qui le 


rendoient toujours mattre de la conver- 


ſation, ne fouffroit qu' avec peine qu'on 


ſe. declarit d'un ſentiment contraire au 


ien. n { 1 1121 

Lee roĩ voyant que les paroles s'6chauf- 
foient , Jeun apprit en leur ĩimpoſant ſilen: 
ce, qu'il venbit de recevoir avis par trois 
eſpions conſécutifs & venus de différents 
endroits, que le duc de Mayenne & le 
comte de Mansfeld avoient reſolu de tous 
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tenter pour faire entrer un convoi conſi- 
derable dans Laon, afin d'etre diſpenſes 
de livrer bataille, & que ce convoi alloit 
ſe mettre inceſſamment en marche, ſou- 
tenu d'une eſcorte puiſſante, dans l'in- 
tention de paſſer ſur le ventre à tous les 
corps-de-gardes, de forcer les paſſages, 
& d'entrer dans la place afſieg&e. Nouvelle 
matiere de conteſtation, terminée a l'a- 
vantage de Biron, qui ſe fir nommer pour 
commander un d6tachement conſiderable, 
avec lequel il\ ſe poſteroit dans la foret 
entre Laon & la Fere, & inſulteroit Veſ- 
corte avec le conyoi. Il le compoſa lui- 
meme, & prit douze cents hommes d'in- 


fanterie Francoiſe tous choiſis, huit cents 


Suiſſes, trois cents chevaux-legers, deux 
cents gendarmes, & cent gentilshommes 
preſque tous de la maiſon du roi. Le roi 
me refuſa pluſieurs fois d'ètre de ce de- 
tachement, ayant encore, diſoit- il, plu- 
ſieurs choſes à ſavoir de moi; mais je fis 
tant d' inſtances, qu'a la troiſieme fois je 
Nous nous mfmes en marche ſur les ſix 
heures du ſoir, & arrivimes à une heure 
de nuit dans la forèt, on: nous avancames 
ſans bruit juſqu' au bord du bois du core 
de la Fere, qui &toit le lieu de notre em- 
buſcade. Le mardcchal de Biron fit arrèter 
ſur le grand chemin tous les paſſants qui 
auroient pu donner avis de ſon deſſein 
dans la Fere; & placa ſur les bords de la fo- 
ret des vedettes qui Finſtruiſoient exacte- 


went de tout ce qui ſortoit de la ville. Nous 
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attendimes inutilement & avec beaucoup — 
d'impatience juſqu'à quatre heures après- 1 594. 
midi: alors les vedettes vinrent annoncer 
que le grand chemin de la Fere à Laon 
Etoit couvert d'une file ft longue de gens 
& Cattirails de guerre de toute eſpece, qu'ils 
ne pouvoient conjecturer autre choſe, 
ſinon que toute arme ennemie s'avancoit. 
Je vis en ce moment bon nombre des. plus 
réſolus palir, & fe dire àl'oreille qu'on ne de- 
voit ſonger qu'a faire retraite. Quelques- 
uns de nous $'y oppoſerent; & le comman- 
dant s' tant declare de notre avis, il paſſa i 
la pluralitè des voix qu'on chargeroit quel- 
qu'un de la troupe d'aller reconnoitre au 
juſte l' tat des choſes. Fouqueroles dont on 
connoiſſoit la valeur & le {ang froĩd, fut 
choiſi pour cet effet avec deux ou trois 
autres; & rapporta peu de temps après, 
que ce qui compoſoit cette ligne ſi formi- 
dable en apparence, Etoient trois cents 
c charrettes charges de proviſions de guer- 
F re; ayant pour eſcorte quatre eſcadrons 
de cent chevaux chacun qui marchoient 


—— 


+ 4 a 
tk _ 
+4 > n—_—_— 


pn niere. Je trouvois avec wars, d'autres 
. qu'il ent été plus a propos de laiſſer en- 
8 krer le convoi dans la foret, & enſuite de 


, 4 la tete du convoi, fuivi de huit à neuf * bs 
. cents mouſquetaires ou piquiers Valons , 1 
Lanſquenets & Liégeois. Pareil nombre 1 
- d' infanterie Eſpagnole naturelle &toit à la 1 1 
queue. b 8 Wt. 
| 8 rene 1 
r Il fut arrete tout d'une voix qu'on atta- 1 
1 queroit, ce nombre n'6galant pas le nd- 1 
n tre. La difference des avis fut fur la ma- Mi 
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le prendre en queue. Givry (63) Monti- 
fd & Marivault qui étoient à la tote de 
a cavalerie, furent pour la negative 3 & 
ſoutinrent ſi fortement qu'il y avoit moins 
de peril à attaquer de front les quatre eſ- 
cadrons en raſe campagne, qu'ils entraj- 
nerent le maréchal de Biron. On s'en 
ttouva bien d' abord. La cavalerie enne- 
mie cèda ala premiere attaque, quoiqu'elle 


montraàt au commencement beaucoup de 


reſolution, & ſe retira ſur les flancs des 
chariots 3 mais on trouva bientòôt à qui 


parler. L'infanterie ennemie de la tète at- 


tendit de pied ferme nos cavaliers que le 
maréchal de Biron envoya l'attaquer; & 
fit ſes dé charges avec tant d'ordre, qu'elle 


les obligea de tenir le large. Ils eurent or- 
dre de Biron de retourner à la charge par 


le flanc gauche, tandis que lui-mèeme les 
rendroit par le flanc droit, qui étoit vi- 
{ER le moins perilleux. Le choc fut 
ſi terrible, que les fantaſſins ennemis fu- 
rent contraints de ſe retirer, & de cher- 
cher comme les quatre eſcadrons un abri 
au milieu des charrettes, d' où ils ne laiſſe- 


rent pas de ſe defendre. Pendant ce temps- 


Ia le bataillon Eſpagnol $'Etoit avance de 
la queue a la tete; & il $'&toit mis en ba- 
taille de maniere qu'il Etoit ſoutenu de 
tous Cotes par la cavalerie & par les cha- 

5 * | riots. 
" (63). Anne d' Anglure, Francois de la Grange , ſei- 
baron de Grvry. I! fut tue gneur de Montigny. Il en 


devant Laon peu de jours} ſera encore parle. Claude 


apres cette rencontre, & de Tiſle , fieur de Mari- 
fort regrette de Henri IV. I vault, | 
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riots, & qu'il ne perdoit pas le ſecours 
de {on premier bataillon. Leur defenſe fut 
ſi vigoureuſe, que les 


naces du maréchal de Biron ne purent 


empecher nos ſix cents hommes de cava- 
letie de ſe retirer du combat, extremement 
affoiblis. L'infanterie Francoiſe & Suiſſe 


17 prit leur place, trouva une égale re- 
f 


ſtance. Le combat tirant en longueur, 


leres & les me- 


. M8 
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Biron ſongea qu'une action qui ſe paſſoĩt 


ſi proche de la Fere, pouvoit donner le 


temps d' envoyer au convoi un ſecours 
conſiderable, pour peu qu'elle durit en- 


core. Il ordonna donc pour derniere reſ- 
ſource, que les cent gentilshommes miſ- 


ſent pied A terre; qu'ils joigniffent à leurs 
armes qui &oient l'epEe & le piſtolet, la 


pique (i en avoit fait apporter quanti- 
té ), & qu'ils remenaſſent à la charge nos 


gens de pied Francois & Suiſſes, qui n'a- 


volent encore pu entamer les Eſpagnols. 


MM. de (64) Guitry, de Montigny, de 
Marivault, de Trignyd*Arambure, de La- 
Curee , de Lopes, d' Heures & autres s a- 


vancerent de cette maniere à la tete de 
trois cents fantaffins ; & Biron les ſuivit 
avec pareil nombre : je fus mis de cette 


(64) Ce weft pas Jean]pellair ainfi , ſelon Cayer, 
de Chaumont de Guitry , que parce qu'il avoir 6pou- - 


dont il a été tant de fois 
fait mention dans Thiſtoire 


{6 Theritiere de cette mai- 
con. Chrenol. Newer. Ii v. 4, 


& dans des memoires, Ip. 23. Mais Cayet ſe trom- 
Etoit mort des Fannèe 1592. 


Voyez ſon eloge dans M. 
de Thos , liv. 103. Celui 


qui eſt nomme ici ne Fap-- 


Tome 11. 


le ſervice du rei. 


B 


pe: Jean de Chaumom 
laiſſa plufieurs enfants ma- 
a= qui porterent les armes 
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ſeconde troupe. On ſe choqua ſi bruſque- 
ment, que la pique & le fuſil devinrent 
inutiles, & qu'on ſe battit corps à corps, 
& Rant un dire à la lutte. 

Les Elpagnols cEderent enfin & ſe ſau- 
verent dans les bois & ſous les, chariots, 
après avoir jetté leurs armes (65). Ce ſe- 
cond refuge n' toit plus ſir pour eux. 
Nous les y pourſuivimes, & le carnage fut 
horrible, vu le nombre : il n'en demeura 
pas moins de douze cents ſur la place. Il 
y eut peu de priſonniers; ce qu'il y avoit 
de perſonnes. de marque dans la cava- 
lerie eut le temps de regagner la Fere, 
où nous n'enmes garde de les pourſuivre, 
non plus que ceux qui s'enfoncerent dans 
le bois, dans la crainte d'&re ſurpris en 
dé ſordre par de nouvelles troupes qui pou- 
voient venir de la Fere à leurs ſecours. 
Nous ne ſongeames au contraire qu*anous 
rallier & à nous tenir ſur nos gardes, 
pendant le temps nëceſſaire pour nous re- 
poler & nous repaitre avec les viandes 


cCuites qu'on trouva en abondance dans le 


convoĩ; apres quoi nous regagnimes toute 
la nuit le camp, où nous amenaimes ſans 
tronver, aucun obſtacle tout le bagage des 
ennemis, mais ſi pills par le ſoldat, & 
fi peu mEnage malgre l'ordre du comman- 
dant, qu'il y eut plus de quatre cents 
chevaux de guerre ou de bagage eſtropics. 


(65) La-Curee , bon juge] vir de pc es trop longues , & 

en cette matiere, attribuoitſ de ceinturons trop courts , 
cop defaite des Eſpagnols| vol. 8929, Mi. fe la hibliot. 
- leur coutume de ſe ſer-Ida / | | 
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Avec ce meme air avantageux que le 


warechal de Biron avoit pris pour ſe faire 1594. 4 


donner le commandement dans cette ex- 


pdition, il ſe prëſenta au retour 4 fa ma- 


jeſt& pour recevoir' ſes louanges dues à fon 


ſucces. Ayant une ſi belle matiere à parler 


de lui, on imagine ſans peine tout ce 


que put dire à Tavantage de fa victoire 
un homme qui ne connut jamais de quel 


mérite eſt le ſilence en ces occaſions. On 


edt dit à lentendte qui venoit de met- 
tre ei ce moment la couronne fur la 


tte du roi. L' experience à montre que 
cette ſiertẽ un peu fanfaronne, qui par 
elle · meme eſt aſſez dans le goũt Francois, 
reuſſit ordinairement à un general qui a 
des Frangois x conduire: avec eux-iHem- 


ble que c'eſt avoir beaucoup fait pour la 


victoire, que de paroitre ſùr de la rem- 


porter. Le roi ne Fignoroit pas; & il en 


avoit Eprouveide fi heureux effets dans 
ces occaſions hazardeuſes, ot il ſemble 
que le ſoldat ne cherche que fur le vifage 
& dans les paroles de fon chef Pidce qu'il 
doit prendre du danger preſent, qu'il s' en 
etoit fait une habitude. A ſon exemple, cet 
air toit devenu celui de tous les officiers 
generaux: & comme il arrive toujours, 
pluſieurs d' entr'eux, mais parrticulicre- 
ment le maréchal de Biron, Foutroient 
juſqu'à en etre inſupportables aux autres, 


& au roi lut- meme qui n'étoit pas le 


moins indulgent. 8 . 
Les careſſes dont ſa majeſtè combla ce 
marcchal & ceux qui l' avoient ſuivi , don- 
b ij | 
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nerent beaucoup de jalouſie aux courti- 
ſans qui n'avoient point été de la partie, 
& acheverent de perdre Biron. Cependant 
11 ne put jamais obtenir le gouvernement 
de Laon, qui 6toit Je but de ſon affecta- 
tion à lever à tout propos ſa derniere ac» 
tion & à en rapporter toute la gloire à lui 
ſeul, comme {i les autres n'y étoient en- 


très pour rien, Le roi sen ouvrit à moi, 


& me parut à tous égards très-mecontent 
de ce marechal, Sa majeſte me dit qu' a- 
Pres tous les ſujets de plainte que Biron 
lui avoit donnés, les menaces qu'il avoit 
oſt lui faire tout rẽcemment de paſſer dans 
le parti de ſes ennemis, & les liaiſons ac- 
tuelles qu'on venoit de dEcouvrir qu'il 
avoit avec MM. d'Epernon & d*Auver- 
gne, elle n'avoit garde de lui confier une 
place auſſi voiſine des Pays-Bas que Laon, 
qui ne devoit etre donnée qu'à un (66) 
homme d' une fidélité a Pepreuve : mais 
qu'elle craignoit que Biron ne gardAt plus 
aucune meſure apres ce refus; & qu'il 


ne prit ouvertement parti contre elle; 


ou ce qui ſeroit encore plus dangereux, 
qu'il demeuràt auprès de ſa perſonne pen- 
dant qu'il {eroit ſecretement d'accord avec 
ſes ennemis, Henri qui dès ee moment 
&toit perſuade qu'un jour il auroit tout à 
craindre de Biron, ajouta qu'il s' toit ap- 
perau que ce marcchal me recherchoit de- 
puis quelque temps; ſans doute dans le 


deſſein de faire reuſſir le mariage de ſon 


(66). ce gouvernemens hut denne 4 Mahmut, 


—— 


LiyAE STURM E. 293 
frere avec (67) mademoiſelle de Saitt· Ge - 


ches partis de France; & il m' ordonna de 
me fervir de cette nouvelle amitiéè pour 
Nag parler & pour penftrer ſes deſ- 
A 4. | 

Le grand convoi ayant 6&6 defait, le roi 
eontinua ſans obſtacle le ſiege de Laon , 
juſqu'à ce qu'il lai vint de nouveaux avis 
ve le duc de Mayenne & le comte de 
ansfeld, loin d'etre rebutés de ce mau- 
vais ſucces, ne parloĩent que de venir for- 
cer les lignes des aſſiẽ geants, auſſi- tot qu'ils 
auroient eu quelques troupes qu'ils atten- 
doient. Le marechal de Biron traita ces 
avis de ridicules: mais ſa majeſté qui ne 
negligeoit rien ne fe tranquilliſa la-deſſus 
qu apres que Givry qu'il envoya à la dé- 
couverte , eſcorts de trois cents chevaux 
& avec ordre expres de ne point revenir 
fans une parfaite connoiſſance de la fitua- 
tion & des forces des ennemis, lui eut 
rapportè au bout de trois jours qu'il n'y 
avoit pas encore une ſeule compagnie en- 
deca de l'Oiſe; que les Eſpagnols ſon- 
| plutòt à reprendre la route de 


landre que celle de Laon. Le roi ſe re- 


poſant ſur la fidélité de ce rapport, fit 
partie des le ſoir meme , d'aller diner le 
lendemain A Saint-Lam bert, maiſon de- 


(67) Fille d' Elie de Gon- Navarre, & de Jacqueline 
tault, ſeigneur de Badefou|de Bethune , ſœur de M. 
& Saint - Genies , gouver- de Roſny. 
neur de Bearn , viceroi de 1 

8 Bb iij 


nies ma niece, qui Etoit'un des plus ri- 1594. 
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XX pendante dy domaine de Navarre, & 
+594, ſituée au milieu de la forèt, on it ſe ſou- 


vint qu'il étoit ſouvent alle manger des 
fruits, du lait & du fromage frais, pen- 
dant le ſejour qu'il fit en; ſa jeuneſſe au 
chateau de Marle, & qu'il fe faiſoit en- 
core un grand plaiſir de revoir. 
Nous Faccompagnimes- à Saint; Tam- 
bert au nombre de trente. Comme il avoit 
paſſe une partie de la nuit precedeiite à viſi- 
ter, ſelon ſa coutume, les tranchèes, les 
batteries & les mines, il s' endormit auſſi-tot 
qu'il eut dine. La bonne conſtitution de fon 
corps, jointe a l'habitude de la ans ap Fas 
voit accoutumsè à dormir par- tout, & quand 
il vouloit, & à ſe réveiller de mème. Il fai- 
ſoit alors un chaud extrème. Nous allimes 
Huit ou dix enſemble chercher le frais dans 
le plus épais de la forèt, peu loin du grand 
chemin de la Fere à Laon. Nous n'avions 
pas fait plus de douze ou quinze cents 
pas, qu'un bruit qui ſe fit entendre à nous 
du cots de la Fere, nous obligea de pre- 
ter Poreille attentivement: c' toit comme 
un melange confus de voix humaines, de 
claquements de fouet, de henniſſements 
de chevaux, & d' un bourdonnement pa- 
reil au ſon des trompettes & des tambours 
entendus dans le lointain. Nous avançad- 
mes juſques ſur le chemin pour mieux en- 
tendre; & pour lors nous apperęumes diſ- 
tinctement a huit cents pas devant nous 
une colonne d'infanterie , étrangere à ce 
qu'il nous parut, marchant en bon ordre 
& lans bruit : celui que nous avions en- 
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tendu etoit cauſe par les valets & les gou- 


—— — 


jats qui ſuivoient & par les conducteurs 1594. 


d'un convoi conſidèérable d' artillerie qui 
eſcortoit. Portant notre vue juſqu'ou elle 
put s'étendre, il nous ſembla voir dEfiler 
apreès ces chariots un fi grand nombre de 
troupes que nous ne doutimes plus que 
ce ne flit l'armée entiere des ennemis. 
Nous revinmes bruſquement ſur nos pas, 
& trouvant le roi qui a ſon reveil ſecouoit 
un prunier dont le fruit nous avoit paru 
delicieux: „ Pardieu! fire, lui dimes- nous, 
„„ nous venons de voir paſſer des gens 
„ qui vous préparent bien d'autres pru- 
2 nes & un peu plus dures à digerer „. 
 Leexplication ſe fit en peu de mots; le 
temps preſſoit: & le roi avoit d' autant 
moins de peine a nous croire , qu'il nous 
dit auſſi avoir lui-m&me entendu quelque 
_ choſe depuis un quart-d'heure; mais que 
_- plat6t que de croire que Givry $'<toit ſi 
mal acquitté de ſa commiſſion, il avoit 
- JugE que le bruit venoit de ſon propre 
camp. Sa majeſts donna ordre à douze 
de nous qu'elle trouva ſous ſa main, d' al- 
ler promptement vers les différents loge- 
ments de cavalerie, dont elle portoit tou- 
jours la liſte dans ſa poche, d'y rẽpandre 
Falarme & de les preſſer de ſe rendre tous 
au quartier dy rol ; pendant qu'une par- 
tie de nous iroit vers l'infanterie, pour 
la former en bataillons & la placer entre 
ce meme quartier & les tranchces. Il 
monta à cheval en donnant ces ordres , 
& quoiqu'il marchar A toute . „ il les 
iv 
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| onna à tous ceux qu'il reneontra avec la 


1594. 
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meme juſteſſe & Ia meme &tendue que s'il 
$'Etoit prepare de longue-main A une ba- 
taille. Grace à tant de célèrité & à cette 
admirable preſence d'eſprit, qui faiſoit 


que rien n'échappoit à ce prinee, I on 


tout autre en ſa place au lieu de former 


un plan fuivi, auroit à peine été capable 


de prendre la moindre reſolution fenfte , 
les ennemis ne furprirent perfonne , ce qui 
uva peut-etre Parmée entiere du dernier 
malheur: car il faut avouer que ſi la ca- 
valerie ennemie qui parut au m&@me mo- 
ment à la tte du camp, on elle fe forma 


en eſcadron avec une extreme diligence, 
aàvoit une fois ſetté Fepouvante 


parmi le 
ſoldat, ee qui ſeroit arrive preſqu'indubi- 
tablement dans l'effet d'une premiere ſur- 
priſe, le roi & une partie des officiers ẽtant 


abſents, il lui auroit Etc facile dans ce pre- 


mier moment de confuſion d'enlever un 
ou pluſieùrs qnartiers , & peut - ètre que 
.Þ peur lui aurolr livre tout le reſte. 


n pourroit done s en tenir à ce ſeul 
exemple, fi Fon vouloit prouver de quelle 


utilité it eſt pour un general d'armée, je 


ne dis pas ſeulement de poffEder cette qua- 
its de Pefprit qui fait embraſſer tous les 


cas quoiqu'infinis , mais de connoſtre par 
leurs noms, leur capacité, leurs bonnes 


& mauvaiſes qualités, ſoit les officiers, 
foit les différents corps de fon armée; 
d'en ètre connu a fon tour pour celui de 
tous les officiers generaux, dont la qua- 
Ute de chef à part, ils viendroient dans 
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une ig Hp wag difficile prendre Vayis === 
comme le plus ſage; de le leur donner 1594. 
avec lu fermeté, mais fans Voftentation 5 

qu'inſpire la certitude d avoir rencontrẽ ce 

qu'il y a de mieux à faire; de les attacher 

a leur mEtier par goſit , & de leur rendre 

la diſcipline douce, en ne les ſurchargeant 


jamais d'ordre; mais auſſi en les accoutu- | 9 
mant à ne jamais ſe diſpenſer pour quel- uy | 
que ſujet que ce puiſſe Etre, ni à rien di- | 
minuer de ceux qu'on leur a une fois 1 


donnes ; enfin de ſavoir ſe faire toujours 

& promptement obtir d'eux , ſans leur | 

donner cette timidité qui leur ferme la , 
bouche, lorſque par un rapport utile ils 
pourroient aider les lumieres de leur com- 
mandant; inconvenient qui de tous temps 

a perdu tant d' armées & de chefs. 
Mlalgré la diligence dont le roi uſa en 
cette occaſion , ſi le general ennemi avoit 
ſu profiter de tous les moments, je crois 
qu'il auroit pu nous donner un Echec con- 
 fiderable : mais connoiſſant à quel prince a 
il avoit affaire, il n'oſa faire paroſtre la 

tte de ſon armée, que tout le reſte ne fut 

Forti de la foret, pour ne pas priver une 

partie du ſecours de l'autre, #1 le rol inſ- 

truit de ſa marche venoit à ſa rencontre 

avec toute la ſienne. II arriva encore que 

la marche de Parmee ennemie fut ſuſpen- 

due par un aiſſieu de coulevrine qui ſe ; 
caſſa au milieu du chemin & Fembarraſſa. 

Les chariots fracaſſés dans la dé faite du 
convoĩ, dont les debris ẽtoĩent ſeméès fur 


toute la route, avec les cadavres des hom- 
1 | | : 
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mes & des chevaux , lui cauſerent un ſe- 
cond embarras bien plus grand. Enfin 
celui que le duc de Mayenne avoit en- 


voyè reconnoſtre un lieu propre a aſſeoir 


ſon camp, ne fit pas toute la diligence 


qu'il auroit pu faire. 


Tous ces retardements furent ſoigneu- 
ſement mis 4 profit par le roi. II fit ſortir 


de ſes tranchees aſſez de monde pour les 
couvrir ſans trop les dégarnir, & rangea le 


reſte de fon armèe en bataille au- devant, 


lorſque les ennemis weſperant plus le ſur- 


prendre, lui en eurent laiſſè le temps. On 


ve ſongea de part & d' autre tout le reſte 
du jour qu'à prendre ſes avantages pour 
une bataille, L'intention des deux gene- 


raux ennemis n'étoit pourtant pas de la 
livrer. IIs craignoient Yaſcendant du roi, 
& notre cavalerie preſque toute compo- 


Tee de gentilshommes. Tout ce qu'ils 
-avoient pretendu par cette manceuvre, 
Stoit Mengager le roi à lever le ſiege de 
Laon pour venir à eux, & enſuite d' vi- 
ter le combat, ou du moins de faire en- 


trer dans la place trois mille piẽtons & 
trois cents cavaliers, dans la confuſion 


que leur arrivee devoit cauſer: mais com- 


me on ne ſut leur intention que par les 


-priſonniers qu'on fit dans la ſuite , per- 
ſoime de nqus ne douta qu'il n'y efit le 
lendemain une action generale : nos deux 
camps étant ſi proche, que nous enten- 
dions du notre le bruit de leurs trompet- 


tes & les cris de leurs ſoldats. 
Au milieu du terrein qui nous ſcparoit 
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des ennemis, il y avoit une colline uni- 


que, preſque ronde, & qui me parut d'une 
extreme importance par rapport a la ville 


aſſiégée, ſi les ennemis s'en emparoient. 


Le roi qui m' avoit envoye la reconnoitre , 
me donna deux pieces de canon bitardes 
pour y foutenir un regiment qui s'y logea 
& s'y retrancha par ſon ordre. J'y fis faire 
une cabane pour moi, & le roi trouva 
tout en état lorſqu'il vint viſiter ce poſte. 
Le lendemain les ennemis faiſant une con- 
tenance encore plus fiere que la veille, 
commencerent une eſcarmouche avec toute 
leur mouſqueterie, & s'attacherent à ſe 
rendre maitres d'un petit bois qui étoit 


entre les deux camps. Il y eut plus de 


cinquante mille coups de fuſil tir6s : mais 
avec ſi peu d'effet que Parabere qui vint 
le ſoir ſouper ſur ma colline, m'aſſura 


qu'il n'y avoit pas eu vingt hommes de 
tués, ni deux fois autant de blefles. La 


nuit vint dans tout ce vacarme, & les ge- 


neraux ennemis qui ne penſoient à rien 


moins qu'a s'engager plus avant, en pro- 
fiterent pour faire ſans bruit leur retraite 
vers la Fere. Le roi les laiſſa s'enfuir, 
pour ne pas perdre de vue fon objet; il 
ſe contenta de la honte qu'ils remporte- 
rent de cette ridicule levee de boucliers. 


* 


Fin du ſizieme Livre. 
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Tz ne {cjournai preſque plus au camp de- 
vant Laon depuis cet Evenement. Il ſur- 
vint des difficultẽs dans les traités, & ſur- 
tout dans celui du baron de Medavy, qui 
m'obligerent a faire par ordre de fa ma- 
jeſte un voyage à Rouen, qui fut ſuivi 


d'un ſecond à Paris, & d'un autre plus 


conliderable que ceux-ci à Sedan. 

Le duc de Bouillon donnoit chaque jour 
de nouveaux ſujets de mEcontentement au 
roi. II $'Etoit engage à ſa majeſté lorſ- 
qu'elle lui fit Epouſer Vheritiere de Sedan, 
de lui amener certain nombre de troupes, 
Non feulement il ne s'«toit pas ſoucié de 
remplir ſon engagement, il avoit encore 
retenu pres de lui celles que lui avoit don- 


neées le roi, pour garder ſa frontiere juſ- 
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qu'a ce qu'il fut paiſible poſſeſſeur de fa 


nouvelle principaute ; fans en demander 
la permiſſion au roj; fans s'excuſer du 
moins de ce qu'il ne les lui rendoit-pas ; 


ſans meme lui donner avis de l'état de ſes 
affaires. Son nouveau grade lui avoit inſ- 
pire la vanité de le faire regarder de 'Eu- 


rope comme un potentat redoutable. Ce 


qu'il ne pouvoit-eſperer d'un état auſſi 
foible & auſſi borne que le ſien, il cher- 


choit a ſe le 1 par toutes ſortes de 
ſauterrains & d'intrigues dans les cours 
voilines. Tout ce qu'il y avoit en Europe 


de brouillons & de mècontents Etoient ſtirs. 


de trouver en Ta perſonne un protecteur; 
la cabale des d' Auvergne & des d' En- 


tragues n' avoit point de plus puiſſant 


mobile. 2 
Un jour que le roi m' avoit enyoyè cher- 


cher de fi grand matin qu'il &toit encore 
au lit, n'ayant pres de lui que VOzeral & 


Armagnac, & que nous cherchions en- 
ſemble les. moyens de prevenir les com- 
plots de tant d'ennemis ſecrets, ſa ma- 
jeſté s' attacha en particulier ſur le duc de 
Bouillon, & me parut penetrce de ſon in- 
gratitude, apres un bienfait qui devoit 
le lui attacher pour toujours. En effet le 
roi avoit donné à ce duc en le mariant 
avec mademoiſelle de Bouillon, une preuve 
d'affection d'autaut plus ſenſible, qu'en 
cela il avoit agi contre ſon. propre mou- 


vement & contre l'avis de preſque tous 


ceux à qui il en avoit parle. Le lendemain 
de cet entretien, Beringhen preſenta au 
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roi à ſon coucher un gentilhomme charge = 
d'une lettre de Bouillon, dans laquelle le 1594. 
duc faiſoit part à ſa majeſtè de la mort de 
ſa femme, & s'excuſoit de ſon retarde- 
ment {ur la douleur & les embarras out 
Favoit plongé cette mort. Il lui faifoit en- 
core ſavoir que madame de Bouillon avoit 
fait avant de mourir un teſtament, par 
L lequel elle aſſuroit a ſon mari la princi- 
pauté de Sedan & tous ſes biens, & les 
mettoit ſous la protection du roi de Fran- 
ce; parce qu'on ne doutoit point que le 
due de Bouillon ne fut inquiete ſur cette 
donation par les collateraux. ,, Cela veut 
„dire, me dit le roi apres avoir acheve 
„„ de lire la lettre, que M. de Bouillon 
„„ 4 fort affaire de moi : n'eſt-il pas bien : 
„ honnète? „ 1 
Pour humilier & punir le duc, ſa ma- 
jeſté fut fort tentée de le laiſſer demeler 
cette fuſce tout ſeul: mais le bon naturel 
de ce prince & le ſouvenir des anciens 
ſervices du duc de Bouillon, l'emporte- 
rent encore. Il fit rẽponſe au duc, pour 
a le complimenter ſur la mort de la ducheſſe 
de Bouillon & l'aſſurer de toute ſa bien- 
veillance. Si le roi avoit pu compter que 
cette derniere marque d' amiticè eit ramenẽ 
pour toujours le duc de Bouillon à ſon 
devoir, la commiſſion de celui que le roi 
envoyoit à Sedan chargé de cette lettre, 
ſe ſeroit r6duite à la remettre aux mains 
du duc, & la moindre perſonne auroit 
ſuſſi pour cela: mais ce prince accoutume 
: 2 n'obliger qu'un ingrat, voulut ſe ſervir 
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de cette dEputation à pluſieurs fins. Il fe 
tourna vers moi & me dit qu'il jugeoit A 
propos que ce fut moi qui portit la lettre; 
parce que ſi elle n' toit pas capable de 
fixer Bouillon dans ſon devoir, les paro- 
les d'un homme en droit de les lui repreſen- 
ter fortement pourroient peut-ètre le fai- 
re, & que ſi l'un ne ſervoit pas plus que 
l'autre, il Etoit néceſſaire de pEnetrer les 


ſecretes intentions du duc & d'examiner 


de plus pres le codicile & la donation 
pretendue de madame de Bouillon. 
Cette ambaſſade me parut toute ſem- 


bplable a celle qui m'avoit attiré la haine 


de madame & du comte de Soiſſons; & 
mon premier mouvement en 1a recevant, 
en fut un de chagrin, de ce que le ſervice 
du roi ne mattiroit d' ordinaire que des 
affaires fi dEgofitantes. Henri qui devina 
une partie de ce qui ſe paſfoit dans mon 

eſprit , n'oublia rien de ce qu'il crut ca- 


pable de diminuer Pamertume de ſa com- 


miſſion 2 il me dit que le ſucces qu'il ſem- 
bloit que la fortune avoit attachè a toutes 
les affaires dont je m'6tois mel6, comme 
un prix qu'elle devyoit à ma fidelite, l'en- 


gageoiĩt à m employer prèferablementà tout 


autre; que rien de ce que je faiſois pour 
lui ne ſe perdoit dans fon eſprit; & qu'il 
me ſavoit ſur- tout très- bon gre de l'atten- 
tion que Pavois à 6viter ou 4 rompre toute 
liaiſon capable de refroidir mon zele pour 
lui. II m'embraſſa tendrement diſant ces 
paroles; & il ajouta avec une bonté dont 
je fus penetre, qu'il me prioit de my. 


* 
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4 ma ſdiret6, parce quej/avois4 paſſer dans 


des lieux ſoumis au pouvoir de la maiſon 
de Guiſe; & de me conſerver foigneuſe- 
ment pour un prince qui m' aĩmoit. Les 
Hare qui s' prennent de cette fagon ne 
aurotent qu'eètre bien ſervis. 

Fetois: alors heureuſement aſſez bien 
Poury d'argent, en ayant fait venir de 
- Roſny & de Moret, on &toit. mon Epou- 
e : ainſi je me troùvai en état de fatiſ- 
faire ſans d&lai 'tmpatience que te roi avoit 

de me voir partir, Trois heures après que 
- Peus recu cet ordre, jallai-prendre mon 
Equipage à Bruyeres; & ſuivi de vingt- 
einq caàvaliers bien armés, F arrivai fans 
aucune mauvaiſe rencontre en quatre jours 
à la vve de Sedan. Le duc averti de mon 
arrivee , vint au- devant de moi juſqu' au 
village de Torcy, qui fait la ſeparation de 
ce petit tat d' avec la France, mit pied à 
terre, & prit un maintien triſte pour re- 
cevoir mon compliment & lire la lettre du 
roi. Enfuite il me combla perſonnellement 
de civilites, parut charme du choix que 
fa majeſts avoit fait, & perſiſta malgrè mes 
inſtances à me traiter d' ambaſſadeur. Je 
fus loge magnifiquement & toute ma mai- 
{on dEfrayce. Il me montra avec une grande 
complaiſance les fortifications qu'il faĩſoĩt 
faire a fon chiteau de Sedan , au moyen 
deſquelles il 8'aſſuroit qu'il ſeroit ĩimpre- 
nable. Je ren jugeai pas de meme {toute 
la depenſe qu'y faiſoitle duc; ne pouvant 


empecher que cette place ne donne pay. 


ſa ſituation beaucoup de priſe. 
fo es 
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1 ſiege de Laon dont le duc de Bouil- 
1594 fon me demanda des nouvelles, nous 
— donna fujet d'entrer en converfation plus 
particuliere. Après des aſſurances reiterces 
de fon attachement au roi, le duc me de- 
manda i. apres tant de ſujets de plainte 
ue ſa majeſté avoit recus des Pays - Bas 
ſpagnols, elle ne fe determineroit point 
à y porter la guerre; & me parla de ce 
projet, comme d'une idee dont execution 
_ Etoit ce qu'il ſouhaitoit le plus. Il s' ten- 
= dit ſur Favantage de cette guerre, fur la 
maniere dont on pourroit attaquer les pro- 
vinces de Luxembourg, de Liege & de 
Namur, fur les intelligences qu'il avoit 
pratique es dans cette vue avec les princi- 
ales villes de Flandre, & fur le puiſſant 

| fecours qu il offroit d'y conduire. Je rat. 
| 5 de peine a croire qu'il efit travaille 
| e tout fon pouvoir à faire rèuſſir une 
guerre dont tous les fruits aurotent été 
pour lui. It s'en falloit beaucoup que le 
roi y elt le meme interet: ce beau projet 
a etoit à fon Egard qu'une pure chimere. 
Auſſi le duc craignant qu'a la cour on ne 
le traitat de ridicule, n'oublia rien pour 
| me le mettre dans la tete, en lui donnant 
f les plus belles couleurs, & avec tout Pair 
| de de ſintèreſſement capable de m'en im- 
ofer. . Apres donc avoir diſcouru fur la 
andre, il s enfonça dans la politique, 
& déploya toute Ton. éloquence pour me 
prouver que l interet principal du roĩ ẽtant 
Fabaiſſement de la maiſon d' Autriche, it 
ne pouvoit y Parvehir que par le moyen 
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des Proteſtants , avec leſquels il devoit ètre 2 
toujours Etroitement unf. II ſuppoſa que 1594. 
Fabjuration que le Toi venoit de faire n'6« 
toit qu'un ceremonial neceſlaire, qui ne 
devoit avoir rien change en ce prince qu - 
extérieur ſeulement; & il crut Pavoir ſuf- 
fiſamment prouve par deux ou trois traits 
de raillerie ſur quelques pratiques fuperf- 
_ titieuſes des dévots Catholiques, ſur les 
moines mendiants, & ſur les 6quivoques 
des jcſuites (1). 1 
Le duc de Bouillon s'arrèta en cet en- 
droit comme un homme qui craignoit de 
$'expliquer trop librement, & me regarda 
fixement avec une feinte inquietude. Je 
Pavois écouté ſans Vinterrompre. Je dé- 
couvrois ſans qu'il's'en appercfit, toutes 
les id&es qui paſſoient par cette tète am- 
bitieuſe; mais il me reſtoit encore bien 
des choſes à ſavoir, & je crus pour cela 
qu'il ne s' agiſſoĩt que de le faire parler long- © 
temps : car il n'eſt pas poſſible qu un hom 
me qui eſt à la fois vain & . parleur, ; 
ne trahiſſe enfin tous ſes ſecrets. Je me 
mis donc a ſourire, & je pris Pair d'un 
homme touché d' admiration pour ſon ef- 
prit, fa politique & ſon eloquence. Le due 
agreablement flatté, ne ſe fit pas preſſer; 
re prenant la parole, il paſſa à me faire con- 
noitre le véritable inter&t des Reformes 


92 Le duc de Bouillon ſles ſentiments comme ſhy 
$*eſf genéralement fait con- les perſonnes des Catholi- 
noſtre pour un Calviniſte ques, ſont preſqu'6gaus 
f emporte & fi entetè, que dans Ia bouche. 
Is louange & le blame , ſur 
Ce ij 
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2 aas la ſituation préſente des affaires de 
1594- 


„ ſſons delicates, où Pon 
„ ne pouvoũ ſe diſpenſer , 


* etoĩt oblige de parler 


France. Ici il fallut que 


'en devinaſſe plus 


qu'on ne m'en diſoit, foit que le duc de 
Bouillon $'obſeryant toujours un peu de 


peur d'indiſcrétion (2), fon expreſſion 


Jouffrit de la contrainte de ſon eſprit, foit 
qu'il trouvat que P affectation d'un air myſ- 


teérieux faiſoit plus d'honneur au parti & 
à lai-meme ; ſoit enfin Yue ce qu'il diſoit 
roulit fur un ſyſtème fi 


fublime & des 


idées fi abſtraites, qu'il 8'y perdoit peut- 
etre aufli-bien que mol. | 

Je ramenai le duc de ce yot trop Eleve ; 
& il me dit plus clairement, que les Re- 


formès ayoient pris tant d'ombrage de la 
_ "converſion du rot, qu'il ne pouvoit difli- 


2 leur crainte qu'en déclarant Ia guerre 
a FEſpagne , conjointement avec eux; 
que fans cela rien ne pouyoit les empe- 


(2) Le caractere Peſ- 
prit dn duc de Bouillon eſt 
xepreſent6 ici dans le vrai. 
„ sexpliquoit à deſſein, 
„ dit ſon hiftorien , d'une 
„ maniere ſi obſcure & fi 
„ embarraſſe e, qu'il y pou- 
„ Voit donner le ſens qu'il 

lui plaiſoit. 11 pretendoit 
* qu'il y avoir des OCCA- 


» On de fe retrancher dans 


„ le Glence, 6u de ſuivre 


„ {a maxime quand on 


ne autre maxime du due 
de Bouillon, ſelon le me- 
me ecrivain, Etoit, „ qu'il 


» falloir ſe deſſer du t6- 


„ moignage de la main. On 
„explique, diſoit- il, com- 
„ me on veut ce qu'on 2 
„dit; on n'en conviens.. 
„ meme qu' autant qu'il eſt 
„Apropos de le faire: on 
„ ſe retranche fur le plus 
„ou le moins; on accorde 
„ou Pon nie ſelon qu'il 
„ Convient; it n'en eft pas 
„ de mime. de ce qui eſt 
„ 6crit, &c. „M. de Sully 
Etoit dans des maximes tou- 
res contraires. II pourra ſe 
trouver quelques politiques 


qui ne blameront. pas le 


duc de Bouillon; mais il 
n'y aura perſonne qui ne 
loue le duc de Sully. 


l 
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cher de fe regarder comme un corps fa- 
crilis , & expoſe deſormais aux violences 
des Catholiques Francois agifſant de con- 
_ Cert avec les Eſpagnols & le pape. Une 
nouvelle que le duc regardort peut - &tre 
comme aufli fauſſe qu'elle Vetoit reelle- 
ment, fut la preuve qu'il en apporta. Vil- 
leroy avoit, diſoit-il, propoſe au roi tant 
à Fontainebleau, de la part des ducs de 
Lorraine, de Mayenne & de Mercœur, 
cette union de la France & de l' Eſpagne; 
& le pape ne refufoit à ce prince la bé- 
nediction apoſtolique, avec une bulle par 
laquelle iT le reconnut roi de France, que 
parce qu'il vouloit que cette pretendue 
union en fut le preliminaire. A cette preuve 
Bouillon en joignit d'autres, qui n'avoient 
pas plus de fondement, par leſquelles il 
crut juſtifier que les Catholiques avoient 
enticrement change le cœur du roi a FE- 
gard des Proteſtants , & lui avoient fait 
commettre contre eux mille injuſtices. Ce 
grief des Réformés ainſi Etabl,, le duc 


voulut bien m'apprendre le remede que 


ceux-ci avoient juge à propos dy appor- 
ter. Ils alloient, me dit-il, fortifier inceſ- 


ſamment leurs places; ſe choifir un chef 


hors du royaume; établir au-dedans un 
conſeil general des affaires de la religion, 
dans un lieu qu'il ne nomma point, au- 
quel toutes les différentes égliſes n'aus 
roient qu'à s'adreſſer; & qui connoſtroit 
en dernier reſſort des affaires qui lui ſe- 
roient portèes de dix autres confeils pro- 
vinciaux, en quoi on partageoit toute la 
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— France calviniſte. Afin que le pouvoir de 
1594. ce conſeit ſouverain fut abſolu & irrefra- 
. gable, on mertoit à la tete un protecteur 


i ou prince etranger, capable de le faire 
| reſpecter. 
| 


n parlant de la ſorte, le duc de Bouil- 

lon ſuivant qu'il croyoit avoir beſoin de 
m'eéblouir, de nt convaincre, ou de me 

6 tromper, prenoit ſucceſſivement le perſon- 
nage d' ami & d'allié du roi, de bon Pro- 
| teſtant , ou de fimple narrateur ; mais 
il toujours d'un homme conſomine dans la 
8 & le depoſitaire de tout ce que 

. le parti Proteſtant avoit de plus ſecret. II 
| ne put pourtant ſi bien s'envelopper, que 

je ne compriſſe aſſez clairement que tous 

| ces projets de haut & bas conſeils, ces 

ll reglements {i particulariſts pouvoient bien 
q n'etre &clos que dans le cerveau du due, 
| : & non dans les ſynodes de Saint-Maixent 
U & de Sainte-Foi, comme il vouloit que je 
8 le cruſſe. Sur- tout ce prince &tranger pro- 

1 : tecteur me parut 6tre purement de ſa fa- 
1 Fu „& n'eètre en effet que lui-m&me, qui 
| donnoit ſes propres vues pour autant de 
| points arr6tes ; & tout fon but en cela 
(car quels reſſorts Pambition ne fait-elle 

pas jouer?) n'etoit peut- tre autre choſe 

finon qu'en rẽpandant à la cour ces def- 
ſeins, comme ſi les Calviniſtes les euſſent 
veritablement formes , & fuſſent prets à 
les mettre à exécution, je fiſſe éelater le 
roi contre eux, & que par cet artifice il 
obligedr les. ab; 4 ae a prendre la reſo- 
lution qu'il ſouhaitoit qu'ils priſſent, mais 
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| gut n'oſoit leur inſpirer ouvertement de 

choiſir pour chef celui que les plaintes 
& la haine des Catholiques leur montre- 
roient pour defenſeur. It n'eſt rien arrive 
dans la fuite qui ne m'ait encore conſir- 
mẽ dans cette penſee. NY | 
Aprés m?avoir ainfi fait ſervir à ſes deſ- 
ſeins , 4 ce qu'il croyoit, le duc ſongea 
ail y perdroit plus qu'il n'y gagneroit, 
1 le roi dont il avoit actuellement befoin , 


: 


venoit 4 en concevoir quelque ſoupcon 2. 


Ton déſavantage. Il me garda pour la fin 
un trait de la plus fine politique: ce fut 
de m' aſſurer qu'à la verite toutes ces pro- 
poſitions lui avoient été faites; mais que 
loin de les approuver & de s'offrir à les 


feconder, il avoit fait tous ſes efforts pour 


ramener les eſprits, en quoi il avoit eu le 
malheur de ne pas réuſſir. Je ne ſais $'it 


eſt poſſible de rien imaginer d' auſſi double 


& d'auſſi artificieux. Certainement ſi le 


duc de Bouillon pouvoit ſe flatter que ces 


deguiſements ne me laiſſerotent rien con- 
noitre des affaires des Proteſtants, ni des 
diſpofitions des ſeditieux, il ne pouvoit 
Eviter du moins que je n' entreviſſe quel- 
gue choſe de fes ſentiments particuliers à 
9 du prince qu'il trahiſſoĩt. | 


Je ne r6pondis 4 un difcours ſi détour- 


ne, qu'en diſant exactement la verité; ce 
- qui eſt le vrai moyen de deconcerter ces 


politiques fi curieuſement maſques. Je Paſ- 


furai en peu de mots que le roi Etoit tou- 
urs le meme pour les ReEformes 5 pret à 
ur accorder tous les avantages dont fs 


1594. {1 | 
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pouvoient raiſonnablement demander 4 
jouir; mais que la conjecture preſente Po- 
bligeoit à différer encore quelque temps 
ce tEmgignage de ſa. bonne volonté. Que 
fa majelts n'avoit oublié aucune des rai- 
ſons de haine que I'Efpagne lui avoit don- 


neées, & qu'elle en conſervoit un vif reſ- 


ſentiment; quand elle n'entroit pas d' ail- 
leurs dans I'intérèt general de l'Europe, 
de mettre obſtacle aux vues de la maiſon 
d' Autriehe pour la monarchie univerſelle; 
mais que pour en aſſurer le ſucces, il fak 
loit ſonger auparavant a pacifier le dedans 
du royaume; parce qu'on devoit s'atten- 
dre que I'Eſpagne ſe d&fendroit tout au- 
trement, lorſqu' elle ſe. verroĩt directement 
attaquee , qu'elle ne Tavoit fait dans une 
guerre où elle n'ttoit entree que comme 
auxiliaire. 5 
Pour e qui regardoit la perſonne de lui 
duc de Bouillon, je lui dis que je voulois 


croire tout ce qu'il m' avoit dit de lui mè- 


me; parce qu'il deyoit ſentir que les ſen- 


timents d'honneur, de juſtice, de recon- 
noiſſance, Ini marquoĩent trop clairement 
h voie par où il devoit marcher avec le 


roi, pour qu'il pùt s'en éloigner. Il me 


” 
- 
- 


re fuſa les troupes que je lui demandai pour 
Henri; & il ſe diſpenſa de meme de me 
donner lecture du teſtament de madame 
de Bouillon. Elle Favoit, difoit-il, ca- 
chetè elle · meme dans une boite, & fait 
promettre qu'on ne FPouvriroit Way juſ= 
tice; & fuppoſe que quelqu'un Ie conteſ- 
tat, non contente d'une ſimple dme; 
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elle lui en avoit fait faire ſerment. A tout 
cela il me fut aiſs de comprendre que je 
n'avois fait que d' inutiles remontrances; 
mais ma commiſſion Etoit remplie; & je 
ne ſongeai plus qu'A e la foute de 
Laon. 1. 

En arrivant au camp „je fus ſurpris de 
rencontrer le roi, quien allant à la chaſſe 
paſſoit ſi pres des murs de cette place, 

u'il n'en Etoit qu'a une portée de fuſil. 
Fappris qu' on avoit mis bas les armes de 
part & d' var ny, la ville ayant capitule aux 
conditions de fe rendre dans dix jours, ſi 
elle n' ẽtoĩt pas ſecourue avant ce, temps 
par une armee, ou qu il n'y entràt pas au 
moins huit ou neuf cents hommes de ren- 
fort. Henri me fit tenir à ſes c6t6s pen- 
dant toute la chaſſe, pour entendre juſ- 
qu'aux moindres particularit6s de mon 
voyage. Lorſque je lui dis qu'on avoit 
refuſè de me faire voir le teſtament de la 
ducheſſe, il me repondit qu'il voyoit bien 
apres cela ce qu'il devoit penſer de la do- 


nation (3). Il porta le meme jugement que 


24 3) Pour detruire les],, teſtament de la ducheſſe 


Loupgons que tout ce recit 
Pourroitdenner ſur la xca- 
lité de cette donation: de 
la ducheſſe de Bouillon, 
je vais rapporter ce que 
dit à ce ſujet T hiſtorien 
du duc de Bouillon: „ Par], 


„ {on teſtament, dit-il, el- „ 


„ le fit le duc de Bouillon 
ſon mari h&ritier de tous 
„ ſes biens. Le bruit ws 


* roit que * 
ome 


5 


„de Bouillon, {a ſucceſ- 
„ ſion ſeroit conteſtèe au 
„5 duc ſon mari. En effet 
„Charles de La- Mark, 
„ comte de Maulevrier, 
„ oncle de Charlotte de 

La-Mark , pretendit que 
„cette ſacceſſion lui ap- 
90 partenoit & qu'elle n'en 


„ faveur de ſon mari 3 
2» Jon prejudice. Le due 
Dd 


„ Woit pas pn. diſpoſer en 
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moi du duc de Bouillon, quis'offroit, diſoit- 
il, pour entremetteur des brouilleries dont 
il Etoit le ſeul auteur. Il ne fut pas con- 


tent non plus, que Bouillon retint les trou- 


pes quꝭil lui avoit promiſes, mais la con- 
joncture prèſente demandant que ſa majeſtè 
diſſimulit tous ces ſuſets de mEcontente- 


— — — 


. ä N em 
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* 
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— * — — 


tisfaite de la condui 
de le maintenir dans 


temps. 


_ -», de Montpenſier preten- 


ment, elle feignit en public d' etre fort ſa- 


te du due, & reſolut 
Sedan. A l' e gard de 


la guerre contre VEſpagne ,/ que f etois 
Charge de lui propoſer, elle remit à en 
délibérer en plein conſeil dans un autre 


— 
” 4 %\ FE L - * „% 1 
: * 


ge du duc de Sully A se- 


: 


2» dic auſſi que les ſouve-{dan, & de la protection 
»» Fainetes de Bouillon ,|qu'offrit en cette occaſion 
„ Sedan, Jamets & Rau4HenriTV au duc de Bonil- 
„ Court, ne pouvoient luiſlbn. Mais on ne peut's'em- 


„ etre ęonteſtèes, puiſ⸗ 
po qu'il avoit gte ſubſti- 


„ tue pax Robert de La-] f | 
„ Mark, dernier due defftjer les memoires de Sul- 


pecher de remarquer ici, 
{qu'il eut beaucoup mieux 
valu ne point citer ſur ce 


„ Bouillon. Le duc deſly, que d'en deguiſer le 


„ Bouillon jugea plus a 
„ propos de s accommo 
„ der avec ces deux pre- 
„ ger dans un proces qui 


ſens, & de cacher, comme 
il a fait, Tobjection qui 
nait du texte de ces mé- 
mojres; d' autant plus, & 
u ne ſerviroit de rien de 


„„ le derourneroit de lex - le diſſimuler apres tout ce 
„ cution de ſes grands qui en à eté dit, & en 


e deſſeins; Paccommode- 


dernier lieu par Amelot de 


„ ment fut conclu, & les la Houſſaye dans ſes mé- 


„ ſouverainer6s de Bonil- 
„„ lon, Sedan & Raucvurt 
„ lui demeurerem en pro- 


moires, à Particle Bouil- 
on, La- Mark ; d'autant 
plus, dis- je, que Henri lv 


„ priete, „ Hiſtoire de Ilenri & le duc de Sully ne ſont 


duc de Bouillon, par Mar- 


bas les ſeuls qui aient paru 


ſollier, tom. 2, liv. 4. Cet fdouter de b'exiſtence de 
wſtorien parle auſſi du voya- cette donation. 
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Le comte de Sommerive, du Bourg & === 1 
Jeannin, voyant qu'il leur ẽtoit impoſſible 1594. 4 
de rẽſiſter au ſoulevement de la bourgeoiſie _ 
& de la garniſon de Lgogy, Tevoltces con- 81 
tr'eux comme contre des tyrans qui avoient 

rendu leur domination inſupportable, ju- 
gerent à propos d'avancer le temps marque | 
pour remettre cette place au roi. Ils n'a- 
voĩent plus d' eſperance de ſecours, depuis | 
le malheur arrive à celui que le duc de i 
Mayenne avoit voulu y faire entrer. Ce ſe- ? 

« cours Etant arrive proche Laon trop tard 
pour pouvoir eſpèrer de ſurprendre les aſſic- | | 
geants, crutdevoir attendre la nuit dans le ' 
bois où᷑ il ſe tint cache le reſte du jour. Le 1 
roi ẽtant allẽ ce meme jour à la chaſſe dans 
cet endroit de la foret, ſes chiens Evente- 
rent lembuſcade. Les ennemis quietoient 
au nombre de huit a neuf cents ,au lieu de 
ſe montrer & d'attaquer le roĩ qui nꝰavoit 
que trois cents chevaux, crurent qu' ils 
pourroient Eviter d'Etre decouverts, en 
le ſeparant pour ſe mieux cacher; mais 
les chiens ne ceſſerent point de les pour- 
ſuivre, & la troupe du roi arrivant ſur 
ces entrefaites, ils forent ſurpris dans un 
ſi grand deſordre, que ſans qu'il füt be 
ſoin que les trois ceuts cavaliers: s'en me- 
laſſent, les valets ſeuls s'en rendirent ted 
mattres & les d&pouillerent. Hang, 

Apres la priſe de Laon , le roi nes x 
propos de faire un voyage ſur les frontieres 
de Flandre ; flatté principalement par des 
eſperances d'intelligence dans pluſieurs de 
ces villes, qui devoient ſe rendre a {on 
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—ͤ approche, L' venement n' ayant pas ré- 
1594. pondu à cette attente, ſa majeſté ne retira 
d'autre fruit de ſon voyage, que d'avoir 
affermi dans leur devoir Amiens, Abbe- 
ville, Montreuil, Péronne, & pluſieurs 
Autres villes, où elle fit une entree ſolem- 
nelle. Je ne puts en rien rapporter davan- 
tage, le bien de ſon ſervice m' ayant ap- 
pellé pendant ee temps là a Paris pour des 
affaires moins importantes que les précé- 
dentes, & que je ne particulariſerai point 
par cette raiſon, non plus que tout ce qui 
s'6toit paſſe pendant tout ce temps dans 
les differentes provinces du royaume. La 
priſe de Morlaix & de Quimper par le ma- 
réchal (4) d'Aumont aide des troupes An- 
gloiſes, la eonſtruction du fort du Croiſie 
par le due de Mercœur à la téte de ſes 
Eſpagnols, pour reſſerrer Breſt, furent ce 
qui arriva de plus conſiderable en Breta- 
gne entre les deux partis. La Savoie, le 
iemont, ia Provence & le Dauphine, 
continuerent à Etre le theatre d'une guer- 
re (5) toujours favorable a PEſdiguieres 
contre le duc de Savoie, malgrè la defaitg 
& la priſe de (6) Crequi, N 


C4) U fut tué Fannée] Voyez ſon eſoge | 
fajvante en aſſiegeant Com-|& ſes grandes qualites dans 
per, dun coup de canon M. de Thou, Jiv. 113. 
ui lui fracaſſa le bras, age] (5) Voyez ces expedi- 
e plus de ſoixante- dix tions militaires dans les hiſ- 
ans. Il ne dit rien autre cho-|toriens. 
fe lorſquꝰ il ſe ſentit bleſſe | (6) Charles de Crequi, 
que ces deux mots: fen gendre de Leſdiguieres, 
41. I 6toir generalement ef- voulant ſecourir Aiguebelle 


LEP time, i] fur generabemens|allicgee par le duc de $3- 
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Le duc de Mayenne voyant Laon pris, 
preſque toute la Picardie dans le parti du 
roi, les principaux officiers de la ligue & 
le duc de Guile lui-meme diſpoſcs a faire 
dans peu leur accommodement avec 12 
majeſté, ſe rendit au ſentiment du (7) 


| . — Jeannin, qui le preſſoit depuis 


ng- temps de ſe fixer à une ſeule province, 
& de faire pendant qu'il en étoit temps 
encore, les plus puiſſants efforts pour 8 y 
rendre indépendant, afin qu'apres que la 
fortune auroit tout ramené au roi, ce 
qu'il ne doutoit point qui warrivit bien- 
tot, il lui reſtat du moins quelque debris 
de ſa fortune. | | 


La Bourgogne fut la (8) province ſur 


laquelle le duc de Mayenne jetta les yeux, 


& il 8'y achemina avec ſes forces, apres 
avoir laiſſè de bonnes garniſons dans Dour- 
lens, la Fere & Soiſſons. Outre qu'il te- 
noit deja une grande partie de cette pro- 
vince, la proximité de la Savoie, de la 
Franche-Comté, de la Lorraine, des Suiſ- 
ſes & de l'Allemagne, dont il eſperoit ti- 
rer de grands ſecours, Etoit un nouveau 


voie, fut défait & fait pri- 
ſonnier , ce qui warriva 
qu'en Pannee 1598, 

(7) Je ne ſais fi l'auteur 
ne axe point ici un peu 
tegerement ce preſident ; 
du moins on a dit que plus 
de deux ans auparavant , à 
ſon retour d'Eſpagne , il 
avoit 6t6 le premier à con- 
{tiller au duc de Mayenge 


de gaccommoder avec le 
roi, choque de is hauteur 
& de la vanite avec la- 
quelle le rei d'Eſpagne., 
craitant avec lui, diſdit: 
ma ville de Paris, ma ville 
#Orltans, comme fila Fran- 
ce efit etè en ellet à lui. 
(8) Le duc de Mayenne 
Etoit gouverneur de cette 
Province. : 
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31% Mimornxs Dr Surry, 


motif qui le portoit à &arrdter en cet en- 
droit. Le pape & Fempereur paroiſſoient 
entrer dans ſes vuts. Ils pouvoient forti- 


fier ſon droit de conquete par une ceſſion 
en bonne forme, ce que l Eſpagne lui au- 


roit accord d' autant plus volontiers, que 
cette conronne eũt fait revivre par- là un 
droit ſur la Bourgogne, 6teint depuis long- 
temps, mais auquel elle ne pretend pas 
avoir renonce. Toutes ces vraiſemblances 
firent croire à̃ pluſieurs qu'on Etoit ſur le 
point 'de voir retablir Pancien royaume de 
Bourgogne. La maniere dont le duc de 
Mayenne ſe comporta dans ces quartiers 
tout le reſte de cette anne & juſqu'au 


mois d' Avril de la ſuivante , appuya cette 


opinion, & je dois moins douter qu'un 
autre de fon intention à cet égard, apres 
les lettres que je vis à Paris entre les 
mains du cardinal de Bourbon. | 

Mais malheureufement pour le duc de 
Mayenne , les Bourguignons n'étoient 
point d'humeuͤr à choiſir un ſujet pour en 
faire leur maſtre. Jamais ils n'ont donné 
de preuve ſi éclatante de leur fidelit6 
pour leur ſouverain. Le duc ayant com- 


mence par vouloir s'aſſurer de Beaune en 


y faiſant entrer une nombreuſe garniſon , 
les bourgeois ſe ſouleverent contre elle, 
la battirent & Vobligerent à ſe retirer dans 
le chatean 3; & comme elle pouvoit leur 
faire beaucoup de mal de cet endroit, ils 
ſe fortifierent avec des barricades contre 
le chateau, & appellerent à leur ſecours 
le maréchal de Biron, auquel ils permi- 


1 TS 
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rent de ſe loger pour ſix ſemaines avec ſa 
tite armee dans l' enceinte de leurs murs. 
nſuite ils attaquerent en forme le cha 
teau avec une batterie de douze pieces 
de canon; & pquſſerent leurs ouvrages ſi 


vivement, qu iis chaſſerent enſin tout-àAa- 


fait la garniſon ligueuſe. Je parterai bien- 


tot des expdditions en Bourgogne, je les 


pitale. 71 1 | , 

Je voyois le cardinal de Bourbon baiſſer 
ſi prodigieuſement de jour en jour, que 
ne dontant point que ſa derniere heure ne 
flit tres - proche, je me tins à Paris pour 
en donner auſſi-tòt avis au roi. Il mourut 
ſans avoir fait cette deſtination de ſes b&« 
nefices () qui avoit paru lui tenir ſi fort 
au cœur. Sa majeſte fut ſenſible à ſa perte , 
comme à celle d'un bon parent, & d'un 
ferviteur- plein d' affection. Elle m'écrivit 
quꝭ elle toit accablee de gens qui convoi- 
toient la dépouille du cardinal, & que 
pour s'en défaire, elle leur répondoit à 
tous qu'elle en avoit deja diſpoſe. Voici 
quelles etoĩent ces vues {ur ces benefices. 
CommedansFaccommodementavecyPabbed 
de Tiron, on lui avoit cedé certaines ab- 
bayes appartenantes au chancelier & au 
gouverneur de Pont - de-FArche , dont 


laiſſe pour reprendre les affaires de la ca- 


_— % 


(9) Il etoir archeveque] Thou nous le repreſente 
de Rouen, abbè de Saint-| comme un prince aimantleg 
Denis, de Saint-Germain: ſciences, eloquent, doux, 
des-Prez, de Saint-Ouen, & d'un eſprit agreable , 
de Ste. Catherine de Rouen, { mais . extremement foible, 
& d' Orcamp, &c. M. de [11 mourut le 28 ſuillet 
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220 MEMOIRES DE SULLY, 


R—— ceux-ci demandoient un d&dommagement 

1594. du double fur les benefices du feu cardi- 

nal, le roi vouloit qu'on portàt Pabbe de 

Tiron à reliacher ces abbayes aux propric- 

taires, & à recevoir en tehange l' archevẽ- 

ché de Rouen, valant au moins trente 

mille hvres de revenu; mais que ſa ma- 

jeſtẽ chargeoit de quatre mille cus de pen- 

ſion, promis au chevalier d'Oiſe (10), 

retenant pour elle - meme la maiſon de 

Gaillon, en l'achetant de Fabbe, qu'elle 

m' ordonna de diſpoſer à prendre cet 6qui- 

valent. Pour Fabbayede Saint-Ouen, Fun 

des plus beaux moreeaux de la ſucceſſion 

du eardinal, ce prince n'en avoit encore 

\gratifie perſonne, & il avoit la bonté de 

me marquer qu'il ne le feroit pas, ſans 

retenir ſur cette abbaye une penſion de dix 

mille livres pour moi. Nair 

La plus grande difficulte que je rencon- 

trois en veillant à Paris aux affaires du 

rot, ctoĩt d'amener à ſa ſage Economie les 

directeurs de ſes finances & le ſurinten- 

dant par-deſſus tous. L' abus de laiffer Par- 

gent des finances en proie aux favoris (mal 

dont on peut trouver la premiere ſource 

en remontant juſqu'à Charles VIII), Etoit 

parvenu ſous le dernier regne au point 

que l'homme du monde le plus laborieux, 

le plus intelligent, le plus integre, à la 

tete des finances, n'auroit peut - etre pas 

pu remèdier aux mauvais effets d'une avſli 

prodigieuſe diſſipation, & malheureuſe- 

(10) George de Brancas-Villars, frere de Vamiral 
de Villars, * | 
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ment d'O (11) n'toit rien moins que 


tout cela. Son temperament naturellement 1594. 


| ports à ha diſſipation, à la molleſſe & l' in- 
dolence, avoit encore été gate par tous 
les vices dont on faiſoit gloire A la cour 
d' Henri III, le grand Jeus 
tree, les dépenſes folles , le derangement 
domeſtique & les prodigalites de toute eſ- 
pece, Pour tout renfermer en un mot, 
d'O avoit eu place dans le catalogue des 
Bellegarde 0 2), Souvrai FOncle, Ville- 
uier gue us, Saint-Luc, Maugiron , 
aint- Mẽgri oy Livarrot „Joyeuſe, Eper- 
non, La- Valette, Dn-Bonchage, Ther- 


mes & quantité d'autres favoris moins 


déclarés; & le titre de mignon Etoit toute 


C11) Wee &O , ſei- Saint - Maigrin. Jean d' Ar- 
gneur de Freſnes, de Mail- ces de Livarrot. Anne de 
lebois, &c. premier gentil-|Joyeuſe, jean - Louis, & 
homme de la chambre, Bernard de Nangaret. Hent L 
ouverneur de Paris & Iile- de Joyeuſe, comte du Bou- 
e · France, ſurintendantſchage, depuis capucin & 
des finances, &c. ,, I! ſur-{cardinal. — Saint 
»» paſſa en excès & pro- Larry, de Therme, ou Au- 
7 digalitè les rois & les|ghſte, baron de Thermes. 
„ princes : car juſqu'a ſes Souvrai, quoiqu'il fut un 
„ ſoupers il ſe faiſoit ſer-I des favoris d'Henri Ill, ne 
„ Vir des tourtes compo- doit pas etre mis au nombre 
„ {ces de muſe & d ambre, des mignons de ce prince. 
„ qui revenoient à vingt-C'etoit un homme de mé- 
„ Cinq EcCus,,. Journal def rite & d'une probitè recon - 
F Etoile, annde 1594, p. 37. nue. Henri Ill diſoit que $it 
(12) Roger de Saint-Lar-In'etoit ni roi ni prince, il 
ry de Bellegarde. Gilles de} voudroit &tre Souvrai. II 
Souvrai. Rene de Ville-refuſa la commiſſion dont 
quier. Jacques Levis de Henri Ill voulut le charger 
Caylus, ou Quelus. Fran- Ide poignarder le marecha} 
cois d'Epinai de Saint - Luc. de Montmorency dans ſa 
Francois de Maugiron. Paul priſon. De Thes , liv. Cr. 
$uart de Cauſſade, fieur de 


a debauche ou- 
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la recommandation qu'il avoit eue pour 
une charge, que les princes les plus inap- 
pliques exceptent pour leur propre int6- 
ret de celles dont ils rẽcompenſent cette 
forte de ſeriteunr..‚ 
- Voila par quel homme les finances 
6toient conduites , dans un temps 01 les 


mignons & les maitreſſes tant exclus du 


conſeil, il ſemble qu'elles auroient du 


prendre une toute autre forme; & ce qu'on 


trouvera de plus furprenant, c' eſt que le 
rot dans ſes ꝓlus grands beſoins, ne put 
pas jouir du moins du privilege de parta- 
ger ſes propres revenus avec le ſurinten- 
dant. D'O s'embarraſſoit fort peu de lui 
faire manquer une ville ou un gouverneur 
pour une ſomme ſouvent très-lègere, pen- 
dant qu'il ne vouloit rien refuſer à ſes 
plaiſirs. Lieramont (13), gouverneur du 
Catelet, s'adreſſa a moi pour ſolliciter 


aupres de d'O le paiement de fa garniſon. 


Je trouvai la choſe ſi importante que je 
vainquis ma repugnance & m' acquittai de. 
la commiſſion, mais avec peu de ſuccès. 
Le ſurintendant apres que je l'eus quitté 

dit a MM. d'Edouville (14) & de Mouſ- 
ſy, qu'il aimoit mieux voir cette place 
entre les mains des Eſpagnols que des 
Proteſtants ( Lieramont <toit de la Reli- 
gion). Mouſſy qui &toit mon parent, me 
Fayant rapporté, je declarai au ſurinten- 
dant que je le rendois reſponſable de cette 


(13) Francots de Dam-] ( 140 N. ſieur dE dou- 
pierre, ſieur de Lieramont, ville. N. Boutillier, fend 
ou Liermont. de Mouſſy. SU 


wy 
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place fi elle venoit à etre perdue faute e 
ce paiement, il ne fit pas grand cas de 1594 
ma menace. us. 
Le bonheur du roi voulut que peu de 
jours après, une retention d'urine le deli- 
vrat de ce mauvais ſerviteur. Ce qu'il y 
eut de ſingulier dans cette mort, c'eſt que 
cet homme riche de plus de quatre mil- 1 
lions, ou pour mieux dire, riche de tout Rl 
Pargent du royaume , dont il diſpoſoit ve. 
preſque abſolument, plus ſplendide dans 
ſes £quipages, ſes meubles & ſa table, 
que le roi meme, n' toit pas encore aban- 
donne des médecins, que ſes parents qu'il 1 
avoit toujours fort affectionnés (15), ſes | if 
domeſtiques & quelques autres A titre de _ 
créanciers, le dépouillerent comme à Fen- | 
vi, & ſi parfaitement que long - temps 
avant qu'il expirat il n'y avoit plus que - & if 
les murailles nues dans la chambre on il N 
mourut, comme ſi la fortune avoit cru f 
devoir finir avec lui du moins par un acte | 
de juſtice (16), 


(15) Il neut point den- 
fants de Charlotte - Cathe- 
rine de Villequicr, ſa fem- 

me. „ Henri IV jouant 4 
„ la paulme avec M. d'O, 
„ lui fit remarquer que le 
„ marqueur voloit leurs 
„ balles & dit enfuite tout 
„ haut: D'O, vous voyez 
„„ bien que tout le monde 
„nous dèrobe „ Le Crain, 
Itv. 7. | 


(16) „Il faut, dit M. 


„rende ſes comptes la- 
„ haut, comme Yon dit, 
„ Je crois que le pauvre 


„ PEche A fournir de bons 
„ aàcquits pour les ſiens. 
„On diſoit qu'il mouroit 
„ fort endett6, voire de 
„plus qu'il n'avoit vail- 
„ lant, & qu'il y avoir 
„vingt- einq ou trente ſer- 
y gents en ſa maiſon quand 
„ il mourut. Les treforiers 


1 de Grillon, que chacun ],, le regretterent merveil. 


„ d'O ſe trouvera bien em- 


... 
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Le roi revint à Paris traiter d'une treve 
que le duc de Lorraine lui demandoit 
inſtamment, & de l'accommodement du 
duc de Guiſe qui l'en recherchoit par 
la (17) ducheſſe de Guiſe ſa mere, cou- 


ſine - germaine de (a majeſté, & par ma- 


demoiſelle de Guiſe fa ſœur. On peut 
dire que le due de Guiſe étoit celui de 
tant de perſonnes qui avoient portè les ar- 
mes contre le roi, qui meritoit le plus 
d'indulgence. Aux motifs communs de 
religion & d'independance qui fembloient 
rendre tout permis, il joignoit celui d'un 
pere aſſaſſinè par -ordre du roi predecel- 


ſeur de Henri. Madame de Guiſe fut celle 


qui le porta le plus fortement à faire cette 
dèemarche. Elle ne ceſſoit de repreſenter 


» leuſement , & Pappel- 

lotent leur pere; meme 
„ on diſoit que trois d' en- | 
„5 treux avoient donne 
» Cinquante &Ecus chacun 
„ A Collot, pour lui don- 
„ner courage de le mieux 
2» Panſer, M. le Grand ſon 
bon ami en etoit comme 
„ deſeſperc ; car il lui bail- 
loit tous les ans cent 
„ mille francs a depenſer. 
„ Madame n'y eut point 
»» de regret, parce qu'il 
„ lafaiſoit mourir de faim ; 
„ ceux de la religion auſſi 
„ peu, car il ne leur vou- 
»» loit point de bien. Ma- 
»» dame de Liancourt le 


„ & il Pentretenoit aun 
„ bonnes graces du roi.... 
„ M. le doyen Seguier qui 
„lui aſſiſta juſqu'à la ſin, 
„ comme ſirent auſſi meſ- 
„ fieurs ſes freres, lui 
„ Crioit, comme il ſe mou- 
„ roit: Miſerere mei, Dent. 
„ Lune des dernieres pa- 
„ roles qu'u dit, fut: Re- 
„ Commandez-moi bien an 
„ roi, il ſaura mieux après 
„ma mort de quoi je lui 
„ ſervois, qu'il n'a ſu pen- 
„ dant ma vie „ L'Etoile, 
ibid. 

(17) Catherine de Cle- 
ves, femme du duc de 
Guiſe, tue à Blois. Charles 


»» pleura, parce qu'elle en 
» ſaiſoit ce qu'elle vouioit, 


de Lorraine, duc de Guiſo. 
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& ſon fils, que la révolte des princes -& 
grands du royaume ,-que la religion pou- 
voit avoir juſtifice dans le commencement 


devenoit criminelle depuis que Henri avoit 
leve le ſeul obſtacle qui pt Pempecher 


de jouir de ſes droits legitimes a la cou- 
ronne. 7 

Dans tout autre fiecle, où l'on n'au- 
roit pas perdu comme dans celui-ci Ia 
veritable notion des vertus & des vices, 
cette femme auroit Et6_Pornement de {on 
ſexe, par le caractere de ſon cœur & celui 
de ſon eſprit. C' toit unedroiture ſi vraie & 
{fi naturelle, qu'on s'appercevoit qu'elle 
n'avoit pas meme l' idee du mal, foit pout 
le ſuivre, ſoit pour le conſeiller; & en 
meme temps, un fi grand fonds de dou- 
ceur, qu'elle ne connoiſſoit pas davantage 
le plus petit ſentiment de haine, de ma- 
lignité, d'envie, ou ſimplement de mau- 
vaiſe humeur. Je ne crois pas que jamais 
femme ait eu une converſation plus rem- 
plie de graces, & joint a un tour d'eſ- 
prit fin & delic, une naĩveté & une ſim- 
plicite plus 8 Ses reparties Etolent 
pleines de ſel & de lẽgẽretẽ. On la trouvoit 
tout enſemble douce & vive, tranquille 
& gaie. Le roi ne fut pas long - temps 
fans connoitre parfaitement madame de 
Guiſe 3 & des ce moment non ſeulement 
il oublia tout ſon reſſentiment, mais en- 
core il agit à {on égard avec toute la fas» 
mitiarits & la franchiſe d'un ami fincere. 
Il confentit à donner les paſſeports n&ceſ- 
faires aux ſieurs de Ja Rochette , Pericard 
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e & Bigot, que le duc de Guiſe envoyoit 


1594. 


propoſer ſes demandes; & vaincu par les 


inſtances de ces deux dames, il nomma 
de ſon cots trois agents pour traiter avec 
ceux du due, le chancelier de Qhiverny , 
le due de Retz, & Beaulieu-Ruſé, ſecre 
taire. d' état. | . 
Ces trois perſonnes pour ſe montrer 
ns négociateurs, commencerent d' abord 
a uſer de tous les détours, que la politi- 


que des affaires a mis ſi mal-à- propos a la 


place de cette conduite franche & ouver- 
te , qui fans tromper perſonne produiroit 
le meme effet. On confera pendant dix 
jours de ſuite; & au bout de ce temps 
on n'étoit point encore demeuré d'ac- 
cord du moindre préliminaire. Madame 


de Guiſe que toutes ces longueurs affec- 


tees mettoient à la torture, vint trouver 
le roi, un jour que ſa majeſté me faiſoit 
Fhonneur de s'entretenir avec moi, en 
me tenant par la main; & ayant mis la 
converſation ſur le traité de {on fils, elle 
ſe plaignit au roi avec {on enjouement or- 
dinaire, mele d'un petit mouvement d'im- 
patience, de ce qu'il lui avoit mis en tète 


trois hommes „„, qui alloient, diſoit-elle, 


„5 par trois chemins tout différents a ne 


„„ Tien conclure. Le premier, en ne di- 


„ {ant jamais rien de plus prècis que ces 


3» mots, il aut voir , il faut aviſen, fai- 
„„ ons mieux; le ſecond en ne s'enten- 


„ dant pas lui -meme, quoiqu'il parlat 

„ preſque continuellement; & le troiſie- 

„ me en ne ſortant jamais du ton grou- 
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„ deur „. C'Gtoit la en eſfet le vrai ca- 
ractere des trois nẽgociateurs. Cettefdigne 
femme. ſe laiſſant enſuite emporter à ſon 
zele pour le roi, & à ſu tendreſſe pour fon 
Hils, prit les mains de ſa majeſté; & en les 
lui baiſant malgré Henri, elle le conjura 
de vouloir bien tendre les bras an duc de 
Guiſe, & lui donner à elle-m&me la con- 
ſolation de voir rentrer ſa famille dans les 
bonnes graces de ſon roi. Elle parloit avec 
une effuſton de cœur fi vive, que le prince 
touches lui meme juſqu' aux larmes, ne put 
s' empècher de lui rEpondre:: „„ He bien 
„ ma couſine, que deſirez- vous de moi? 
„ Je ne veux rien vous refuſer. Rien au- 
„ tre choſe, reprit elle, ſinon de nom- 
„ mer pour traiter avec mon fils, celui 
„ que votre majeſté tient par la main. 
„ Quoi! repartit le roi, ce méchant Hu- 
„ guenot ? Viaiment je vous Faccorde 
55 fort volontiers; quoique je ſache qu il 
„ eſt votre parent, & qu'il vous aime infi- 
„ niment. Il Gta dans le moment meme la 
connoiffance'de cette affaire aux trois com- 
miſſaires, & m'en fit expedier un brevet 
ſcellẽ du grand ſceau, non ſeulement pour 
le regard du (18) due de Guiſe, mais en- 
core pour toute la province de Champa- 
gne. On s'imagine aiſément que le chan- 
cehier ne m'en ſut pas meilleur gré; mais 
il eſt d'un vieux & fin courtiſan de faire 
Cautant plus de careſſes à ceux qui ſont 


_ (C18) Voyez M. de Thou, iv. 111, qui ſe donne auſſi 
e ren cu. duc ge 


1594. 
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en faveur qu'on leur garde dans le cur 


1594 


un reſſentiment plus Vit 5 — 9) Chiverny 
ſavoit mieux que erſonne dtre —— 
Le duc de Guiſe avoit debuts par des 
propoſitions veritablement exceſſives, & 
qui auroient rendu ſon traits impoſſible; 
fans doute parce que connoiſſant ceux a 
qui. on Yavoit adreſſé, il avoĩt cru que 
pour pouvoir obtenir quelque choſe, il 
devoit demander beaucoup. Il ne preten- 
doit pas moins que rentrer dans la charge 


de grand-mattre de la maiſon du rot, qu'il 


elt fallu oter à M. le comte de Soiſſons, 
qui en avoit Et pourvu apres l' aſſaſſinat 
du duc de Guiſe; poſſeder le gouverne- 
ment de Champagne, auſſi donne au duc 
de Nevers; jouir de tous les bene fices du 


cardinal de Guiſe ſon oncle, & en parti- 


culier de archevech᷑ de Reims „ actuel- 
lement entre les mains de M. du Bec, 
parent de madame de Liancourt, maſtreſſe 
du rol. Il y avoit encore pluſieurs autres 
articles: mais ces trois = ci Etotent ceux 
vi ſouffroient le plus de diſficultés. Le 
ne de Guiſe apprenant ſon changement 
de commiſſaires, ſe réſolut ſans peine à 
rabattre tout ce qu il y avoit d outrẽ dans 
ſes demandes; & il terivit à madame ſa 
mere & a ſes agents, de finir avec moi à 
des conditions raiſonnables, & meme 4 
quelque prix que ce fut. I avoit depuis 
Peu un Nouveau motif de conclure au plu- 
1 tot o 


C19 ) Philippe Hurault de Chiverny , Chancelier de 
France , mort en 1599, age de ſoixante-douze s. 
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tot, que j'ignorois abſolument. Il avoit === | 
d6couyert que la ville de Reims, qui Etoit 1594. | 
le plus beau preſent qu'il avoit à faire ay 
roi, voulant ſe faire un mérite de rentrer 
de ſon propre mouvement dans Pobeiflan- 
ce, failoit ſolliciter le reſte de la province 
de s'unir à elle, & en avoit déja entratns 
une partie. Le duc de Guife ayant voulu 
pour prévenir cet inconvenient , y faire 
entrer une garniſon , les Rémois lui d&- 
clarerent qu'ils prctendoient garder leur 
ville eux-memes ; & ce refus ayant cauſe 
une conteſtation , ils rẽpondirent aux me- 
naces du duc par d'autres menaces. 

Des la ſeconde conference que j eus avec | 
les agents du due de Guiſe , il ne fut plus | 
queſtion, ni de la grande-maitriſe , ni du ' 
gouvernement de Champagne, ni des bé- . Il 
ncfices ; & ces trois obſtacles &tant leves, i 
je ne voyois pas qu'il reſtit beaucoup de 

. difficultes, Pavois propoſe. au rot Fidee 
qui m'*etoit venue 7 4 tirer te duc de Guiſe N 
de la Champagne, & de le tranſporter ö 
en Provence, dont on lui donneroit le : = 
ouvernement pour 'r6compenſe ; aſin que x 
on propre intérèt l'uniſſant dans cette | 
province avec Leſdiguieres & d' Ornano, 
qui y ſoutenoient le parti du roi contre ; 
d'Epernon, on y fit tomber une bonne . 
fois la puiſſance de ce redoutable ſujet. 
Le roi y avoit donné les mains d' autant 
plus volontiers, qu'il jugea par la maniere 
dont la maiſon de Guile agiſſoĩt avec lui, 
qu'il pouvoit faire fond ſur ſa fidelits ; & 
il m'ordonna de finir ſur ce plan. Fen ſis 
Tome II. 2 
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la propoſition aux agents du duc; & ſur 
un commandement reœitéré de ſa majeſté, 


je m'employat {i diligemment à convenir 


de tout le reſte, que des le lendemain 
au ſoir le traité avec le duc de Guiſe fut 
conclu, & ſigné de moi au nom du roi, 
de madame de Guiſe, & des trois com- 
miſſaires du due pour lui. | 8 
Le lendemain arriverent à Paris ſix dé- 
putés de la ville de Reims, qui furent 
adreſits chez moi. Ils me dirent que le roi 
pouvoit $*Epargner la peine de donner de 
grandes recompenſes au duc de Guile ; 
parce que non ſeulement il n'6toit plus le 
maſtre de la reddition de Reims, mais 
encore que ceux de Reims offroient de le 
Hvrer lui- mème au roi. Ils ne demanderent 
point à parler à ſa majeſts : ils dirent ſeule- 


ment qu'il leur ſuſſiſoit d'avoir ſon aveu 


par écrit, ou {implement le mien; ſe re- 
mettant au roi de leur accorder apres telle 
recompenſe qu'il jugeroit a propos. Tout 
cect fut accompagne de la part des {ix de- 
putes , de Foffre d'un preſent de dix mille 
Ecus pour moi, ſuivant Puſage. Je refu- 
ſai le preſent, que je ne voulois ni ne 
pouvois plus accepter. Je les remerciai 
au nom du roi, de leur bonne volonte ; 
& je les aſſurai qu'il en recevroit le tèmoi- 
gnage avec plaiſir. Je remis à leur rendre 
reponſe apres que ſen aurois conferè avec 
fa majeſt6, à qui j'allai incontinent rap- 
porter le tout. Le rol fit ſortir tout le 
monde, excepté Beringhen, de ſon petit 


cabinet où il toit en ce moment, & m- 
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couta en ſe promenant, en ſe grattant la 
tète, & en ſouriant par reflexion fur l'in- 
conſtance & la legeretE naturelle du peu- 
ple. Enſuite il me tira vers la fenetre, & 
me demanda à quel point Fen Etois avec 
le duc de Guiſe. Des que je lui eus appris 
que le traitè Etoit conſommè, il ne balanca 
point $'1] l'obſerveroit: mais il ne voulut 
pas pour cela ſe montrer inſenſible a af 
fection de la ville de Reims. je lui ame- 
nai les dEputes , qu'il remercia en roi. II 
leur accorda une gratification conlidera- 
ble, & d'un air ſi gracieux, qu'ils s'en 
retournerent pleins de joie & d'admiration. 
Le traité du duc de Guile ayant été ſe- 
lon la forme ordinaire ſigné de (20) Ge- 
vres pour le roi, madame & mademoiſelle 
de Guiſe demanderent à ſa maſeſtè la per- 
miſſion qu'il vint lui- meme l'aſſurer de fon 
obciſſance. Je lui Ecrivis de ne point cher- 
cher d' autre ſuretẽ que cette permiſſion 
meme : il n'en fit aucune difficulte. Il ra- 
maſſa le plus qu'il put de ſes amis, & il 
vint le jetter aux genoux du rot, avec les 
marques d'un repentir ſi ſincere, que le 
roi qui lifoit dans le fond de fon cœur, 
au lieu de reproches, ou d'un ſilence plus 
accablant en ces occaſions que les repro- 
ches memes, ne s' attacha qu'à le raſſurer. 
II Yembraſla par trois fois, Fhonora du 
nom de ſon neveu, lui fit mille careſſes; 


Geovres, ſecretaire d'erar. {menil, fon frere aĩnè, celle 
De lui eſt defcendue- laſde Novion. 


(20) Louis Potier Ta Potier de Blanc- 
branche de Ceres; & 


Een 


r 
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& ſans Eviter ni affecter de rappeller le 


paſſe, il lui parla du feu duc de Guiſe 
avec éloge. Il dit qu'ils avoient été fort 
amis dans leur 8 quoique ſouvent 
rivaux auprès des dames. Que les bonnes 
_— dn duc & une grande conformite 

*inclination , les avoient tous deux unis 
d'averſion contre le due d' Alencen. Un 
ami qui cherche à fe raceommoder avec 
fon ami apres une légere brouillerie, ne 


pourroit rien faire de plus; & tous ceux 


quifurent tẽmoins de cet aceueil, ne pou- 
votent aſſez admirer qu'un roi qui avoit 
tant de qualités de fe faire craindre, n'em- 
ployit jamais que celles qui font aimer. 
Le duc de Guife que ce diſcours acheva 
de gagner, rEpondit au roi qu'il n'oublie- 
roit rien pour fe rendre digne de Phonneur 
qu'il faifoit à la mémoire de ſon pere, & 
des ſentiments qu'il tEmoignoit pour lui- 
meme. Il ſut {i bien le convaincre que ſor 
reſpect & forr attachement ferotent defor- 
mais inviolables, que des ce moment ce 
Prince oubliant tout ce qu'un autre en ſa 


place auroit apprehende du _—_— Pune 


maiſon qui avoit fait trembler les rois, v6- 
cut avec luĩ familièrement, & Padmit dans 
toutes ſes parties de plaifir avec les autres 
courtiſans; car tel étoit le caraftere' de 


Henrt que l' extẽrieur grave dont la ma- 


jeſté royale femble impofer la néceſſité, 
ne Fempecha jamais de fe livrer aux plai- 
firs que Pégalité des conditions repand. 
dans Ia ſocicte. Le vrai grand homme fait 
etre tour- a- tour, & ſuivant les occaſions, 
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tout ce qu'il faut ètre, maſtre ou égal, — 
rot ou citoyen. Il ne perd rien à s'abaiſſer 1594. 
ainſi dans le particulier; pourvu que hors 
de- là il ſe montre également capable des 
affaires militaires & politiques: le cour- 
tiſan ſe ſouvient toujours qu'il eſt avec 
fon mattre. 
Madame de Guiſe étant entree quelques 
jours après dans la chambre du roi, & 
dans le moment que ſon fils prefentoit la 
ferviette a ſa majeſtéè, pour un léger repas 
que Henri faifoit apres ſon diner, elle en 
prit encore occafion de lui temoigner ſa 
reconnoiſſance & dit avec vivacité, que {i 
jamais ſon fils venoit a manquer a fon de- 
voir, elle le d&favoueroit pour fon fils & 
te desheriteroit, Le ror cournt l' embraſ- 
fer, en lui diſant que de ſon cote il pre- 
noit pour le due de Guiſe & pour toute ſa 
famille les plus tendres ſentiments d'un 
pere. 
On ne manqua pas de ſe recrier forte- 
ment contre le traité que je venois de 
faire avec le due de Guiſe. Les ennemis 
particuliers de ce duc, & cette autre eſ- 
peee de gens dont la cour fourmilte , qui 
n' ont d autre oceupation que de deerier 
la conduite des perfonnes en place, s'u- 
nirent contre mot, ameutés ſecretement 
ar ceux à qui For avoit ot Ia connoiſ- oy 
ance de cette affaire, & firent retentir 
par-tout que je ne m'<tois charge de la 15 
commiſſion, que pour gratifier madame 1 
de Guiſe. Le duc d'Epernon ne s'oublia 1 
pas. II rep6toit fans ceſſe en parlant du 1 
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D auc de Guiſe & de lui » que j'avois oblige 
1594. Tun fans aucun ſujet, & déſobligé l'au- 
tre contre toute raiſon. Ces diſcours fu- 

rent ſi ſouvent rebattus aux oreilles du 

roi, que ce prince vint auſſi a penſer que 
Javois agi peut- tre avec un peu trop de 
precipitation ; fans que pour cela ſa ma- 

jeſtè m'en ſut plus mauvais gre. 

3 Il ne m*ctoit pas difficile de me juſtifier: 
c'eſt ce que je tis dans une apologie par 
Ecrit , que je preſentai au rol. J'y ap- 
puyois ma defenſe ſur les raiſons ſuivantes : 
Qu'il n'étoit pas au pouvoir du roi d'ac- 
corder au duc de Guiſe les trois points 
que Jai marquès plus haut, ſans faire une 
infinite de mEcontents z qu'il auroit pour- 
tant fallu les lui cëder, ſi l'on n'avoit pas 
eu un gouvernement 4 lui donner: ce qui 
Etoit la moindre recompenle qu'il pouvoit 
eſperer en remettant celui de Champagne 
& en renoncant à tant d'autres preten- 
tions; qu'à l' gard du gouvernement qu'on 
lui donnoit pour Equivalent , on ne pou- 
voit en choiſir un qui tirit moins à con- 
ſequence que celui de (21) Provence, 
parce que ſuppoſe que le duc de Guiſe 
devint capable dans la ſuite d'oublier ſes 
nouveaux ſerments, on auroit peu A erain- 
dre de ſa part dans une province ſans com- 
munication avec la Lorraine, les Pays- 
bas, & ſur-tout la Bourgogne, d' ailleurs 


(21) Ce gouvernement] Picardie an duc d Elbeuf, 
lui fut 6r6 depuis par le[& celui de Bourgogne au 
ceardinal de Richelieu, qui] due de Bellegarde. 
Sta pareillement celui de . | 
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qu'en waccordant au duc de Guiſe de 
toutes ſes demandes, que de le continuer 
dans le gouvernement de Champagne, on 
riſquoit a perpetuer la guerre dans ces 
contrees. Qu'il étoit de l'intérèt du roi 
de pouvoir diſpoſer de la Champagne en 
faveur d'un homme , non ſeulement in- 
tèrieurement attaché à fon ſervice, mais 
encore ſi bien connu, que les rebelles de 
Bourgogne deſeſperaſſent de pouvoir ja- 
mais lier aucun commerce avec lui. J'y 
joignois a Vegard de la Provence le motif 
du duc d'Epernon , dont j'ai deja tou- 
che quelque choſe. Je rappellois au roi 
en peu de mots tous les fujets de plain- 
tes que cet homme lui avoit donnes : fa rẽ- 
volte preſque continuelle , ſes brigues pour 
detacher tous les Catholiques du parti de 
fa majeſté, la maniere dont il s' toit hau- 
tement vantè qu'il ne reconnoſtroit jamais 
aucun {uperieur dans fon gouvernement, 
{on dernier procedè au ſiege de Villemur; 
& tant d'autres endroits, qui aſſurement 
n'embelliront pas Vhiſtoire de ce ſujet or- 
gueilleux. C' toit un chef de la ligue au- 
quel on en oppoſoit un autre, que mille 
motifs, outre celui de fon intEret perſon- 
nel qu*on doit roujours regarder comme 
le plus puiſſant, jettroient dans un ſyf- 
tome tout contraire à ſes premieres vues. 

Je paſſois enſuite à la perſonne du due 
de Guiſe, fans m'arrèter ſur les ordres 
que fa majeſts m' avoĩt donnès à ce ſujet , 
ni ſur le danger d'un long delai. Quand 
meme le traité fait ayec le duc n'auroit 
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pas et auſſi avantageux au roi, qu'il 6tois. 
facile de montrer qu'il l' toit; ſa majeſté 
avoit-elle du agir a toute rigueur avec un 
homme, qui avoit refuſe conſtamment les 
offres & les promeſſes les plus flatteuſes 
de la part de l'Eſpagne, des ducs de Sa- 
voie & de Lorraine, & de tous les enne- 
mis de l'état (22), pour le porter a ſou- 


tenir une guerre, laquelle, quelque peu 


qu'elle et dur6, auroit beaucoup plus 
incommodè le roi, que tout ce qu'il ac- 
eordoit au duc de Guiſe? Je veux encore 
qu'on compte pour peu de choſe d'avoir 


| gagne un homme, que ſon nom & ſa naiſ- 


nce pouvoĩent mettre à la tete d'un parti 
puiſſant; quelque choſe qu'en difent ſes 
ennemis & les miens , je leur accorde 
meme, $'uls le veulent, que ce ſeigneur 
rait fait après tout qu'un ſacrifice frivole 
de pretentions injuſtes & incertaines. En- 
fin mettons tout au plus bas, & n'enviſa- 
geons rien ici qu'une pure generofite du 


roi: il s'attachoit par-la non un homme 


ſeul, mais une maiſon entiere recomman- 
dable par ſes alliances, ſes biens & ſon 


_ ereEdit ; peut-on appeller cela une gene ro- 


ſitè perdue ? | | 
Le roi fut frappé de ces raiſons & me 
arut ſurpris de me voir ſi exactement 
informe ſur le chapitre de d'Epernon. IL 
ne jugea pas a propos que cet écrit fit 
5 rendu 

(22) Le duc de Guiſc I main dans une &meute 
Etoit mal - voulu de la li- Je fieur de Saint- Paul, ſor 


tue, ſur· tout depuis quer f ieutenant en Champagne, 
dernier lieu il avoit tue d. I ort affectionne à la liguc. 
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rendu public; parce 


qu'il &tois rempli de 


vérités, que le temps n'ctoit pas encore 
venu de rèveler. Py econfentis ſans pei- 
ne; parce que je me ſuis toujours fort 


peu embarraſſè des efforts de l'envie, eſ- 


pece de maladie incurable. Je puis dire 
que toute la conduite du duc de Guiſe 
dans la ſuite, me ſervit d' une meilleure 
apologie encore. Il commenca ſon gou- 
vernement par une déclaration ſi nette & 
{i preciſe de ſes ſentiments , qu'il õta toute 
eſpcrance aux factieux de pouvoir jamais 


le tenter. Il ſe porta 


en. toutes rencontres 


au ſervice du roi & au bien de l' tat avec 
autant de fermeté que de prudence. La 


reduction de (23) Marſeille, qui Ar 
avec raiſon pour un coup des plus 


abi- 


les dans ce genre, fut fon ouvrage. Aide 


(13) Cette ville etoĩt 


ſur le point Metre livrec 


au roi d' Eſpagne par deux 
de ſes bourgeois, nommes 
Charles Caſault & Louis 
d' Aix, lorſque le duc de 
Guiſe trouva le moyen de 
s'cn rendre le maitre d' in- 


telligence avec Pierre & 
Barthelem Libertat, freres, 


auſſi bourgeois de cette vil- 
le. Ils tuereat Caſault, bat- 
tirent les troupes du parti 
Eſpagnol, & donuerent en- 
Arce par la porte Reale au 
duc de Guiſe, qui acheva 


cette entrepriſe avec beau- 


coup de conduite. Voyez 
De Thou, liv, 116, d,An- 
bigne, tom. 3, liv. 4 chap, 


Tome II. 


% 


12, Ce. Henri IV appre- 


nant la reduction: de Mar- 
ſeille, dit: „ Ceſt main- 
„ tenant que je ſuis roi. 
Dans la campagne ſuivau- 


te, le duc de Guiſe mon- 


tra beaucoup de valeur, en 
pourſuivant les Eſpagnols 
à Gray, & tua de fa main 
un cavalierdes ennemis qui 
lui fit un defi : Henri IV 
b'embraſſa, & dit ces belles 
paroles: „Il faut que ceux 
„ qui trouvent de vieux 
„ exemples de vertu de- 
„ vant eux les imitent & 
„ renouvellent pour ceux 
+ qui viennent apres CUX,,. 
P. Matthieu, tom. 2, liv. 


1 , ag. 192. 
Ff 


——— 
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dhui le nom de la Vallette. plu à groſſir des fautes , 
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de Leſdiguieres & de la comteſſe de Sault, 
a battit & xéduiſu ſi bien P'orgueilleux 
d' Epernon, qulil mit enfin un frein a ſon 
humeur mutine, & qu'on vit cet eſprit 
intraitable, oblige de ſe mettre a la merei 
do rol & devenir un des plus aſſidus eour- 

n | . 

Je ſuis pret à rendre juſtiee au duc d'E- 
pernon, & je le fais de bon cœur. On 
me trouvera toujours le premier à appuyer 
{ur les ſervices qu'il rendit, ſoit de ſa per- 
ſonne, ſoit de ſes troupes, à Limoges, 
a Saint-Germain , a Ville-Bois (24), a 
Chartres, a Boulogne, à Montauron, a 
Antibes & meme ſi on le veut, à Vilemur. 
Je ſuis fache que la nèceſſité du ſujet me 
jette dans une diſcuſſion, qui peut rabat- 
tre des ſentiments qui lui font honorables; 
mais enfin puiſque c'eſt ici un endroit 
qu'on ne peut ni cacher ni deguiſer, que 
peut-on penſer de ſa maniere de ſe com- 
porter en Provence: c'eſt aſſurement bien 
ae ſa reputation & lui faire grace, 
que de mettre tout fur le compte de ſa 
catholicité. Ses panCcgyriſtes qui ont tout 
fait retentir des doges de ſes moindres 


(84) Voyez ſur chacuneſtreprendre de le juſtiſier 


due ſes actions Vhiftoire de} ſur tout: fon hiſtorien me- 


Ja vie du duc d Epernon, me regarde cette juſtifi- 
Smprimte d Paris en 1695-{cation comme impoſlible.. 
Villebois eſt une ville & an- Tout ce qu'on peut dire 
umois , qui porte aujour- c'eſt que M. de Sully Se 


＋ 


On peut auſſi conſulter cet-Jque les dernieres ann6es 
te hiſtoire ſur les reproches de la vie du duc d'Evernon 
que nos memoires font à jont preſqu'enticremexi TA 


duc. On ge ſauroit en · Ifacęes. 


2 


deres fur tant de tẽmoĩgnages ſi marques, 


Sancy Etoit ce qu'on appelle proprement 
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actions, devoient &tre un peu plus mo- 
1594. 


de déſobéiſſance & de rẽvokte; ou com- 
mencer par bien &tablir qu'un ſujet peut 
ſans, etre reprochable, manquer a ſon roi 
&a a patrie, brouiller & renverſer tout 
au gre de ſon ambition & mettre la vio- 
lence à la place du droit. Sil y a quelque 
louange à donner ici, c'eſt ſans doute au 
roi, qui apres tout cela recoit encore 
d'Epernon à bras ouverts & ne l'exclut 
pas des graces, dans un 6tat on elles 
Etolent en toutes manieres Pures graces. 
„ ET. . 
Apres la mort de d'O, i] parut ſur les Nicolas de 
rangs un homme quꝰ on jugea devoirbientot Farlay de 
remplir la place de ſurintendant : c'eſt Ni-. 
colas de Sancy, quine manquoit ni de ca- 
pacité, ni d'experience en cette matiere. 


un homme d'eſprit, 4 prendre ce terme 
dans le ſens qu'on lui donne ordinairement 
pour marquer de 1a vivacité, de la ſubti- 
lits & de la légéreté; mais comme ces 
qualités ne ſont rien moins qu'inſéẽpara- 
bles de Vexcellent jugement, il les gltoit 
par une vanité, un caprice, une fougue 
qui le rendoient quelquefois inſupportable. 
e que je penſe en general de ces eſprits 
d'une imagination vive & forte, c'eſt que 
quoiqu'ils folent communément ſujets à 
deux grands defauts, celui de trop de ſub- 
tilité dans leurs idées & de peu d' ordre 
& Carret dans leurs projets, on ne doit 
pourtant pas les regarder comme tout- a- 


Ft j 


— 
1594. 
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fait incapables des affaires, parce que 
ſouvent il leur arrive de rencontrer des 
expedients, qui auroient ẽchappè aux eſ- 
prits froids & phlegmatiques; mais qu'ills 
ont preſque*continuellement beſoin d' etre 
veilles & redreſſ es. 
Sancy avoit ſervi long- temps & utile- 
ment Henri III & le roi regnant, ſoit en 
Allemagne, ſoit en Suiſſe. II s'etoit inſi- 
nue dans Veſprit d*Henr? par beaucoup 
de complaiſance, par des manieres déliées, 
par un art très- rafinè de le flatter dans ſes 
divertiſſements & de Famuſer dans ſes ga- 
lanteries: par-là 1] $'c&toit mis àvee ce 
prince dans les termes de la plus pribée 
familiarits; Pour lui faire ſa” cour en Hu- 
tes manieres & auſſi par jalouſie, il crioit 
ſans ceſſe contre la diſſipation des finan- 
ees; & comme un flatteur en dit preſque 
toujours plus qu'il n'a envie ; en frondant 
le ſurintendant, il n'avoit pu s'empecher 
d'invectiver auſſi contre la ſurintendance, 
comme contre une charge ruineuſe à l'é- 
tat; en quoi il ne $'&toit' pas montre pour 
cette fois homme d'eſprit. Mais il avoit 
mis à ſon &levation à cette charge, un 
obſtacle bien plus eſſentiel encore: c'eſt 
que non ſeulement il ne s' toit pas attache 
à plaire à madame de Liancourt (25), 
actuellement en faveur aupres du roi; 


(25) C'eſt la belle Ga- [on, à ce mariage qui n'6- 
brielle., marice à Nicolas toit point de ſon gout; mais 
d'Amerval, ſeigneur de Henri IV ſut bien empèecher 
Liancourt. Elle fut con- qu'il ne füt conſommè. 
wFainte par ſon pere, dit! 2 


y 


+. 


* 1 S >. 


LIVIE SerTIEME. 341 


mais encore que par une intempèrance e 
langue, a laquelle ſes pareils ſont ſujets, 1594. 
il iavoit offenſe cette dame par un endroit 
des plus ſenſibles. N 5 
ſe ue ſais ſi le conte que je vais rap- 
porter, a jamais été en effet autre choſe 
qu'un eonte: en ce cas Sancy n'en auroit 
que plus de tort de lui avoir donn cours: 
quoiquiil en ſoit voici comme il courut 
dans Paris. Alibour, premier médecin du 
roi, ayant te envoyè par {a majeſtè viſi- 
ter madame de Liancourt, qui ayoit mal 
paſſe la nuit ( c*Etvit au commencement 
de ſes pourſuites amoureuſes pres de cette 
dame ), vint lui redire qu'à 1ayerite il ayoit 
trouve un peu d'émotion à la malade; 
mais que {a majeſté ne devoit point s'en 
mettre en peine, & qu'aſſurément la fin 
en ſeroit bonne. ,, Majs ne la voulez- vous 
3 Pas ſaigner & purger, lui dit le roi? 
„ge m'en dennerai bien de garde, rẽpon- 
„5 dit le bon vieillard avec la-meme can- 
„ deur, avant qu'elle ſoit à mi-terme. 
„„ Comment, reprit le roi, ſurpris & Emu 
- 9 alu dernier point, que voulez- vous di- 
„ re, bon homme? je crois que vous re- 
„ vez, & n'ttes pas en votre bon ſens ,,. 
Alibour appunya ſon ſentiment de bonnes 
preuves ;- que le prince rut bien detruire 
en lui apptenant plus particulicrement en 
quels termes il en étoit avec la dame. 
5 Je ne ſais, répartit le vieux médecin 
o d veg beaucoup de phlegme, ce que 
- 49. vous avez fait ou point fait; „ & il le 
remit pour la preuve „ 0 ſix ou 
6 4 11 N 
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ſept mois de-là. Le roi quitta Alibour ex- 

2594. tremement en colere, & s'en alla de ce 

pas gronder la belle malade, qui ſut bien 

Thabiller tout ce qu'avoit dit ignoramment 

le bon homme; car on ne vit aucune mé- 

| intelligence entre le roi & fa mattreſſe. 

I eſt bien vrai que l'effet fut de tout point 

conforme à la prediction d'Alibour. Mais 

on — — que Henri fut amen apres 

un meilleur examen, à croire que tout le 

meécompte Etoit de ſon c6teE ; puiſqu'au 

lieu de déſavouer Penfant dont madame 

de Liancourt accoucha 4 Couſſy pendant 

le ſiege de Laon, it &en expliqua haute- 

: ment, & youlut qu'on lui donnat le nom 
de Ceſar. | : | 

Sancy ſe donnoit carriere en faiſant ce 

conte, & il n'y oubtioit pas la circonſ- 

tance de (26) la Regnardiere, qui ayant 

voulu, dit-il, un jour prendre la liberté 

de donner a fa majeſté certains Eclairciſ- 

ſements qui ne lui plurent pas, fut peu 

de jours après chaſſé de la cour: on cher- 

cha pour pretexte, qu'il avoit rompu en 

viſiere a Pamiral (27). Sancy trouva à par- 


- 2 
* 


© (26) LaRegnardiere toit lun. | 
; 3 de . bouffon , (27) Le journal de PE- 
„ moitie ſoldat, moitie toile & 1a, confeſſion de 
„ procureur, moltiè gen · Sancy confirment toute cet 
„ tilbomme , qui diſoſt tout te plaiſanterie, auſli- bien 
„ce qui lui venoit Ala que le ſoupcon qu'elle finir 
„ bouche,,. C'eſt ainſi qu ili d une maniere tragique 
en eſt parl6 dans les aven- pour le vieux M. Alibour, 
x tures du baron du Fca-|premier medecin du roi, 
neſte, liv. 4, chap. 7, ot! empoiſonne , diſoit-on , par 
Aya pluſieurs contes de ordre de la 'matirefſe du 


— — ———ů — 
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ler juſques ſur la mort du bon homme 
Alibour, & il Pauroit trouvee plus natu- 1594. 

relle, {i elle ne füt point arrivee avant 
Paccompliſſement de fa prédickion. S'ib 


ew ainſi ſur Ja naiffance du fils, il n'ert 
aiſoit pas moins ſur toute la vie de la 
mere. Sancy éprouva à ſes dépens es 
que peut la haine d'une femme, ſur- tout 
d'une maitreſſe du roi. Henri Vaimoit & 
Iui vouloit du bien: quoiqu'ił penchãt de 
lui- mme à ſupprimer la ſurintendance des 
finances, il Vauroit encore confervee uni- 
nement pour la lui donner; mais madame 
; Liancourt ſut bien l'en empècher- 
En la place de ſurintendant des finan- 
ces , {a majeſtè forma un conſeil, compoſe 
de huit conſeillers, le chancelier de Chi- 
verny, le due de Retz, MM. de Bellie- 
vre dont Matignon tint la place dans la 
ſuite, de Schomberg, de Maiſſe , de Fre- 
ne, protege par madame de Liancourt, 
de la Grange- le-Roi, & de Sancy, qui ſe 
trouva encore fort heureux qu'on lui con- 
feryat une ſimple (28) place dans ce corps. 


rol; mais tout cela eſt dit ſurintendam avant M. de 
ſans preuves. On peut en · Roſny: ce qui ne doit sen- 
core lire à ce ſujet, ce tendre, je crois que de 


que Sauval a rapporte ſur, 


la foi des bruits publics & 
des libelles ſatyriques, tou · 
chant les intrigues de ga- 
lanteries entre la belle Ga- 
briélle & le duc de Belle - 
garde. 4 
(28) Meſſieurs de Thou 
& Perefixe, diſent que M. 


Fautoritè qu'il prit de lui- 
meme parmi tous ſes con- 
freres; comme M. de Sully 
le dit dans la ſuite. Les 
Ecrivains de ce temps - la 
conviennent qu'on ne peut 
parler avec certitude ſur 
Tetat du conſeil des finan- 
ces, juſqu'au temps ou M. 


d e Sancy fut quelque temps 


de Roſny en fut enſin de- 
f iv 


— 
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Le roi jugea à propos de donner 4 ce con- 
ſeil ; pour la forme ſeulement & ſans au- 
cune diſtinction, un chef honoraire , qui 
fut le duc de Nevers. Cette forme. de 
gouvernement dans les finances dura quel- 
que temps, quoiqu/avec quelques légers 
changements que je marquerai en leur 
temps; car on doit s'attendre à voir trai- 
ter dans ces mémoires tout ce qui regarde 
Jes finances avec toute l' tendue que peut 
y donner un homme qui en a fait fi long- 
temps ſon étude & ſon occupation. 

La ſuite fit bien voir au roi que ce nou- 
veau changement dans le (29) conſeil, 
n'6toit rien moins que capable d' apporter 


au mal le remede qu'on cherchoit. Je le 


compris, malgre mon peu dexperience 
en ces matieres. Ce n'eſt pas le gouver- 
nement d'un ſeul homme qui fait que les 
finances vont mal: puiſqu'il eſt inévita- 
ble qu'elles paſſent par quelques mains; 
moins on en peut employer, plus elles 
demeurent entieres. L'abus eſt dans le 
choix de cet homme, & auſſi dans la conſ- 
titution des finances; & a ces deux 6gards , 
c'eſt perpètuer le mal que de diſtribuer 
ces fonctions ſur tant de tètes. S'il eſt dif- 


ficile de trouver dans tout le royaume un 
ſeul homme tel qu'il le faut pour cet em- 
plot, comment pourra t'on fe flatter d'en 


clarè le chef. On ne riſque cette nouvelle forme du 
rien A croire tout ce qu'il ſconſeil des finances com- 
nous dit ſur je ehapitre des me M. de Roſny, annee 
finances. 1598, fag. 224. | 
(49) Perefixe parle de | 


— 


| 
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trouver un fi grand nombre? L'erreur =—_— 

n'eſt pas moins viſible , de s' imaginer que 1594. 
toutes ces perſonnes; y apportant chacune 

de leur cotẽ une bonne qualité differente, 

j ; il en reſultera le meme effet que d'un hom- 
| me qui les auroit toutes: puiſque c'eſt 
| ſuppoſer que cette bonne qualité ne ſera 
pas rendue inutile & par ſes, propres dé- 
fauts, & par ceux de ſes aſſociés. Preſque 
tous ceux qui entrent dans les charges, 
n'y apportent point de plus forte diſpo- 
ſition qu'un penchant invincible à s'ele- 
ver & a s'enrichir, eux & tous leurs pa- 
rents. Si cette ſoif des richeſſes ne ſe fait 
pas ſentir a eux dans le commencement , 
elle nait bientôt, crott & s'irrite par tout 
Pargent qu'ils touchent. Dans la depen- 
dance & la crainte mutuelle où ils ſont 
1 les uns des autres, chacun d'eux ſe re- 
preſente Fintegrite comme une qualitè qui 
lui ſeroit inutile, ou m@me nuiſible, & 
4 dont l'honneur ſe répandant fur tous ſeg 
1 confreres, l'incommodité ſeule lui reſte- 
Toit. Le roi n'eut pas de bonheur dans 
le choix des membres de ce nouveau corps. 
Une partie de ceux qui le compoſoient, 
.outre la malignité de la nature, &toient 
dans une ſituation de tout propre à les 
corrompre. Ils avoient des dettes à étein- 
dre & des affaires domeſtiques a rctablir, 
Sa majeſté m'y avoit auſſi deſtine une 
place, & dans ſes entretiens avec moi, 
elle me parloit depuis long- temps de l'en- 
vie qu'elle avoit que je commencatſle à 
me mettre au fait de la finance; mais je 
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ne m' accommodai nullement des airs im. 
perieux du duc de Nevers, qui nous mor- 
"_ à tout propos de ſa qualite de prince, 

ans un endroit où᷑ elle eſt compte pour 
peu de choſe. Je pris la liberté, un jour 
que je me ſentis pouſſé à bout, de le prier 
de faire attention que le comté de Nevers 
n' toit entre dans la maifon de Gonzague, 
bs tw etre ſorti de celle de Bethune. 

n ne pouvoit porter a cet homme bouffi 
de vanité, un coup plus ſenſible: il dit & 
Tedit A tous ceux qui voulurent Penten- 
dre, que fetois huguenot de pere en fils, 
& pour réëpondre 4 mon anecdote, qu'il 
avoit vu mon grand-pere faifant une triſte 
figure à Nevers. Je le laiſſai exercer ſa 
vengeance, qui ne pouvoit aller qu'à me 


tirer d'un conſeil od je me ſouciois fort 


* 


u d'entrer avec lui. Il eut ſatisfaction. 

e roi qui avoit encore mille 6gards à con- 
ſerver, ne jugea pas à propos de nous laiſ- 
ſer enſemble. IT me dit obligeamment qu'il 
Etoit contraint de remettre à un temps plus 
Eloigne le temoignage de fa bienveillance 
+mon égard. Fe demeurai content en Vat- 
tendant, de la charge de fecretaire d' état 


avec deux mille livres de gages , & d'une 


enſion de trois mille ſix cents livres, dont 
a majeſt6 me gratifia. 


La néceſſitè de remettre une reforme 


dans les finances frappant les plus aveu- 
gles , le nouveau conſeil voulut dans ſon 
commencement que cet honneur lui fit 


di, & il en fit compoſer un projet par 
ceux d' entr'eux qui fe piquoient d'avoir 


/ 
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dans Teſprit plus de penetration & de m-- 
1594 


thode, Freſne & la Grange-le-Roi ; mais 
apres qu'ils eurent enfants fur cette ma- 
tiere un fort gros volume, il en arriva 
comme de la plupart des ſyſtèmes qu'on 
a inventes & qu'on inventera: rien de plus 
merveilleux dans la ſpeculation, rien de 
plus ſcabreux dans la pratique; & le roi 
2 avoient entretenu des plus magni- 
fiques eſperances, ne s' en trouva pas plus 
avancé au bout de l'année, qu'il avoit 
— à Paris attendant de jour en jour 
Feffet de leurs promeſſes. | | 
- It y fut plus utilement retenu par le 
traits avec la Lorraine, qui ſe detacha 
enfin de FEſpagne & fit avec la France 
une ligue offenſive & defenſive. San 
$'y employa fort utilement, & en eut pret- 
que tout Phonneur, Le roi ne manqua plus 
d' occupation, dts que le duc de Bouil- 
lon fut arrive à Paris. Il y vint preſſer 
en perfonne l' execution des deſſeins dont 
il m'avoit entretenu à Sedan , & particu- 
neérement la déclaration de guerre contre 
F Eſpagne, dont il faiſoit la baſe de ſon 
agrandiſſement du cõòté des Pays-Bas. II 
en parla avec des raiſonnements ſi plauſi- 


'bles, qu*apres avoir gagné à demi le roi 


& attiré dans ſon opinion la plupart des 
courtiſans (30), il ne balanga pas à en 


(30) M. de Thou ne ſvient de bome foi qu'en 
doute point que 12 duc de |donnant ce conſeil, Bouil- 
Bouillon wait &t6 le prin- [lon conſulta bien moins Pa- 
eipal auteur de cette guer- |vantage de I'ttat & la gloire 
re; & ſon hiſtorien ,con-jdu. roi, que fon interet 


ILY 
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faire la propoſi tion en plein Cönſeil. II y 
avoit deux ſortes de perſonnes qui ne la 
trouyojent pas de leur got; ceux en qui 
il reſtoit encore un germe d'attachement 
a la ligue & a TEſpagne, ils nꝰetoĩent pas 


en petit nombre; & ceux qui jugeoient que 


dans l'état de foibleſfe & Wepuftement on 
fe trouvoit alors le royaume, la guerre 
Etoit tout-A- fait hors de ſaiſon. Ce der- 
nier avis n'avoit que rres- pen de parti- 
ſans, mais très-forts en raiſons; 1 on 
ayoit voulu les éecouter. 

Je ne voulus pas avoir à me Npfonuer 
avoir garde le ſilence en cette occaſion ; 
je tachal par toutes ſortes de moyens de 
diſſuader le roi de la guerre; mais ce 
prince que ſon propre penchant entral- 
noit toujours un peu de ce c0te-la'; crut 
avoir trouys, Poccaſion qu 11 chberehoit de 
ſe venger d'un voiſin, qui $'6toit fat 
une Etude d'entretenir je eu 
moit le centre de ſon royaume: On Eroit 


: _ 
: ary: 4 17 


_aſſurs des troupes Lorraines. UAngle- 


terre & Ia Nollande faiſoient eſperer par 


' perſonnel & celui du parti vi au tem. 6 des mimairts 


i conſu- 


Calviniſte , qui avoir neceſ- 


| ene oin de la guer- 


our opbtenir les con- 
Atto S N, qui lui 


furent accordees par edit 


de la ligne; tqus les bons 
ecrivains & les eſprits, ju- 
dicieux ne forment qu'une 
ſeule voix enfaveur du ſen- 
timent du due de Sully, fur 


de Nantes. Malgre les rai- la precipitation & Vimpru- 
ſons de declar er la guerre dence avec laquelle Hen- 
à Espagne, qu'on voit de- ri IV ſe porta à cette en · 
taillces dans les MB. de la trepriſe, dont les ſuites 
_ biblicthegue du roi, volume pouvoient etre encore bien 
margud 8955, & "dans Ja plns Meneules Welles * 
declaration du roi, rapper - le furent. 


4 


1 8 n 
* n 


_ - — ͤ—᷑—é d . — n 
— > os = — — — - 
= "- 8 N 


1 —— SY — — — * 
— —— —— — 8 
PF — (= 2 C . —_ 
— : = . — Ts. * . 2 * n — n = Wo Wn : 
Side . » -9 Sar +. - _ — 2 —— . = . VET IE ” * * 5 a EIS 1 * * | 
—— — - -— — 2 3 ; — . * * 4 : p — N a 
— — — * e een WED 
— — — — W 1 . — 2 a n * 5 T7 a; .- 5 T v 
—— Willie l . — 7 2 — — 
r — — 
. 
o 
7 
- 
15 7 
* #4 
- 
4 1 4 
«1 a 
„ «+ +58 
. aw. . . Li 
. ee 
. - 
4 
1 
. 
4. 
: ; a by 
* » 
* 
* þ 
_—- 
* * 
4 — 
%* 
\ 
„ 
* > \/ 
* 
” 4 
: , 
p 
* * — 
* 
* 
« £ 
* Fe * 
4 — 9 > * 
" * 
0 
- 
- 
wc. > 
* * . SY © na — * 4 7 
+ ; * 2 * 27 * Cap 
4 
5 1 
* * 
4 =y » ay a by 
H -- * 
* : ” ” 
. 
. 
* * Py £ = - — 
K 2 „ * . 
7 
f - *; bas 938 _— GS 
4 — o 7 : „ 5 
Y ** — . 1 _ 5 0 
- 
- 
- 
4 A N 2 
— - - 
> * Shree „ 
— . 
* 4 


NS” 
EM Ne n pou Ne, 1 
. * . 3 


ere „ 402 1 5 PIR 


: er k —— 
— ru: be Ard 


diets . ee dE ok Don, A RE EIN 


* ” OS SD 1 


er N rene 


An 


| 
"1 


wy 


au 


u 


1 


ph 


S, e 


1 


"nn 


2 


mmm 


3 5 PYRAMIDE Boe | 
Heigl Jin £59.53, vis a vs Liquid. {arte du Blas alars, on memoiredagivc'” 
attiontats or Seluites contre lit / nr ONNY SACFOO Ao nor Rots deatruitte on 1600 pa 
lo orodit enorme de cos res of gu  serotta derirer gu on retablis duni. l 
Gre un monument perpetuel de leurs For ſaits 1 4 pace de cot Aliſi. on avon 

j < 


eleve une Fontaine qutpareillmont a te rasee 


q vers 


| 6 par 
1 0% 


avoiu 


LIVE SEITIENE. | 349 


. - 17 4 
leurs ambaſſadeurs une puiſſante diver- EN 


ion. A entendre le due de Bouillon, il 
n-avoit, qu'à dire une parole pour faire 
rendre tout le, Luxembourg. Sancy fai- 
ſoit les plus belles promeſſes de la part 

es Treize Cantons. Ils devoient remplir 


& rayager taute la Franche-COmté. Tant 


belles apparences dctermiyerent le roi, 
& la guerre fut declarée en forme a VE(- 
pagne, au mois de Janvier de l'annèe ſui- 
. ˙ . 
IL Eſpagne parut Sen mettre peu en 
peine, & n'y oe qu'en témoi- 
gnant beaucoup de mëpris pour le conſeil 
de Henri , & pour Henri lui-meme, auquel 
elle ne donnoit point d' autre qualits que 
celle de prince de Bẽarn. Pendant qu'elle fe 
Deeper a ſe défendre, ſes émiſſaires 
en France travailloient à lui en Epargner 
la peine, par un deſſein ſi noir, qu'on 
ne ſauroit preſque ſe perſuader qu'elle ait 
pu recourir à un fi lache artifice. _ 


Le 26 Décembre, le roi étant à Paris 
dans ſa chambre du ( 1 Louvre, ow il. 
. de Ragny & de 


donnoit audience a M 


(31) Selon d'autres dans | Gabrielle demeuroit dans 
la chambre de la marquile|rannee 1595 à 7hotel d'Eſ- 


de Monceaux , a Photel de|wees; & que Ceſt en cet 
Schomberg,derriere leLou- | engroit que Henri IV fut 


vre; mais ce reſt verita-}blede, Cet hotel geſt ap- 


blement ni au Louvre, ni] pelle enſuite hotel du Bou- 
a Phorel de Schomberg que | chage , & fut achere en 
1616 par M. de Berulle, 
de hotel de ville de Pa- pour loger les peres de O- 


ceci ſe paſla, Un regiſtre 


ris, Cite par Piganiole, tom. ratoire, qui y demeurent 
2, de la deſcription de Pa- encore aujaurd' hui. 
ri, fait foi que la_bellel 


pos of 


* 
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Montigny, avec leſquels il Etoit entré un 
monde conſiderable; dans le moment qu 


Francois de ſe baiſſoit pour embraſſer Yun deux, il re- 
la Magdelai- 
ne de Ragnys 
Francois de 
1a Grange de 
Montigny. 


cut dans le viſage un coup de couteau que 
le meurtrier laiſſa tomber, pour ſonger à 
S*Echapper à la faveur de la foule (32). PE- 
tois preſent. Papprochai plus mort que vif; 
voyant le roi tout couvert de ſang, & 
craignant avec raiſon que le coup n'edt 
ports dans la gorge. Ce prince nous raſ- 
ſura avec un air doux & tranquille ; & nous 
vimes bient6t qu'il n'avoit eu en effet 
d' autre mal qu'une levre fendie: Le coup 
ayant été porté trop haut, avoit été ar- 
rèté par une dent qui en &>toit éclatée. 
Le parricide fut decouvert fans peine, 
quoique cache dans la foule: c' toit un 


_  Ecolier, nomme Jean Chatel : il rẽpondit 


(32). „ A inſtant, le roiſle roi ſe ſentant frappe, 
5 qui ſe ſentit blefſe, re- dit a un de ces deux meſ- 
5 Fardant ceux qul etoientſſieurs: „ Ab ! conſin, tu 


5 autour de lui, & ayant 


i, mas hleſſe; „ & que ſe 


„ aviſs Mathurine fa fol-{jertant a ſes pieds, ce gen- 


„ le, commenca à dire: 
„ Au diable ſoit la folle! 


tilhomme lui rèpondit: „A 
„Dieu ne plaiſe, ſire, que 


„ elle m'a bleſſe: Mais elle, i'aie la penſce de tou- 
33 le niant, courut tout|,, cher ni bleſſer V. M. je 


1 àuſſi - tot fermer la porte, 
5 & fut cauſe que ce petit 


„ Wai rien ſur moi que 
„ PEpce qui eſt à mon c6+« 


1 Aſſaſſin n'echappat pas „, té „. M. de Thou dit 


lequel ayant été faifi , 


que M. le comte de Soiſ- 


„ puis fouills, jetta à terre ſons arr6tant le meurtrier, 


* {on couteau encore tout 


dit tout haut que c'ctoit 


„ ſanglant . C'eſt ainſiſ un deux deux qui avoit 
auen parle PEtoile. Ley] fait le coup, & qu'on ap- 
ananuſcrits de 1a bibliothe-Jpergut à ſes pieds le poi- 
que du roi, portent auſgnard qui brilloit à la lueur 
centraire, val. 9033, queldes flambeaux, 1iv, 111. 


. 
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aux premieres queſtions qu'on lui fit, 
qu'il ſortoit du college des jéſuites, & il 
chargea gri&vement ces peres (33). Le roi 
qui Ventendit, dit avec une gaiete , dont 


(33) Loxſqu'il eſt queſ- 
tion dimpurations perſon- 
nelles, ou faites à tout un 
corps, je me crois oblige 
avant tour de rappeller la 
remarque-que j'ai faite dans 
la preface de cet .ouvra- 
ge, que les memoires de 
Sully ſont compoſes de pie- 
.ces authentiques & origina- 
les, qui doivent les faire 
regarder comme dignes de 
toute la foi qu'on a pour 
les auteurs graves, & de 
plus, comme la veritable 
production du duc de Sully. 
Telles ſont les lettres, m6- 
moires particuliers, entre- 
tiens, reflexions, &c. mais 
qu'ils font auſſi mèles de 
rèecits qu'on peut bien at- 
tribuer uniquement à ceux 
qui ont recueilli & compile 
ces pieces, & dont Fauto- 
rite n'a rien de bien reſ- 
pectable. Or, c'eſt dans ces 
pages de narration que ſe 
trouve une grande par- 
tie des faits & paroles con- 
tre les jèeſuites; & on ne 
doit point les admettre ſans 
de ſars garants, ſans de ſo- 
lides preuves. On en trou- 
vera contre Fenonce de 
nos memoires {ur Paffaire 
de Chätel, dans les mé- 
moires pour ſervir à Fhiſ- 
toire Univerſelle de Eu- 


cope, lem. I, pag. 110 & meme temps f 


ſiiv. Et ſi Ton a plus de 
deference pour le temoi- 
gnage des auteurs contem- 
porains : ,, Chatel, ditPE- 
„ toile, dans ſon journal 


ys terrogé le 28, & par ſon 
„ interrogatoire , dechar- 
„ gea du tout les jcſuires , 
„ meme le p. Gueret ſon 
„ prècepteur; dit qu'il 
„ Avoit entrepris le coup 
„ de fon propre mouve- 
„ ment, &c.,, En effet, 
lorſque ce parricide fit le 
coup, il y avoit ſept mois 
quiil etoit ſorti du college, 
& qu'il avoir fini ſes ètu- 
des. A cette autorité de 
Etoile qui weſt pas ſuſ- 
pecte, ſe joint celle du ma- 
nuſcrit royal que je viens 
de eiter, de M. de Thou, 
de Matthieu, 8 2, liv, 
1 , pag. 183, de Cayet, /iv, 
6 „ pag. 432, & des mé- 
moires de la ligue. Selon 
tous ces Ecrivains , Chatel 
declara bien à la verite 
qu'il avoit fait ſes Etudes 
aux jeſuites, & que par 
leur doctrine il eſt permis 


de tuer les rois, comme 
Fenſeignoient les Ecrits du 
pere Guignard, bibliothé- 
caire du college de Cler- 
mont, qu'on alla faifir 4 
Pheure meme : mais en 


„ ſur Pannee 1595 , fut in- 


— 


1595. 


2582 MEMOIRES DE SULLY, 


peu de perſonnes auroient été capables 
en pareille occaſion , qu'il ſavoit deja 
par la bouche de quantite de. gens de bien, 
que la fociet6 ne l'aimoit point; qu'il ve- 
noit d'en etre convaincu par la ſienne pro- 

re. Chatelł fut livre à la juſtice (34): & 
ſes pourſuites contre les jEfuites qui 
avoient été ſuſpendues , ayant été re- 
priſes plus fortement 8 0 
| elles 


formellement & ſon 2 (34) „ Apres avoir été 
feſſeur, & tous les jèſui- ., mis à la queſtion ordi- 
tes, de lui avoir jamais ,, naire & extraordinaire, 
conſeille d'aſſaſſiner le roi, |,, qu'il endura ſans rien 
& meme d'avoir eu non], confeſſer, fit amende 
plus que ſon pere, aucune |,, honorable, eut le poing 
connoiſſance de fon deſ- „, coupe, tenant a ſa main 
ſein ; quoique ſelon IE. „, Phomicide couteau du- 
toile , Lugoly, lieutenant |,, quel il avoit voulu tuer 
de la marechauilee, ſe fut, le roi; puis fut renaillc 
deguiſe en confeſſeur, pour },, & tire a quatre che vaux 
arracher de Chatel ſon ſe- „ en la place de Greve; 
eret. Meſſieurs de Sully & ,, ſon corps & ſes mem- 
d' Aubignè, ont done tres- |,, bres jettes au feu, & 
grand tort de faire juger |,, conſommes en cendres, 
par la maniere dont ils se- ,, & les cendres jettèes au 
noncent l'un & l'autre, que, vent... Le fire Chiatel, 
les je ſuites pouſſerent Cha- |,, per& du parricide, fut 
tel a cet  allaflinat, Le, banni pour neuf ans du 
P. de Chalon Cexprime f,, royaume de France, & 
une maniere allez ambi- „ delaprevots & vicomte 
gue, lorſqu'il dit, tom. 3, de Paris a toujours; con- 
de ſon biſtoire de France, „ damne a quatre mille 
pag. 245 z que Chitel avoua , ecus d' amende; ſa mai- 
à Yinterrogatoire : „ Que, ſon fut raſce, & an lieu 
„ les principes & les diſ- „ d'icelle, une pyramide 
„ Cours des jeſuites Fa- |,, elevee, contenant le diſ- 
9» Voient porte A cette cri- ,, cours de tout le fait, 
„ minelle action; „ mais L' Etoile, ibid. On croit que 
on appergoit pourtant que [la petite place qui eſt de- 
le ſens de ces paroles eſt |vant les Barnabites, eſt le 
ſort Eloigne du precedent, col de la maiſon de Chatel. 


Livre S 


elles ne finirent que par Texpulfion de 
tout cet ordre (35) hors du royaume. 


Le pere Jean Guignard 
r ſes; theſes erimine 


ons & la vie des tè 


B11 1 EN 3121 


5 * les Felbliesobeif. 
„ ſant à leur arret, forri- 


"Geri: 0 37) Pierre, Wire, 1 


(6 fut pendu 
Iles, contre Lau- 
tes couronnees.. 7 Je ean 


* 


8 Toft, 8 2 
1706 , remarque que ſi on 


| 


„ Tent de la ville de Paris, avoit fair le proces à tous 
onduits par un huiflier ceux qui Eroient dans le 

2 la cour. lis 6taenr meme cas, il auroit fallu 
4 A ee qndamner a. mort la plu- 
h 7255 ie, fans trois carer part Jes oo — & des re- 
& le reſte eeectl — da ſoin des 


9” 1 m Etoit monte 
. fur un petit bidet, &c. „ 
. LEvoile n 

(36) Le, P. Guignard 
wenleimoit pas la pe 
cieuſe doctrine qu'on lui, 

52 ochoit, le temps 
de Faffaice 5 Hatel. 1 

, - PouUvoit 728 engel ge 
pendant les furcurs, 
ligue; comme la Sorbonne 


elle · meme Vavoir fait, avec 


un grand nombre de pre- 
tres & de religieyx. ASen 

tenir aux pieces du procès 

de ce Pere 4 on doit con- 
2 Io: & 118 „60 * AY 
Eci, en fa deux 
la ligue ee 
as - Pardonng,,, 


niſtie avgi it . C ac 


8 


tous leelte igueurs4,4.9 . Quilt, 
nia ſubi la rigueur des loix, 2 


que paur avoir , conſerve „, 
quelques Ecrits & quelques 
2 qui etoſent lavora- 
les 58 CC parti. Sur quoi 


"ſe b. 


Tome 2 


Jag, 


Il. avoir 


Daniel., bare. de" « 


' Cabinets & des bibliothe- 
ques , ou de ſemblables 
Cerits 6toient gardes, & 
ou, ils ſe ſom conſerves 
juſqu'a nos jours. „Il dic 
i mouroit innocent... 

* » Extotta le peuple a a 
|». Crainre d de Dict , ob6if- 
„ lance au roi; meme fit 
„une priere tout haut pour 
on. 1 maleſte, pria le peu- 
„ple de naſohter iy le- 
= gerement aux faux rap- 
4» ports qu on faiſoit courir 
ceux; qu'iis meroient 
„ point aſlaſſn; de rois, 
. & due jamais les jeſni- 
v teß wavoient procure ni 
approuve la mort de roi 
2 conque, Nc. „ Mam. 
ate TE telle, ibid. „ II ne 
'voulut point faire amen- 
„de honorable au roi, di- 
ſant qu'il ne Pavoir point 

10 olfenlC ,,. Carver . hid. 
35) Lauteur ſe trompe 
encore. Jean Gueret fut 
condamne par, un arrEr Far- 

? 4 
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D me Mayus, Francois Jacob, & Jean Le- 


1595. 


bel, autres membres de la Societe, ſuſpects 
de complicits., furent condamnes à faire 
amende honorable, & à ètre bannis à per- 
JJ. 2955 909-37 5100 

Lie roi ren fut que plus animé à pour- 
ſuivre la guerre contre PEſpagne. Il tira 
un favorable augure du ſucces qu'eurent 
les premiers actes d' hoſtilités. Les troupes 


Lorraines auſli-tdt après leur traits avec 


la France, s'étoient répandues d'elles- 
memes dans la Bourgogne, ſous la con- 


- 


xiculier au banniſſement 
perperuel : mais il neſt 


fait nulle mention expreſſe 


de Pierre Varade, d' Alexan- 
dre Mayus , &c. leſquels 


furent ſeulement compris 


avec tous les autres, & ſans 
etre ſpecialement nommèes 


dans Tarrèt qui proſcrivoit 
en general toute la ſocie- 
te. - eſt 


une inſigne calom- 


nie dans Mauriſot , d'avoir 
_ avance (chapiire 33), que 


Francois Jacob , A qui Yon 


vint dire qu Henri IV ve- 
moit d' etre tue par Chatel, 


ſe vanta qu'il auroit poi- 
gnards ce prince, fi Cha- 


tel ne Yayoit pas prevenu, 
Je ne connois aucun hiſto- 
: _ qui ait dit rien de pa- 


C'eſt une autre calomnie 
auſſi noire, d'avoir cherche 


à les faire paſſer pour les 


duite de Tremblecourt. & (38) de Saint- 


rel 2 Ecrit frivole, & en 
meme temps abominable 
par abus qu'on y fait de 
toutes les loix diyines & 
humaines, & de Fecricure 
m&me. Ils prouverent des 
ce temps - là leur innocence 
a cet égard; & ſelon le 
meme hiſtorien, P. Mat- 
thien , ils furent encore 
mieux juſtifies par Vaveu 
du veritable auteur de cette 
piece, qui eſt jean Bou- 
cher, ce meme pretre dont 
toutes les hiſtoires ont ren- 
du le nom fi 'odicux. Avec 
cet ècrit, qui wauroit ja- 
mais dQ voir 1e jour, on 
vient d'imprimer tout re- 
cemment PYhiſtojre du pro- 
ces de Chatel, par pieces 
tirẽ es tant du manuſcrit de 
la bibliotheque du roi, dont 
il vient d' etre parle, que 
des actes du parlement. 


auteurs de FEcrit qui a pour 


titre: Apologie d Fean Chd-| 


(38). N. d' Auſſonville, 


* 
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George, & y avoient jettè la terreur. D'un 


: 1 


autre cot6 la garniſon de Soiſſons, place 1595. 


toute dé voue à la ligue, ayant a fa tète 
Conan & Bellefond, fut defaite preſquꝰ en- 
tièrement par Mouſſy (39), d'Edouville, 
de Bays & de Gadancourt, lieutenant de 
ma compagnie. Le due de (40) Montmo- 
rency , pour ſe rendre digne de la dignité 
de connetable dont il venoir d'etre revètu, 
Etoit alle fondre dans le Dauphine, le 
Lyonnois & la Breſſe, avec un corps de 
quatre mille hommes d'infanterie, & qua- 
tre cents chevaux tres - aguerris; avoit 
chaſle ce qui y reſtoit de troupes des ducs 
de Savoie & de Nemours; pris Vienne 
par compoſition ſur Dizimieux qui en ẽtoit 
gouverneur pour le duc de Nemours, & 
enfuite Montluel. Le maréchal de Biron 
apres l' expedition de Beaune, s' toit rendu 
maitre de Nuys, d' Autun & de Dijon (41). 
Le duc de Bouillon qui &toit alle ſe mettre 
a la tète des troupes Sedanoiſes auſſi- tot 
apres la déclaration de guerre, Etoit en- 
tre dans le Luxembourg; owt avec le ſe- 
cours du comte Philippe de Naſſau, il 
avoit defait huit ou dix partis de cava- 
lerie , conduits par Mansfeld. ; 


Louis de Beauveau, fieur! 
de Tremblecoure, gentils- 
hommes Lorrains. 

(39) Le 15 Fevrier dans 
les plaines de Villers-Cot- 
rerets en Valois. Le baron 
de Conan eſt nomme Co- 
nas, ou Conac dans M. de 


ne, au lieu de Bays. 

(40) Henri II fils du 
connetable Anne de Mont- 
moreney. Il fut fait con- 
netable en 1593. 


(41) Voyez toutes 
diffèrentes expeditions en 
Bourgogne, dans de Thou 


Thou; & il faut lire Bey- 


— 


& CAubigne , anne 1595. 
Gg ij 


; 


| 
| 
| 
| 
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petuite. 
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— dre Mayus, Francois Jacob, & Jean Le- 
1595. bel, autres membres de la Societe, ſuſpects 


de complicitè, furent condamnes A faire 
amende honorable, & à etre bannis a per- 
Le roi en fut que plus anime à pour- 
ſuivre la guerre contre PEſpagne. Il tira 
un favorable augure du ſucces qu'eurent 


les premiers actes d'hoſtilités. Les troupes 


Lorraines auſſi-tot après leur traits avec 
la France, s'étoient répandues d' elles- 


memes dans la Bourgogne, ſous la con- 
duite de Tremblecourt. & (38) de Saint- 


furent ſeulement compris 


nie dans Mauriſot, d'avoir 


Francois jacob, à qui Yon 
vint dire qu Henri IV ve - 
noit d' etre tue par Chatel, 
ſe vanta qu'il auroit poi- 


tel ne Tavoit pas prèvenu. 
Je ne connois aucun hiſto- 
: = qui ait dit rien de pa- 
* il. | | 


Ales faire paſſer pour les 


xiculier au banniſſement 
perpetuel : mais il neſt 
fait nulle mention expreſſe 
de Pierre Varade, d Alexan- 
dre Mayus , &c. leſquels 


avec tous les autres, & ſans 
etre ſpecialement nommes 
dans Tarrèt qui proſcrivoit 


en general toute la ſocie- 
te 


avance (chapirre 33), que 


gnarde ce prince, fi Cha- 


C'eſt une autre calomnie 
auſſi noire, d'avoir cherche 


rel Ecrit frivole, & en 
meme temps abominable 
par Pabus qu'on y fait de 
toutes les loix diyines & 
humaines, & de Fecriture 
meme. Ils prouverent des 
ce temps - li leur innocence 
à cet égard; & ſelon le 
méme hiſtorien, P. Mat- 
thien , ils furent encore 
mieux juſtifies par Paveu 
du veritable auteur de cette 
piece, qui eſt Jean Bou- 
cher, ce meme pretre dont 
toutes les hiſtoires ont ren- 
du le nom fi odieux. Avec 
cet Ecrit,” qui wauroit ja- 
mais dũ voir le jour, on 
vient 'd'imprimer tout re- 
cemment Fhiſtoire du pro- 
ces de Chatel, par pieces 
tirẽ es tant du manuſcrit de 
la bibliotheque du roi, dont 
il vient d etre parle, que 
des actes du parlement. 


auteurs de FEcrit qui a pour 


titre : Apologie d Fean Chd- 


(38). N. d' Auſſonville, 
[Geur de Saint-George , & 


Mildew 


% 
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George, & y avoient jette la terreur. Dun 
autre cot6 la garniſon de Soiſſons, place 1595. 
toute devoure A la ligue, ayant a fa tte 
Conan & 3 FA 0 5 — DN 
ticrement par Mouſſy (39), d'Edouville, 
.de Bays & de Gadancourt, lieutenant de * 
ma compagnie. Le duc de (40) Montmo- 
rency , pour ſe rendre digne de la dignité 
de connetable dont il venoit d'etre revètu, 
Etoit alle fondre dans le Dauphine, le 
Lyonnois & la Breſſe, avec un corps de 
quatre mille hommes d'infanterie, & qua- 
tre cents chevaux tres - aguerris; avoit 
chaſſe ce qui y reſtoit de troupes des dues 
de Savoie & de Nemours; pris Vienne 
par compoſition ſur Dizimieux qui en Etoit 
gouverneur pour le duc de Nemours, & 
enfuite Montluel. Le maréchal de Biron 
apres l' expedition de Beaune, s' toit rendu 
maitre de Nuys, d' Autun & de Dijon (41). 
Le duc de Bouillon qui &toit alle ſe mettre 
à la tète des troupes Sedanoiſes auſſi-tot 
apres la déclaration de guerre, toit en- 
tre dans le Luxembourg; où avec le ſe- 
cours du comte Philippe de Naſſau , il 
avoit defait huit ou dix partis de cava- 
lerie , conduits par Mansfeld. j 
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Louis de Beauveau, ficurjne, au lieu de Bays. 
de Tremblecourt, gentils-] (40) Henri II fils du 
hommes Lorrains. connetable Anne de Mont- 


(39) Le 15 Fevrierdans 
les plaines de Villers-Cot- 
terets en Valois. Le baron 
de Conan eſt nommé Co- 
nas, ou Conac dans M. de 


moreney, Il fut fait con- 
nétable en 1593. 5 

(41) Voyez toutes ces 
differentes expedirions en 
Bourgogne, dans de Thou 


Thou; & il faut lire Bey-J& dAubigne , annde 1595, 
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Henri ne douta point qu'en uniſſant tous 
ces petits corps d'armees en un ſeul, il 
ne fut en état de faire trembler la pro- 
vinee où il le conduiroit. N eſt vrai qu'a- 
pres cela on cefloit de faire tète par- tout, 


comme auparavant; mais l'avantage que 


{a majeſte eſpera retirer du premier deſſein, 
le lui fit préférer. Ayant à choiſir entre 
la Picardie, la Champagne & la Bourgogne, 
ce prince ſe determina pour la Bourgogne, 
on-MM. de Montmorency, de Biron & 


de Sancy lui donnoienteſpcrance des plus 
grands ſucces. Voyons quels é&toient les 


motifs ſecrets de ces trois perſonnes. 

_ Le/connetable de Montmorency avoit 
pris Palarme-des grands preparatifs qu'il 
voyoit faire à TEſpagne en 1 he 
ou le connetable de Caſtile avoit eu or- 
dre d'abandonner le Milanois , quelque 


néceſſaire qu'y fut {a preſence, pour en- 


trer en France, & y tenter quelque grand 
exploit après ſa jonction avec le comte 


de Fuentes, general des troupes Eſpagno- 


- 


les dans les Pays-Bas: Montmorency 
craignoit d'avoir toutes ces forces ſur les 
bras. Le marèéchal de Biron qui 6toit dans 
les memes quartiers , on apres s'ètre ſaiſi 
de la ville de Dijon, il s'etoit attache au 
chiteau de cette ville & à celui de Talan, 


tous deux très-forts, apprehendoit auſſi 


d' etre oblige d'en lever le ſiege, $'il n'6- 
toit ſecouru. 7 

Quant a Sancy, il cherchoit a ſe faire 
Honneur de la conquète de la Franche- 
Comte, vers laquelle il pouſſoit fans ceſſe 
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le roi. Convaineu par ſon experience du 
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pouvoir de madame de Liuncourt, il ſon- 
gea à lui mettre ce deſſein dans la tete, 
n'6toit pas aſſez bien avec cette dame, 
pour Tentreprendre par lui-mème; mais 
il ſavoit bien de quelle maniere, en ſe te- 
nant cache, on peut à la cour porter un 
adroit contre- coup. Il fit gliſſer au chan- 
celier de Chiverny, & par ſon moyen A 
une dame qui ne pouvoit manquer d'en 
faire ſa cour à madame de Liancourt, 
que le roi pouvoit ſans peine faire un ri- 
che apanage à ſon fils Celar : il ne s'a- 
iſſoĩt que de chaſſer les Eſpagnols de la 
Franche-Comté, & de lui en donner la 
jouiſlance , ſous la ſouverainete des Treize 
Cantons, que leur interet portoit à fa- 
voriſer cette entrepriſe. Je ſuis fiir que 
madame de Liancourt ne ſe flatta pas de 
ouvoir faire entrer le roi dans une idée 
1 ridicule, & qu'elle n'oſa meme la lui 
communiquer, quoique ce prince eũt pour 
elle un ſi grand foible (42) . qu'il n'ẽtoit 
plus ignorè de perſonne; mais il n'en fal- 
lut pas davantage à cette dame, pour ſe 
ranger du còté de ceux qui conſeilloient 
a ſa majeſtè le voyage de Bourgogne. Voila 
quelle eſt la cour; & voilt comme on 


1595. 


OE - es l 3% 
—  — 


4 
— 


1 
ad 


* 


| ) „ u paſſvir au tra ·¶ Henri IV pour cette dame, 


„ vers de Paris ayant cette 
»» dame a ſon core: la me- 
„ Noit à la chaſſe; la ca- 
„ reſſoit devant tout le 
„ monde ,,, Journal de PE- 
toile, ibid. On peut auſſi. 
jnger de Fattachement de 


par les lettres qu'il lui 6cri- 
voit, Elles ont et6 extraites 
des manuſcrits de la bi- 
bliotheque du roi, & im- 
prim6es dans le 1 teme du 
journal du regne deHenri III, 
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2 cop les rois. Qu'ils apprennent de- la, 
1595. que quelque idée qu'ils aient concue de 


I'habileté ou de la ſageſſe de leurs miniſ- 
tres, il eſt toujours plus ſr de bien étu- 
dier par rapport à chaque affaire, le pen- 


chant, Vinteret & les diſpoſitions ſecretes 


de ceux qui les approchent. 

Pour remédier en quelque ſorte à Vin- 
convenient de laiſſer la frontiere de Picar- 
die expoſte aux efforts des troupes Eſpa- 
gnoles qui étoient en Flandre, le roi qui 
ne $'abuſoit pas comme les autres ſur ces 
diſcours fi puiſſants, promis par VAngle- 
terre & la Hollande, laiſſa ſur cette fron- 
tiere MM. de Nevers, de Bouillon, de 
Villars & de Saint-Paul (43), à la tote 
chacun d'un detachement , 
de ſe ſecourir dans le beſoin; & ne leur 
recommanda rien tant que la bonne intel- 
ligence. En cas de rèunion, le duc de Ne- 
vers fut celui que ſa majeſté deſigna com- 
mandant. Il pourvut avec la meme atten- 
tion aux affaires du dedans; en établiſſant 
un conſeil, lequel outre les finances, de- 
voit connottre des traités à faire avec les 
provinces, villes & gouverneurs, des af- 


faires de la guerre, & de Vadminiſtration 


du royaume. een ee, ä 
Auſſi- tot que ſa majeſtẽ ſe fut expliquce 
13 ſur la formation de ce con- 
eil, M. le comte de Soiſſons ſouhaita d'en 
etre nommè le preſident & commenca à 


(43) Francois d' Orléans, comte de Saint · Paul ou; 


verneur de la province. 


eur enjoignit 


. Livng, SEPTIEMF. 3889 
en inſinuer quelque choſe en preſence du ==—=—_ 
roi. Aſin de lui faire oublier ce que j' a- 1595. 
vois fait pour traverſer ſon mariage, je 82 
ſollicitai pour lui ce titre plus houorable- 
qu'effectif, & qui ſuivant les apparences 
devoit etre de courte durèe; mais le roi 
2 ſentoit croitre de jour en jour ſon aver 
on pour le comte, avoit deja jette les 
yeux- ſur le prince de Conty, & s'en ex- 
pliqua a ſon diner devant toute la cour; 
enſuite ſe tournant vers M. le comte il 
lui dit que connoiſſant que fon humeur 
le portoit tout entier vers la guerre, il le 
retenoit près de ſa perfonne pour cette 
campagne, & lui ordonna d' aller mettre 
en Etat ſa compagnie de Gendarmes. Le 
prince de Conty repondit par une profonde 
rEverence, parce qu'il s exprimoit avec 
peine; & le comte de Soiſſons en fit au- 
tant, parce que le dẽpit l' empècha de par- 
ler: tout ce que lui diſoit ſa majeſts Etant 
-accompagns d'<loges de ſa valeur, & d'un 
air de diſtinction dont il falloit faire ſem- 
.blant d'@re content. * 
Les membres du nouveau conſeil furent 
preſque tous pris de l' ancien. Ony ajouta 
trois intendants, Heudicourt , Marcel & 
Guibert | le 22 en fut dans la Hite 
augmentè juſqu'a huit ; en joignant 4 ces 
. Incarville, des | E. Atich 7 
-Santeny & Vienne, & un ſecretaire qui fut 
- Meillant. Quoique le duc de Nevers n'y 
fut plus, le roi ne trouvoit pas moins de 
| - difficult 4 m'y faire entrer que dans le 


premier. Il ne l'oſa d'abord ,' tant il avoit 
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— d' egards pour les Catholiques, qui ne pou- 
I 59 5. voient ſouffrir un proteſtant en place. Ce- 
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pendant il franchit le pas trois jours 
apres ; la raiſon qu'il en apporta aux au- 
tres conſeillets, fut que la conflance que 
le prince de Conty avoit en moi, leur 
rendoit mon aſſociation. neceſſaire par rap- 
port à eux-mèmes. 

Le chemin de ſa majeſte S'adonnant 
par Moret, je Faccompagnai-Juſques-la, 
moins pour Py recevoir, puiſque m: ada- 
me de Roſny auroit pu le faire fans 
moi, que pour avoir le temps de men- 
tretenir en particulier avec ce priner, & 

our recevoir ſes inſtructions ſecretes 
fur les choſes qui devoient ſe traiter dans 
le conſeil en ſon abſence. La bonne in- 
telligence n 'Y regna pas long-temps.. Mes 
collegues s'appercevant par les depeèches 
particulieres que je recevois du toi, que 
J avois Foreille de fa majeſté, ſe liguerent 
tous par jalouſie contre moi; me regar- 
dant comme celui qui auroit- Phonneur de 
c.e que le conſeil pourroit faire de louable. 
Ils crurent me dégoũter, ou me forcet au 
ſilence, en fe rẽuniſſant tous conſtamment 
contre mon avis; comme ils virent que je 
Ten allois pas moins mon chemin i 
1 E le parti de s' entretenir dans les al- 
blees de toute autre choſe que des 
finances, dont ils remettoient à conferer 
en ſecret, tantot chez le chancelier , tan- 
tot chez Sancy: c'eſt là que tout ſe ré- 
1— ſans ma participation. Je ne leur diſ- 
imulai poiut ce que je penſois de cette 
a prè varication: 


„5 OE. OE. 7 
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pre varication: je leur déclarai que je ne 
pretendois plus ètre compris dans leurs 
I6ſultats ; & au lieu de ſigner leurs arrètés, 


je proteſtai contre, & me retirai a Mo- 


ret. Meſſieurs du conſeil qui wavoient pas 
mème de pretexte à apporter du mEconten- 
tement qu'ils me donnoient , craignoient 
les reproches de ſa majeſté, & me firent 
prier par M. le prince de Conty lui-me- 
me de revenir au conſeil. Pai toujours EtE 
naturellement incapable de flatter perſon- 
ne, ni de rien dire contre mon ſentiment. 


Je leur rẽpondis que puiſqu'on ne reme- 


dioit à aucun des abus qui  s;£tolent in- 
troduits dans les finances, quoiqu'on les 
connũt, je ne voulois pas du moins qu'il 
me fut reproche d'y participer, & je de- 
meurai a Moret, plutòt que d'etre le té- 
moin des malverſations que je voyois com- 
mettre impunẽ ment. 

Le roi trouva tant de conformite entre 
ſa ſituation & 1a mienne, lorſque je lui 
mandai tout ce qui m'<toit arrive, qu'il 
crut ne pouvoir mieux me” conſoler qu'en 
m'en inſtruiſant a ſon tour. Il avoit affaire 
à des eſprits intraitables. M. le comte de 
Soiſſons qui ne Pavoit ſuivi qu'à regret , 
s' en vengeoit en lui faiſant eſſuyer tous 
ſes caprices & ſa mauvaiſe humeur. Il eut 
beau faire, il ne put pouſſer fa majeſte, 
quelque irrit6e qu'elle fut, juſqu'à en ar- 
racher un ordre de ſe retirer, qui étoit 
tout ce qu'il demandoit; & il fut enfin 
oblige de ſe retirer de lui- meme ſur un 


pr texte ſi frivole, qua peine 1 ap- 


Tome I. 


1595. 
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peller un pretexte. Sur le bruit de Pappro- 
che du connetable de Caſtille, le roi stant 
fait amener par le connetable de Montmo- 
rency & le maréchal de Biron les deux 
corps de troupes qu'ils commandoient , 
M. le comte pretendit que ſa charge de 
grand-mattre de la maiſon du roi lui don- 
moit le droit de conduire en chef toutes 
ces troupes en Pabſence de ſa majeſté; 
& il le lui declara a eHe-m&eme. Le rot ne 
jugea pas devoir ſeulement parler au eon- 
nctable & au marèchal de ſouffrir un paſſe- 
droit de cette nature & $'efforca de faire 
revenir le comte de Soiſſons de cette ridi- 
eule idée. Il le ſollicita, le pria comme il 
auroit pu faire ſon fils ou ſon frere: ce 
font les termes dont ce prince ſe ſervoit 
en me mandant ce détail, mais inutile- 
ment. Le comte qui ne pèchoit pas par 
ignorance, le quitta avec un feint mEcon-- 
tentement, & engages une partie des gens 
de guerre qu'il ayoit ſous {a conduite , 
à en faire autant. Le roi depecha auſſi-rtor 
un courier chargè de lettres pour ſon con- 
ſeil, qu'il avertiſſoit de prendre de juſtes 
meſures ſur la fuite du comte de Soitlons. 
Le mème courier en laiſſa une pour moi 
en paſſant par Moret. Henri ne ſavoit 
pas encore que je m'y ttois setiré; mais 
nous étions ainſi convenus, afin de dé- 
rober à mes ennemis la connoiſſance de 
mon commerce avec fa majeſté. | 
Trois ou quatre jours apres la recep 
tion de cette lettre , mes domeſtiques vin- 
rent m'avertir qu'il venoit d'arriver des 
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gens de guerre, qui pretendotent avoir 

leur * à Saint-Mamert, village ſur 
le confluent de la Seine & du Loin, de 
la d&pendance de Moret, & qui n'en eſt 
diſtant que d'un quart de heue, Penvoyai 
Camord ſavoir” qui ils étoient, & quel 
Etoit leur deſſein. Non ſeulement ils ne 
me rendirent point par ce gentilhomme 
les civilités uſitées en pareil cas: mais 
encore ils lui rëpondirent iuſolemment 
qu'ils Etoient en droit de loger par- tout 
ou leurs chevaux ſe trouvoient fatigues , 
fans qu'on put exiger d' eux que de ne faire 
aucun degit. Ils refuſerent de nommer 
leurs capitaines , & dirent ſeulement qu'ils 
Etoient à M. le comte de Soiſſons. Pour 
mettre encore davantage ces officiers dans 
leur tort, je crus devoir leur '6crire une ſe- 
conde fois, que puiſqu'ils appartenoient à 
M. le comte qui me faiſoit Phonneur de 
m'aimer, ils devoient venir logerà Moret, 
que je leur ferois donner place dans les 
notelleries & chez les bourgeois, or ils ſe- 
roient plus commodement. Py gliſſai ſeu- 
lement un-mot, pourleur montrer que je 
fentois bien la maniere dont ils avoient 
recu mon depute, Camord que je voulus 
charger de ce ſecond meſſage, me dit 
que cela ne ſerviroit qu'à accroftre l'inſo- 
lence de ces officiers; qui n'&tojent venus 


que dans un deſſein premedirs de m' inſul- 


ter: ce qu'il me confirma par pluſieurs 
autres circonſtances de ſa reception, qu'il 
m'avoit cachèes pour Eviter un plus grand 
malheur. Madame de * gut EtoIt pre- 
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— ſente à ee rapport, commenca à ſe laiſſer 
1595. aller à des frayeurs de femme; & en ac- 


euſant Camord d'imprudence , elle dit 


qu'elle aimoit mieux que tout le village 


de Saint - Mamert fit ruiné de fond en 
comble, que de me voir pour ſi peu de 


choſe brouille avec M. le comte, & expoſẽ 
à un démelé avec ces officiers. fie 


Jimpoſai ſilence à mon Epouſe , & com- 


mencant à faire arrèter cinq ou ſix de ces 


cavaliers, qui étoient venus faire rac- 
commoder leurs é quipages dans Moret & 
acheter des denrées, je renvoyai Camord 
vers ces officiers impolis. II fut encore 
plus mal reeu cette fois. Peu s'en fallut 
qu'on n'uſat de main miſe. On ſe plai- 
gnit avec de grandes menaces de la deten- 
tion des ſoldats, II n'éëtoit plus poſſible 
de diſſimuler; & il ne me reſtoit dlautre 
parti à prendre que de me faire raiſon à 
moi- meme, en continuant d'uſer de toute 
4a moderation poſſible. Je fis retenir douze 
autres cavaliers qui venoient d'entrer dans 
Moret; & raſſemblant en deux heures ceint 


cinquante arquebuſiers & trente chevaux, 


je pris avec moi les trente chevaux, cin- 
quante des arquebuſiers & trente piquiers, 
avee leſquels je m'avangai vers Saint-Ma- 
mert, par le chemin de terre qui y con- 
duit, & qui eſt fort couvert, pendant que 
le reſte de ma troupe fit le meme trajet 
par Ia riviere, ſur un bateau plat & couvert 


de planches, & arriva en meme temps que 


moi ſous les maiſons du village qui bordent 
ia riviere. Mes aggreſſeurs yoyant- cette 


| 


LIVXE SevTIEME. $65 


double eſcorte , detacherent quelques-uns — 


des leurs, qui s'adreſſant a moi me de- 1594. 
manderent ce que cela ſigniſioit: 3, Rien 
„„ autre choſe, leur répondis · je froide- 
„ ment, ſinon que ce village &tant à moi 
»» FY mene loger mes gens de pied, qu 4 
„en font leur quartier „. Les officiers 
comprirent 4 ces paroles que je n'ëtois 
pas d'humeur à leur céder. Ils renvoye- 
rent me faire des excuſes, & me dire qu ils 
alloient ſe retirer dans le moment; n' ayant 
point compte loger ſur mes terres malgre 
moi, ce que M. le comte ne leur auroit 
pas pardonne. En effet ils payerent ce qu'ily. 
avolent-achete, & remonterent tous a che- 
val, {ans ſeulement demander leurs pri- 
fonniers que je leur renvoyai lorſqu ils 
furent ſur le cdteaude Dormeilles. Ils m'en 
remercierent, & me firent des offres de 
' fervice, qui acheverentde m' appaiſer. Pen- 
voyai meme aux officiers douze bouteilles 
de vin & deux pates. Apres quoi je mon- 
| tal a cheval, pour aller ſuivant l'ordre que 
je venois de recevoir de fa majeſté, pren- 
"A dre avec M. le prince de Conty des me- 
. ſures contre la deſertion de M. le comte 
de Soiſſons. 
Ce malheur n'eſt fien aupres de celui 
qui arriva en Picardie. La jalouſie du com- 
mandement brouilla des l' abord le duc de 
Nevers avec le duc de Bouillon. Le comte 
de Fuentes & Roſne qui commandoient 
les troupes Eſpagnoles & qui ſans doute 
en furent informés, 72 rofiterent de cette 
deſunion & vinrent aſſiéger e & 
lj 
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la Capelle. La premiere de ces deux pla- 
1598. ces manquoit de vivres & de munitions 
de guerre, & la ſeconde avoit un gouver- 

neur ſans honneur; mais la principale cauſe 

de leur perte vint des deux generaux (44) 
Francois qui en haine Fun de l'autre ne 

firent aucune d&marche pour les ſecourir. 

Les choſes Etoient en cet état, lorſque 

le gouverneur de Ham, place Eſpagnole, 
mecontent de fa garnifon , réſolut de re- 

mettre au roi le chateau de Ham, qui en- 

. rratnoit la reddition fle la ville. II s'adreſſa 

au duc de Longueville, & le pria de lui 

reter main- forte, ayant en tète une garni- 

on nombreuſe. Longueville fit part de la 
choſe a ſes officiers generaux & ſur - tout 
au duc de Bouillon, qui lui promit un 

prompt ſecours. Sur cette aſſurance, le 

duc de Longueville pour ne pas perdre 

ar trop de dElai une occaſion ſi favora- 

le, accourut d'abord du cot6 de Ham, 

Charles , avec d' Humieres ſuivi de quelques trou- 
feizzenr pes Picardes, & en jetta partie dans le 
Hemieres. chateau, partie aux environs, cherchant 
a réduire la ville par Feſcalade & le pe- 
tard. La garniſon ennemie fe defendit avec 
un courage de lion. Elle les repouſſa plu- 
fieurs fois. Il ne s'eſt peut - etre jamais 
rien paſſé de plus vif en ce genre. Enfin 
les Francois animes par leurs braves chefs, 


* 


( 44) Brantòme juſtiſie & qu'il manda qu'on F'at- 
le duc de Nevers ſur P6-|tendft. Ce que les autres 
chec arrive aux Francois a |commandants ne jugerent 
Dourlens, & marque qu'il pas à propos de faire, tom. 
S'avanca à grande journée, 3, P. 268. ä 
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qui virent qu'ils attendoient inutilement 
le duc de Bouillon, s'attacherent aux re- 
tranchements du chateau, les forcerent & 
entrerent dans la ville. La garnifon Eſ- 
pagnole les y attendit de pied ferme. For- 
cee de plier, elle ſe rallia plufieurs fois, 
& donna une infinité de petits combats 
dans les places, les carrefours, les mai- 
ſons memes , juſqu'a ce qu'elle fit toute 
taillde en pieces au nombre de mille ou 


— 
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douze cents hommes. Mais les Francois 


acheterent fort cher cet avantage. Il leur 
en cofira trente de leurs meilleurs officiers ; 


du nombre deſquels furent du Cluſeau & N. Blanchard 


la Croix, meſtre de camp, & d'Humie- 
res (45) lui- meme, le plus brave & le plus 
capable officier qui it en toute la Picardie. 
- Meffieurs de Saint- Paul, de Bouillon 
& de Villars, ayant joint leurs troupes 
pendant cet intervalle, crurent ne pou- 
voir mieux les employer qu'a faire lever 
le ſiege de Dourlens, que Fuentes & 
Roſne avoient attaque apres le Catelet & 
la Capelle. Le duc de Bouillon menoit qua- 
tre cents chevaux, Villars autant & Saint- 


du Cluleau. 


Paul cinq cents; & toute leur infanterie - 


pouvoit monter à deux mille hommes qu'ils 
comptoient jetter dans la ville, s'ils ne rẽuſ- 
ſiſſojent pas à en chaſſer les aſſicgeants. 
A demi - lieue de Dourlens, Bouillon 


(45) On ne peut rien] pleurerent. Sa vie & ſes 
al outer à Peloge que fait de belles actions rempliſſent 
ce ſeigneur M. de Thou, ſle vol, 8930, des MI. 4s 
qui dit, /iv. 112, que le la biblios. du roi. 
roi & tout le royaume le : 
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ayant fait avancer cinq cents pas devant 
lui einquante de ſes cavaliers, pour ga- 
yu le ſommet d'une montagne don Von 

6couvToit en plein la ville & le camp 
des aſſicgeants, quatre de ces cinquante 
chevaux qui precedoient les autres, ap- 
pergurent une troupe des ennemis qui 


venoit droit a eux entre le camp & le 
coteau : c' toit Parmee entiere en ordre 


de bataille, qui avoit été inſtruite du deſ- 
ſein des notres. Mais ces quatre cavaliers 
2 qui la peur ne permit de voir la choſe 
que confuſèment, firent un faux rapport 


au duc de Bouillon, qui croyant n'avoir 


en tèete qu'un detachement , doubla le 
as de ce core avec fon efcadron. Arrive 
ur le haut de la montagne , il vit claire- 


ment fa mepriſe. Un parti de cent che- 


vaux precedoit deux eſcadrons de ſix cents 
chevaux chacun, qui le tenoient derriere 
environ mille pas, & étoiĩent ſoutenus de 
trois autres eſcadrons de pareil nombre & 


d'une infanterie de ſept a huit mille hom- 


mes. Les cent chevaux n' eurent pas ſi-tot 


appercu Bouillon, qu'ils vinrent à lui au 


trot, ſuivis au grand pas des deux pre- 
miers eſcadrons, tous armes de pied en 
cap & la lance ſur la cuiſſe; ee qui ne lui 
permit plus de douter que les Francois 


n'euſſent Etc dEcouverts , & qu'il ne fallt 


en venir aux mains, quoique la partie fut 
fi inégale, que les Eſpagnols étoient plus 
forts au moins des deux tiers, a moins 


qu'il ne trouvat le moyen de leur cacher 


ſon petit nombre. 


* 


— 
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Bouillon envoya un gentihhomme dire 
a Pamiral qu'il vint promptement a: fon 
ſecours. Villars qui Etoit la bravoure me- 
me, {ans r6pondre un ſeul mot, hauſſa 
les bras au milieu de ſes cavaliers & leut 
lit mettre caſque en tète, en leur diſant 
pour toute exhortation de ne ſonger qu'a 
le ſuivre; & dans l' inſtaut Bouillon le vit 
a fon coté. Le trouvant ſi bien diſpoſé, 
i lui dit qu'il falloit empCcher les enne- 
mis de reconnoitre leurs derrieres , en 
taiſant la plus furieuſe charge qu'on pour- 
roit, L*amiral ne fe le fit pas dire deux 
. fois. Croyant &tre parfaĩtement ſeeondé 
par Bouillon, il prit par Emulation le de- 
vant avec fa troupe, & marchant intrepi- 
dement vers l'ennemi au grand trot, il 
attaqua bruſquement la gauche & ſe jetta 

le piſtolet à la main au travers de cette 
foret de lances. Il mit Pepouvante parmi 
les ſix cents premiers chevaux, & il les 
auroit taillés en pieces & peut- tre mieux 
fait encore, s'il avoit eu un auſſi bon ſe- 


©... = 
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cond; mais Bouillon ne fit de fon coté 


qu'une fauſſe attaque, apres laquelle il ſe 
retira en caracolant; & il a toujours ſou- 
tenu qu'it n' etoĩt convenu que de cela ſeul 
avec (46) Pamiral; quoique tous ceux qui 


(46) Si nous n'en croyons de ſe retirer, mais qu'il ne 
pas Vhiſtorien qui a écrit — cet avis que pour une 
ſa vie, croyons-en M. de] eſpece d' ordre du duc de 
Thou qui difcalpe entié-I Bouillon, auquel il refuſa 
rement le due de Bouillon. de deferer par vanits, & 
N dit de ptus, que Pamiralſ par une bravoure qu'on ne 
de Viltars fut encore averti]ſ peut excufer de temerite , 
par le comte de Saint - Paul iv, 112. D'Aubigns parle 
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370 MziMornes DE SULLY, 


accompagnoient ce dernier aient unanime- 
ment depoſe pour une attaque veritable. 
Cette mepriſe, ſi c'en fut une, eut 


toute la ſuite facheuſe qu'on en de voit at- 


tendre. L'eſcadron ennemi que Bouillon 
avoit attaque & enſuite eſquive , fut le 
premier qui tomba ſur les bras de Villars 
vainqueur du ſien, & dans Vinſtant il s'y 
joignit d'autres troupes fraiches en ſi grand 
nombre, que ſon eſcadron accable ne vit 

lus. d'autre parti à prendre que la fuite, 

illars incapable de fuir ou de trembler, 


fit des efforts incroyables avec un petit 


nombre de braves gens qui ne I'abandon- 
nerent point; mais enfin aſſaillis & en- 
veloppes de tous cotes, ils furent tous 
portèés par terre & expirerent perces de 
coups, ou maſſacres (47) de ſang-froid. 

Il ne ſervit de rien à Bouillon d'avoir 
ainſi mis à la boucherie ſon collegue. L' en- 
nemi victorieux s' attacha à ſa troupe, & 
celle de Saint - Paul a Vinfanterie. Leur 


gomme de Thou, tom. 3, [ques Napolitains, un capi - 
liv. 4, chap. 9, les m6-|taine Eſpagnol, nommé 
moires de la ligue, tom. 6, Contrera, entra expres en 
& Matthieu, tom. 2, Ii v. 1. [diſpute avec eux pour I'a- 
Le ſentiment de Cayet eſt|voir, & ſe ſervir de leur 
que Pamiral de Villars vou- [refus pour le tuer. L'Eroile 


lut profiter de Pavis que dit que la haine que les 


le duc de Bouillon lui] Eſpagnols lui portoient de- 
fit donner de ſe retirer, puis qu'il avoit quittè le 
mais qu' i e toit alors trop] parti de la ligue pour ce- 
engage. Chronol, Movenn. lui du roi, fut la veritable 
li v. 2, pag. $04. ' cauſe de ſa mort. Il lui 

(47) Lamiral de Villars|donne les m&mes louanges 
fut de ces derniers. Ayant}que M. de Rofny. Journal 
et fait priſounier par quel- | de P. ds / Etoile, annec 1595» 
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chef ne leur avoit pas inſpire exemple 
de ſe defendre, & ne fit encore rien moins 
en ce moment. Bouillon & Saint- Paul pri- 
rent la fuite & leur cavalerie avec eux, 
laiſſant Vinfanterie ſans aucune efperance 
de ſalut; auſſi fut-elle hachèe par mor- 
ceaux. La ville aſſiegte demanda en vain 
apres cela à capituler. L*ennemi enivré 
de {a bonne fortune n' couta rien, forca 
la place lorſqu' elle parlementoĩt, & fit 
main: baſſe par- tout avec une horrible in- 
humanité. Je tiens ce détail de Lafont, 
qui repaſſa a mon ſervice après avoir perdu 
fon mattre , & on peut s aſſurer qu'il eſt 


exactement vrai, puiſque cet homme mèé- 


rite toute ja foi qu'on doit 4 un homme 
d'honneur & témoin oculaire de tout ce 
qu'il rapporte. Il obſerve qu'il perit en 
cette occaſion plus de trois mille Fran- 
Fols, & ce qui eſt bien deplorable , plus 

e vaillants hommes qu'il n'en avoit peri 
dans les trois grandes batailles enſemble 
que le roi avoit livrées à Coutras, à Ar- 
ques & à Ivry. Dans le ſeul Villars la 
France dut compter avoir fait une perte 
irreparable, Aux regrets communs A tout 
le royaume , je joins particulicrement ce- 
hai d'avoir perdu un-veritable & rare ami. 

Une autre lettre auſſi fidelle du ſieur 


Baltazard , auquel j avois expreſſẽment 


recommande de ne rien perdre de tout ce 
qui ſe feroit dans l'armèe du roi, me met 
en état d'en inftruire le public. On verra 


avec plaiſtr en liſant ce rècit, un rot que 


les délices du trone avoient laiſſè tel qu'il 
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Etoit auparavant. Ses ſucces paroiſſoient 
tels en toutes leurs circonſtances, qu'on 
ne ſauroit les attribuer qu'à ſa valeur & 
a ſa bonne conduĩte; & leur gloire redou- 


bla par Poppoſition des malheurs qui ar- 


rivoient par- tout où il n'etoit point. Auſſi 


cette campagne de Henri en Franche- 


Comte l'emporte, dans l'eſprit de bien 


&. - 


avoit vu faire juſques-la. 


des connoiſſeurs, ſur tout ce qu'on lui 


Tai remarque plus haut que le mare · 


chal de Biron &toit occupe à ſecourir les 


bourgeois de Dijon, qui tenoient afliegee 


la garniſon ennemie dans leur chateau. II 
y arriva fort à propos. Le vicomte de (48) 
Tavannes ayant amenè un renfort conſidé- 
Table a cette garniſon, d'aſſiégce elle Etoit 
devenue afliegeante a ſon tour. La bour- 
geoiſie preſſte' de toutes parts & rEduite 
aux abois, ne faiſoit plus que ſe defendre 
dans quelques bouts de rues oh elle Etoit 
acculee, & ne diſpoſoit plus que d'une 
ſeule des portes de la ville. L' arrive de 
Biron lui fit reprendre courage. Ils re- 
chaſſerent enſemble le vicomte de Tavan- 
nes & Finveſtirent dans les chiteaux de 
Dijon & de Talan (49). C'eſt ſur ces en- 
trefaites que Biron apprit que le duc de 
Mayenne, qui Etoit ſenſiblement afflig du 
ſucces des armes du roi en Bourgogne, 
avoit {i inſtamment ſollicitéè le connetable 


(48) Jean de Saulx , fait] Mayeme. | 
marcchal de France par la} (49) A demi - lieue de 
ligue, & lieutenant en Bour- Dijon, où commandoit un 
-gogue pour le duc de Italien nomme Franciſque. 
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fde Caſtille, que celui-ci &toit ſur le point 


de paſſer enfin les Monts à la tte d'une ar- 
mee & d'entrer en Bourgogne. Biron ca- 
chant au roi ce qu'il avoit appris, ſe con- 
tenta d' envoyer le prier de venir au plutot 
lui aider a rEduire le chateau de Dijon. Le 
roi arrivoit à Troyes, lorſqu'il recutla de- 
peche du maréchal, & devinant par pure 
conjecture ce que Biron ſavoit par un bon 
avis; je veux dire, que le connetable de 
Caſtille qu'il croyoit devoir bientot paſ- 
ſer en Flandre, prendroit route par Di- 
jon, pour y ᷑tablir en paſſant avec le duc 
de Mayenne les affaires de la ligue; il y 
marcha en diligence & mit tout en eu- 
yre, afin qu'ils ne trouvaſſent plus rien 
à faire à leur arrive, b 

I eſt ſans contredit que ces deux g6- 
neraux auroient encore pu prevenir le roi 
K ſe conſerver les chateaux de Dijon s'ils 
ne $'&olent pas arrètés mal-à- propos 4 
prendre ſur leur chemin Veſoul & quelques 
autres petites places en Franche-Comté, 
dont les troupes Lorraines s'Etoient ſai- 
ſies. Après ee retardement volontaire , ils 
ſe trouverent enſuite .arret6s malgre eux 
a Gray ou us trouverent le paſſage de la 
Saone impraticable par le debordement de 
cette riviere. Le connẽtable de Caſtille 
pour lever cet obſtacle, fit un pont au- 
deſſous de cette ville; mais il conduiſit 
ſon ouvrage ſi lentement, qu'il ſembloit 
craindre de s'engager dans le cœur de 
la France, laiſſant tant de rivieres der- 
niere lui. La verite eſt que ce general ſa- 
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voit deja qu'il auroit en tète la perſonne 

En partant de Troyes le rol fit prendre 
les devants au comte de (50) Torigny, 
avec huit ou neuf cents chevaux, qui 
firent bien plaiſir au maréchal de Biron. 
Henri arriva à Dijon quatre jours après, 
& ſans deſcendre de cheval il alla recon- 


notre les dehors & tous les environs de 


cette place, principalement du cotè on! il 
conjecturoit que les ennemis pourroient 
arriver. Il y fit faire de bons retranche- 
ments, & coupa la communication des 
deux chitecaux. Cela fait, le roi voyant 
que ces chiteaux pouvoient malgre tous 
ſes efforts tenir encore aſſez long-temps , 
il prit à ſon ordinaire le parti de s'avancer 


lui-mème ſur la route des ennemis avec 


un {imple détachement, afin de retarder 
leur marche & de donner le temps au reſte 
ce ſes troupes d'achever Pentrepriſe. II 
jugea que ce ſeroit un avantage conſidé- 
rable pour lui, s'il pouvoit les trouver 


encore occupès au paſſage de la Sadne ; 


n'eũt-· il avec lui qu'une poignèe de monde. 
Il donna donc rendez-vous a toute ſa troupe 
a Lux & à (51) Fontaine-Francoiſe, prit 
les devants avec trois cents chevaux ſeu- 
lement, dont une moitié étoient arguebu- 


ſiers, & vint avec cette petite eſcorte juf- 


ques ſur la Vigenne, pres du bourg de 


(50) Odet de Matignon, Bourgogne & de Franche- 
comte de Torigny , fils] Comtè : cette expedition 
ainè du marèchal. ſe ſit au commencement de 

(s1) Sur la frontiere de Juin. 8 


* 
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St. Seine. La il detacha le marquis de (52) 
Mirebeau avec cinquante ou ſoixante che- 
vaux, pour aller prendre Langue; & pen- 
dant ce temps- la il paſſa la riviere de Vi- 
genne, avec cent ou cent vingt chevaux, 
uniquement dans le deſſein de connoitre 
le terrein & la forme d'un pays od il ſe- 
roĩt peut- tre oblige d'avoir une affaire. 
Il wavoit guere fait plus d'une lieue, 
qu'il vit revenir à lui aſſez en defordre 
Mirebeau , qui lui dit qu'il avoitete charge 
par trois ou quatre cents chevaux qui la- 
voient empeche de bien reconnoſtre Fen- 
nemi. Qu'il croyoit pourtant que ces qua- 
tre cents chevaux avoient &t6 envoyés ſe 
ſaiſir du poſte de Saint - Seine , & qu'ils 
Etoient ſuivis de pres par toute Parmee. 
Le maréchal de Biron qui arrivoit en ce 
moment aupres du roi, offrit d' aller ſavoir 
des nouvelles plus poſitives. Au bout de 
mille pas il trouva une garde avanccefur 
une colline denviron  foixante chevaux , 
qu'il chargea, & ayant pris ſa place, il 
vit clairement toute l'arméèe Eſpagnole 
s' approcher en ordre de bataille, & en 
particulier quatre cents chevaux plus avan- 
ces que le reſte de l' armee, qui en pour- 
ſuivoient cent cinquante Francois. C' - 
toit (53) d' Auſſonville que ſa majeſte avoit 
eqvoye a la découverte d'un autre coté. 


(52) Jacques Chabot, {mort en 1670. 
marquis de Mirebeau , (53) N. baron @Aufſon- 
comte de Charny , conſeil- ville de Saint - George, zen- 


ler d'etat, & licuten nt tilhomme Lorrain.. 
pour le roi en Bourgogne, . 
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376 MEMOTIRES DE SULLY, 


D' Auſſonville en fuyant, d&tourna l'orage 
ſur le marèchal de Biron. Le detachement 


ennemi l'attaqua à droite & à gauche en 


ſe {Eparant en deux bandes; ſans doute 
dans la meme intention que Biron, de de- 
couvrir ce qui pouvoit Etre derriere. La 


difference entr'eux Etoit que les ennemis 


ſoutenus de pres de ſi cents autres che- 


vaux, Etoient ſuperieurs de plus des deux 


tiers aux deux troupes de MM, de Biron 
& de Mirebeau, qui ne faiſoient en tout 


que trois cents chevaux. 


Malgre Iinegalite Biron ne laiſſa pas de 
faire face. Il ſépara ſes trois cents che- 


vaux en trois pelotons ẽgaux. Mirebeau 


fut place avec le premier à la droite; le 
baron de Lux (54) à la gauche avec le 
ſecond, & le maréchal ſe tint au milieu 
avec le troiſieme. Les ennemis chargerent 
en meme temps par cent & cinquante 


hommes d'un & dautre c0te. De Lux fut 
fort maltraitE & meme jettè par terre avec 
Pluſieurs autres. Biron qui avoit eu l'a- 


vantage par {on endroit, vola a fon ſe- 


cours, & r6tablit ſa troupe ; mais enſuite 


il fut charge ſi impetueu ement lui-mème 
par tous les eſcadrons ennemis réunis, 


vers leſquels il en vit encore s'avancer 


d'autres de la grande armee , qu'il prit le 
ꝓarti de la retraite. Cette retraite fut chan- 
g6e 
(54) Edme de Malain du roi en Bourgogne. It en 
daron de Lux ou de Luz. ſera parle a Poccaſion de 
Il fut conſeiller d*ctat, ea- la conſpiration du mar- 
pitaine de cinquante hom-chal de Biron, dans la- 
mes d' armes, & lieutenant quelle il trempa. 
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gee en une fuite veritable, ſi- tot que cette 
cavalerie ennemie ſe fut miſe a ſes trouſ- 
ſes; Il arriva en cet état à la vue du roi, 
qui envoya d'abord cent chevaux pour 
te ſoutenir. Rien n'eſt plus difficile que 
d'arrèter une troupe qui fuit; fur - tout 
lorſqu'elle a Vennemi ſur ſes talons. Ces 
cent hommes prirent eux-memes le mou- 
vement de ceux qu'ils venolent appuyer 
& revinrent en fuyant. 2 oat 

Le roi voyant qu'il ne lui reftoit de 


te ſſource que dans lui- mème, s avance vers 


les fuyards, ſans ſe donner le temps de 
prendre ſon caſque ; s' expoſe ala rencon- 
tre des eſcadrons victorieux, qui compo- 
{oient plus de huit cents hommes; appelle 
ſes principaux officiers par leur nom, & 
en ſe portant Mrs tout fans aucun mena- 
gement pour ſa perſonne, il fait tant qu'il 
arrète une partie des fuyards. Il fait deux 
corps du tout, & ſe mettant à la tete de 
cent einquante chevaux, it revient à la 


charge d'un côtè, pendant que la Tre- Claude de 12 


mouille en fait autant de autre par ſon or- 1 
e 


Thouars, 


dre, avec pareil nombre. Sans cette intre- 
pidité, il ne ſeroit peut-etre pas Echappe 
un ſeul de ces trois cents hommes, ainſi en- 
gages au- dela d'une riviere, devant un 
corps de cavalerie victorieux. Le roi (55) 


1595. 


donnant l'exemple à ſes ſoldats, ſe mele 


(ss) Le roi diſoit que}il avoit combattu pous la 
dans les autres occaſions] vie. Perefixe, Matthieu, 


où il gEtoit trouve , il|Cayet, le Grain & d' Aubi- 


avoit combattu pour la vic-gnè, rapportent les actions 


toire , mais qu'en celle - ei de cette journèee de la me- 
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378 Mixofkzs DE SULLY, 


firant de l'occaſion, 


2 utc la tete nue au milieu de ces ſix eſca- 
1595. drons; les ouvre & les fait plier. Biron pro- 


raſſemble cent vingt 


chevaux de ceux qui fuyoient , revient a 
Pappui du roi , & tous enſemble ils menent 


la cavalerie ennemie 


battant juſques dans 


le gros de l' armée du duc de Mayenne. 
enri ne fe laiſſa pas ſi fort emporter, 


me manierc ; M. de Thou, 
& le vol. 8929 des manu/- 
crits royaux, avec quelque 
difference. D*Aubigne dit 
que le roi ne ſe montra par- 
faitement content que des 
ſeuls ducs de la Tremouille 
& d' Elbeuf, qui ſe joigni- 
rent enfemble de bonne 
grace, „ pour abattre, dit 
o il, la roſce devant ſa 
„ majeſt6, „tem. 3, /iv. 


| 35 chap. 8. Mais ſelon de 


„il loua devant le 
parlemem le marquis de 
Mirebeau, la Curee & plu- 

_ Keurs autres. 
9» Je mai point beſoin de 
»» Conſeil, mais Caſliftan- 


„ Ce, repondit Henri IV a 
; ceux qui lui conſeilloient 


„ de senfuir ſur un excel- 
2, lent cheval Ture qu'on 
„ lui tenoit pretz il y a 
» plus de peril à. la ſuite 
„ qua la chaſſe. Matibieu, 


: » tom, 2 5 lio. I 5 P. 187. 


„ Mainville, ajoute cer 
v hiſtorien, qui Etoit au- 
»» pres de lui, & qui gar- 
5 doit ſon coup de piſtolet 
»» pour en ſervirle premier 
„ des ennemis qui gen ap- 


[ 


q 


2» procheroit , en ChoJſit] 


„un 4 propos, qu'il lui 
„ PeErca la tète de part en 
„ part, & la balle vint ſif- 
„ fler autour des oreilles 
„ du roi, qui ne parla ja- 
„ mais de piſtolet , qu'il 
„ ne ſe ſouvint de ce 
„ coup, diſant n'en avoir 
„ jamais vu de plus grand; 
„ auf} toit · ii charge de 
„ deux carreaux d' acier „. 
Au rapport du mme, le duc 
de Mayenne demanda qua- 
tre cents che vaux ſeulement 
au general Eſpagnol, pour 
charger la troupe du roi, 
que YEſpagnol lui refuſa, 
perſuade que Henri ne cher- 
choit qu'a le faire tomber 
dans une embuſcade. Cette 
defiance des ennemis fut 
ſon falut a Fontaine- Fran- 
coiſe, comme elle Pavoir 
été à Aumale, Ce qui eſt 
plus ſurprenant, Ceſt que 
ce prince ne perdit que ſix 
hommes dans une action ſi 
chaude, pendant qu'il de- 
meura du c6ts des Efpa- 
gnols ſix- vingts morts, ou- 
tre deux cents bleſſes & 
ſoixante priſonniers. Cron. 
3 75 f. 497. 
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qu'il n'appergut à droite & à gauche deux 
bois farcis de fuſiliers, dont il alloit eſ- 
ſuyer la décharge, & enſuite courir riſque 
d'eètre enveloppe , fi dans le cours du com- 
bat il ſe füt permis d'inſulter l'armèe Eſ- 
pagnole. Il ſuſpend fa courſe & ſe tient 
{ur ſes gardes. Dans le moment il apper- 
oit deux autres corps de cavalerie , qui 
ortoient du milieu de Pun de ces bois, 
pour venir fortifier Vavant - garde vain- 
cue. C'étoit encore Ia un de ces mo- 
ments critiques, ot! le plus léger man- 
que de precaution eſt ſuivi d'une perte 
inévitable. Le roi qui obſervoit de Teil 
la manceuvre de ces deux troupes, fait 


. 4W Iv a. 
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faire cependant halte à la ſienne, & la 


rapproche pour &@tre en état de les re- 
cevoir. Il ne s' agiſſoit que de cela ſeul: 
car dans Fardeur de fa victoire, elle eut 


bient9t ren verſẽ tout ce qui vint à ſa ren» 


contre, & ſe trouva au large devant tous 


ces bataillons, Etonnes des prodiges qu' ils 


voyoient. Henri comprit que cette ſurpriſe 
ne pouvoit pas &tre fort longue, & qu'il 
alloit avoir ſur les bras un monde, amme 
par la vue d'une poignée de gens, à ré- 
parer la honte d' une defaite preſque in- 
comprehenſible. Il profita de l' inaction de 
Fennemi pour regagner ſans Etre pourſui- 
vi, du moins le premier lieu du combat, 
& ſe dégager du milieu de Parmee enne- 
mie: ce qu'il fit avec tant d'ordre & de 
ſuperioritè, que l'ennemi ne ſe raequltta 
en rien de fa perte, & que ce prince rem- 


porta dans un meme jour & preſque dans 
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d'Oiſe, MM. de Vit 
Rifle, d'Arambure, de la Curée, d' Heu- 


3% McEmornes Dr SULLY, 
le meme moment, I'honneur de la plus 


belle victoire & de la plus belle retraite 
dont l'hiſtoire nous fourniſſe l'exemple. 
En arrivant à ſon premier poſte, il trouva 
ke comte de Chiverny (56), le chevalier 
ry, de Clermont, de 


res, de Saint-Geran & de la Boulaye, qui 
arrivoient auſſi avec leurs compagnies; 
elles compoſoient avec eelles du roi en- 
viron huit cents chevaux. Les ennemis 


n'oſerent Vattaquer après ce renfort. Per- 


ſuadès que toute ſon armee le ſuivoit , & 


encore conſternes de ce qu'un peloton de 


cee gens en venoit de battre fix fois au- 


tant, ils rebrouſſerent chemin, faiſant paſ- 
fer leur cavalerie à leur tète, afin que l' in- 
fanterie la mit à couvert. Le roi ne laiſſa 
Pas de les pourſuivre; & il ne ceſſa point 
de les harceler, qu'il ne leur ent fait re- 


paſſer la Sadone ſur 


de Gray. Comme ils n'oſerent plus apres 


leur Pont au- deſſous 


cela tenter ce paſlage, la Bourgogne de- 
meura par cet exploit a la diſcretion du 


roi, qui la prit toute en peu de jours, A 


Texception de (57) Seure. Il s'empara en- 


(56) Henri Hurault, 
eomte de Chiverny. George 
de Brancas - Villars, Louis 
de I'Ho0pital-Vitry. George 
oe Clermont-& Amboiſe. N. 
de Crequy Riſſey. Jean d' A- 
zambure. Gilbert Filhet de 
ia Curce. I fut du com- 
bat, où il eombattit ſans 
armures , & mal monte, 


Vue voix qu'il reconnut 


pour etre celfe du roi, Juf 
eria : garde, Cure: c' etoit 
un des ennemis qui étoie 


prèt à lui paſſer ſa lance 


au travers du corps & qu'il 
tua: Vol. 8929 manuſtrit9 
de la bibliot. du roi. 

(57) Seure, ville ſur !a 
Saone : elle a change de 
nom, & gappelle aujour- 
hui Bellegarde. 


V 
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eore de quantit de petites villes en fran 
che-Comte, qu'il mit en liberté a la priere 1595. 
des Suiſſes. Tous ces avantages furent 
les fruits de la journée de Fontaine-Fran- 
coiſe. * 
Henri avoua qu'ils  n'6galotent pas ce 
qu'il avoit perdu, quand il eut appris la 
deroute arrivee- en Picardie. Il fe hata de 
quitter la Bourgogne & le Lyonnois & 
revint en diligence + Paris. Il paſſa par 
Moret , où ayant ſu en détail les motifs 
de ma ſortie du confei}, il me rendit juſ- 
tice, & jugea que les marques qu'il avoit 
laifle paroftre de fa confiance en moi, & 
le deſir que javois de m/en rendre encore i 
plus digne, Etotent les vraies cauſes qui 
m'avoient attire tant d'ennemis. Il eut la 
bonté de m'en combler, en m'aſſurant'que 
ce dechainement ne faiſoit qu*accroitre 
{a bonne volonté pour moi. Je convins 
en meme temps que fa majeſte ayant + mé- 
nager tout le monde, dans une conjonc- 
ture ou Iechee arrive devant Dourlens 
pouvoit cauſer une revolution, elle Etoit 
obligee de diſſimuler & de n'accuſer per- 
ſonne. Ce fut avee moi ſeulement que le | 1 
roĩ ſe plaignit des auteurs de ce cruel ac- 1 
cident , & qu'il déplora les pernicieux ef- | 
fets de PFinimitié des chefs, preſque Pu- 
nique caule des plus grands dèſaſtres daus 
la guerre. Il me parut ſenſiblement touchẽ f 
de la perte de l'amiral de Villars; & il ne f 
mien parla qu' avec mille louanges. Il avoir 
bien ſu démeler la vérité, au travers de 
tout ce que les parties intEreſſces avoient, 
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3%2 MNMOIRES Dr Surry, 


avance, pour mettre ſur le compte du mort 


tout ce qui Etoit arrive, 

Ce prince comprit en ce moment, & 
m' avoua qu'il s' toit laifle aller mal-à- pro- 
pos a l' avis d'une guerre, dont on lui avoit 


aſſuré le ſucces infaillible. Il eut meme la 


ſincerite de la traiter de faute ſi capitale, 
qu'elle Etoit capable de replonger la France 
dans des miſeres plus grandes que celles 


dont elle ſortoit. Le roi en parlant ainſt, 


ne conſideroit que la grandeur d'une perte 
telle que le Catelet, la Capelle (58), Ar- 


dres, Dourlens, Cambray, dont Balagny 


venoit d'etre chafle, & Calais par- deſſus 


tout, qu'on regardoit déja comme pris 


quoiqu'il ne le füt pas eneore. Pour mo 


je trouvois que la France ayoit encore plus 


riſque dans ces occaſions, où le roi n'a- 


voit-ſauve la Bourgogne & fa propre vie 


que par un prodige de valeur & de bon- 
heur. Depuis cela, Henri avoit coutume 
de dire qu'une declaration de guerre eſt 
la choſe du monde qui doit etre Je plus 
muürement peſee; & que quelqu'attention 
qu'on croie y apporter, elle ne Feſt preſ- 
que jamais aſſez. Les princes peuvent en- 
core tirer de cet exemple une autre lecon 


qui n'eſt pas moins utile: c'eſt qu'ils ne 


doivent jamais avoir de haine envenimée 
contre leurs voiſins; & que la prudence 
exige en bien des occaſions, que malgre 


(58) Ardres fut renduſcie : on lui 6ta ſes charges, 
aux ennemis par le comte{on le relegua dans ſes ter- 


de Belin, preſque ſans faire|res, &c, Bongars, Epiſft. 75 , 
de defcnſe>l1l en fut diſgra- ad Camer, Moriſor, chap. 38. 
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le reſſentiment le plus violent & meme le 
lus juſte, ils paroiſſent toujours diſpoſés 
1 la reconciliation. 

Le roi ſe garda bien de rien tEmoigner en 
public de ce qu'il penſoit. Au contraire , 
cherchant à relever les courages abattus, il 
rẽpondit aux Pariſiens qui vinrent le com- 
plimenter ſur ſa perte, qu'elle Etoit facile 
a rEparer, {i de leur part ils vouloient join- 
dre les effets aux paroles. Ils lui firent” 
d'aſſez belles offres: mais fa majeſt6 ayant 
pluſieurs fois Eprouve combien peu elle 
devoit s'y arrèter, prit ſes meſures d'ail- 
leurs; & ſans en attendre Paccompliſſement, 
elle repartit de Paris dès le lendemain, 
avec la joie d'avoir appris par un courier 
arrive de Rome, que le pape s'étoit en- 
fin ports à lui donner (59) Tabſolution 

qu'il faiſoit ſolliciter depuis ſilong-temps: 
nouvelle qui n' toit rien moins qu'indif- | 
férente dans la conjoncture preſente. | * 
Le ſaint- pere mit pour conditions (60) 


(59) „Ce qui fit, dit M. original dans le vol. 8778, 

„ de Perefixe , que le pape des M.. de Ia biblior. du 

„ tarda tant à accorder ab- ei, on Vacte de Fabſolu- 
„ ſolution, c'eſt, diſoit- tion de Henri IV eft rap- 
„ il, que lui ſeul avoit leſportè tout au long en ita- In 
„ pouvoir de rchabiliter lien, le ſaint- pere y impoſe = 
„ les relaps. Il &toit fort encore pour penitence à | 
„ en colere de ce que lesfjce prince, d' entendre tous 
„ prelats de France avoientſles Dimanches & ſètes une 
5 entrepris de Pabſoudre ,jmeſſe conventuelle dans la 
„ quoiqu'ils ne Peuſſentjchapelle royale & la meſſe 
„ abſous que par provi-[privee tous les jours de la 
„ Viſion ad bauteſam ſeu-ſemaine; de dire le rofaire 
5„ lement,,. tous les Dimanches , le cha- 
- (60) Ontre ces condi-[pelet tous les Samedis,' & 
tions qu'on peut voir enlles litanies tous les Mer- 
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a cette abſolution : q 


D SULLY, 
ue le roi excluroit les 


proteſtants de toutes les charges & digni- 
tés; & qu'il travailleroit de tout ſon pou- 
voir a les eteindre tout-à- fait; qu'il rètabli- 


eredis; de jetiner tous les 


Vendredis; de ſe confeſſer 
& communier publique- 
ment au moins quatre fois 
Pannee. je remarque dans 


cet acte, que le pape apres 


avoir donné Pabſolution à 


Henri, le nomma alors ſeu- 


lement roi de France & 
de Navarre. A chaque ver- 
ſer du Miſerere, le ſaint- 
pere donnoit legerement 
un coup de la baguette du 
penitencier ſur les 6paules 
de MM. du Perron & d'Oſ- 


ſat, qui y ſont nommes pro- 
euratori di Navarra : ce 


qui eſt une formalit6 ordi- 
naire de cette forte de CE- 
r&monie , ſur laquelle les 
ecrivains proteſtants n'ont 


Pas manquè de gloſer avec 


malignitè , en diſant que 


Henri IV s'étoit ſoumis a 


recevoir des coups de fouet 
par procureur, & autres 


iy rot 
Ce qu'il en dit ici, & 
en pluſieurs autres en- 
droits de ſes memoires, 
m'a donnè la curioſitè de 
lire avec attention le re- 
cueil des Lettres de ce car- 
dinal, qui jouit parmi nous 
de la reputation d'avoir 
etè auſſi bon Frangois qu ha- 
bile ne&gociateur, Je dirai 
librement ma penſée ſur 
chacun des griefs qui four- 
niſſent au duc de Sully oc- 
caſion de Pattaquer à me- 
ſure qu'ils ſe pre ſenteront; 
& pour cemmencer par 
celui de Pabſolution de 
Henri IV, i me femble 
qu après avoir examinè tout 
ce qu'il diy ſur ce ſujet, 
5 45, 48, 105 „107, 118, 
129, 208 & ſuiv. ancienne 
edition iu. fol. on ne peut 
ſe diſpenſer de reconnoſtre 
| "un cot6, qu'il y trouva 
de grandes difficultes dans 


| 


au cardinal d' Oſlat. 


traits ſemblables. Mais ces eſprit du pape & de ve- 
mauvaiſes plaifanteries ren [ritables obſtacles de la part 
ont plus impoſe à perſonne, du conclave; qu'il gappli- 
depuis que M. de Thou &[qua avec travail & avec 
tous les critiques ſenſesffruit à les ſurmonter; & 
ont fait voir qu'elles 6toientfque tout autre que lui au- 
injuſtes & ſans fonde ment. þroit eu bien de la peine a 
M. de Sully, à ce qu'il pa- ly reuſſir; tèmoin ce qui 
roſt, S'6toit mis au- deſſus larriva au due de Nevers, 
de cette erreur populaire, lau cardinal de Retz, au 
mais je ne ſais $'il obſerve l marquis de Piſany & au- 
la meme Equite par rapport tres; qu'il eſt fort EloiznE 
I d' approuver les ſubterfu- 
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Toit la meſſe en Béarn; qu'il feroit reſti- 
tuer aux Catholiques tous les biens ec- 
cleſiaſtiques qui leur avoient été pris par 
les Huguenots; qu'il reſoudroit le prince 
de Conde. a, ſe faire Catholique Romain; 
qu'il publiergit &-feroit-recevoir le con- 
eile de Trente; enfin qu'il xétabliroit les 
Jeſuites en France. Celles de ces condi- 
tions qui regardoient les Proteſtants & le 
concile de Trente demeurerent fans effet: 
le roi ſatisfit aux autres. Ceux qui trou- 
vent quꝰ en cette occaſion ſa majeſts recut 
la loi du pape, ne doivent s'en prendre 
qu'a du Perron, & plus encore a Arnault 


ges auxquels la cour de 
Rome eut ſouvent recours 
dans les formalites; & mè- 
me que tout ce manege 
Fimpatienta ſouvent-auſſi- 
bien que la ſupercherie 
dont il ſe plaint qu'on uſa 
dlaus la bulle d'abſolution. 
Cependant au travers de 
tout cela on ſent d'un au- 
tre Cote dans ces memes 
endroits, & bien plus en- 
core dans tous ceux qui 
ont quelque rapport aux 
proteſtants, aux je ſuites, 
au concile de Trente, &c. 
que cette Eminence be fut 
point ſachèe que affaire de 
Pabſolution du roi paſſa 
avec les conditions dont 
M. de Sully ſe plaint fi 
amerement : ſoit que d'Oſ- 
ſat n'y apperct: point cette 
prètendue leſion de Phon- 
neur de la eouronne,, & 
oe prejudice aux libertes 
Tame II. 


| 


| 


4 


de regliſe Gallicane „ ce 


que je laiſſe aux ſavants I 
diſcuter: ſoit qu'il crut que 
toutes ces Precautions de- 
venoient neceſſaires pour 
Finteretde la religion: ſois 
enfin qu'il far un peu pre- 
venu en faveur des maxi- 


mes de la ligue, ce qui ne 


m'empeche pas de ſouſ- 
crire aux Eloges qu' ont 
donnès à ce cardinal tous 
nos bons hiſtoriens, & en 
dernier lieu Amelot de la 
Houſſaye, dans la vie qu'il 
nous a donnee du cardinal 
POffar, a la tore de Fedi- 
tion de ſes lettres à laquelle 
je renvoie le lecteur. L'abs 
be du Perron & M. de vil. 
leroi rendirent auſſi d' im- 
portants ſervices à Henri I 
dans Vaffaire de ſon abſolu- 
tion. Matthieu, tom. 2, liz, 


. & 


2 , Lag. 210 & furs, 
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d'Oſſat, alors agent immediat de cette at- 
faire a Rome, Bien loin de rejetter ces 
conditions, ces deux eccléſiaſtiques au- 
roient été bien fächés que la choſe le fut 
exccutee autrement. Si l'on doit ajouter 
foi a un mémoire qui me fut envoyé de 
Rome pluſieurs années après, & dont je 
parlerai plus au long en ſon temps, on 
trouvera la preuve complete de ce que 
fe views de dire, du moins quant a d'Oflat, 
Ce memoire avance deux choſes au ſu- 
jet de Pabſolution du roi, qui en fait un 
des articles principaux: Pune, que le 
pape & tout le ſacre college ſouhaitoient 
ſi paſſionnẽment que ce prince eut recours 
a Rome pour cette formalité, qu'ils ne 
pouvoient cacher la crainte que quelque» 
ois les nouvelles leur donnoient, que 
Henri ne ſe portat a la mepriſer ou a la 
regarder comme inutile, Il en prend la 
preuve dans leurs propres lettres. L'au- 
tre, que d'Offat, loin d'inſtruire le roi de 
cette diſpoſition de la cour de Rome, 
comme il devoit, pour peu qu'il et eu 
en recommandation l'honneur du roi & 
de la couronne, faiſoit au contraire en- 
tendre à ce prince, qu'il ne pourroit ob- 
tenir ſa reconciliation du ſaint pere, qu' en 
ſouffrant qu'on donnit atteinte aux libertes 
de l'égliſe Gallieane, & en Vachetant par 
toutes les conditions qui viennent d'etre 
marquces. Henri ne laiſſa pas de r&com- 
penſer ſes deux agents par les plus Emi» 
nentes dignités de la prelature, 


En trois jours ſa majeſſè ſe rendit à Pé- 
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ronne , on elle fut ſalude MPabord par Ba- 
lagny. Cet homme à qui une folle va- 
nite (61) venoit de faire perdre gouver- 
nement, biens, femme & honneur, au lieu 
de rougir & de ſe cacher, affectoit de ſe 
produire, parloit haut, & vouloit qu'en 
cet Etat, qui Etoit ſon état naturel, on 
elit pour lui tous les égards qu'on con- 
ſerve pour les ſouverains malheureux. Le 
roi rẽſolu de tout tenter pour ſecourir 


Calais, voyant qu'il n'avoit aucunes trou- 


pes avec lui pour entreprendre de forcer 
Je camp des aſſiégeants, prit le ſeul parti 
qui lvi reſtoĩt, de ſe jetter lui· mẽme dans 


(61) M. de Perefixe „grands affronts, que de 
que Cambrai fut pris par},, memoire d'homme la 
famine; d'autres, comme], France ait recu par les 
Matthieu, en accuſent la „ étrangers „ C'eſt d' Au- 
melſintelligence des ducs de] bignè qui parle ainſi, en 
Nevers & de Bouillon, & finiſſant le cbapitre 9 ds 
d'autres, la lachetè de Ba- id. 4, tom. 3 de ſon hiſ- 
1agny. Les m&moires de laſ toire, dans lequel il a raſ- 
ligue , tom. 6, marquent] ſemblè la priſe du Catelet 


que trois compagniesSuiſſes| & de la Capelle, la defaite 


qu'il ne payoit point, Po-|de Dourlens, la priſe d' Ar- 
bligerent a rendre ſa place. dres, Cambrai, & Calais. 
Tous les hiſtoriens ont . Balagny dit à un officier 
16 du courage de Renee de{Eſpagnol , qui paroiſſoĩt 
Clermont, femme de Ba- etonnè de lui voir emme- 
lagny & ſceur du braveiner ſa maitreſſe avec lui, 
Buſly @Amboiſe , qui aprds| & dans le m&me bateau, 
avoir inutilement fait tous} que amour adouciſſoir les 
ſes efforts pour inſpirer de traits de la fortune: „ Vous 
la reſolution a ſa garniſon},, avez raiſon, repartit FEf- 
& a ſon mari , ne voulut],, pagnol, & ſur- tout à pre- 
pas ſurvivre à la perte de], ſent que vous aurez 
ſa principaute, & ſe laiſſa},, moins Caffaires que vous 
mourir de faim ou de dou- , n'aviez „ P. Matthieu, 
leur. ,, Voila en un cha- tom. 2, liv. 2, p. 219. 
1 Pitre Fabrege des plus | 5 
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la place, à la tete d'un parti conſiderable. 
Il s'embarqua par deux fois dans ce deſ- 
ſein : mais le vent contraire le rejetta ſur 
la terre. Comme il deſefperoit de ſon en- 
trepriſe, Matelet, gouverneur de Foix, 
vint lui offrir d'eſſayer pour une troiſieme 
fois l'entrée dans Calais; & lui promit 
que s'il vouloit lui donner quatre ou cinq 
cents gentilshommes , il feroit tant, ſoit 
par mer, ſoit du cots de la terre, qu'il 
s' ouvriroit un paſſage. Le roi l' ayant lou 
de fa reſolution , lui donna l'eſcorte qu'il 
demandoit , avec laquelle Matelet vint ef- 
fectivement à bout de ſon entrepriſe, & 


entra dans Calais, après avoir ſurmonte 


mille obſtacles (62) : mais il fit bientor 


oublier ſa belle action, lorſqu'on vit qu'il 
ne $'<toit joint à la garniſon de cette pla- 
ce, que pour partager ſa peur & conſentir 
a la capitulation. Ainſi le roi eut le cha- 
grin de ne $'etre avance juſqu'à Calais, 


(62) Les hiſtoriens ne]dit à cette reine, que le 
font pas d'accord ſur cette roi Paimoit encore mieux 
action. Les uns, comme de] dans les mains des Eſpa- 
Thou & d'Aubigne, n'en{[gnols, que dans celles des 
diſant rien, paroiſſent la] Anglois: Et Henri IV di- 
re voquer en doute : dau- ſoit auſſi, que Sil avoit & 
tres Pattribuent au ſieur def etre mordu, il aimoit au- 
Campagnole le cadet; Da- tant que ce fut d'un lion 
vila & nos meémoires, àſque d'une lionne... Ce qui 
Matelet, gouverneur de ſ fut cauſe qu'Eliſabeth re- 
Foix. Eliſabeth offrit de de-|fuſa depuis d'aſſièger cette 
fendre Calais contre les Eſ- ville, pendant que Hen- 
Pagnols, a condition qu'on ri IV aſlicgeoit celle d'A- 
remettroit cette place aux miens, quoiqu'on lui offrft 
Anglois eux-memes, San- alors de la lui engager. 
ey, qui etoit alors ambaſ-| Mattbien, ihid. p. 223. 
Ccur a Londres, repon- 
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que pour le voir rendre ſous ſes yeux. 
1595. 


On me demandera on Etoient pendant 
ce temps - la tous ces ſeigneurs & officiers 
Francois , qui s' toĩent montres ſi ardents 
à conſeiller la guerre; & pourquoi ils laiſ- 
foient ſa majeſts en ſupporter ſeule le far- 
deau, & recevoir &chec ſur Echee. I faut 
le dire a la honte du nom Francois , ils 
fongeoient à tirer parti pour eux-memes 
des malheurs que leur imprudence avoir 
cauſés, & que leur nonchalance augmen- 
toit; & ils tramoient cependant des def- 
ſeins plus ruineux à Pautorits du roi, que 
la guerre Etrangere la plus cruelle. On va 
en etre inftruit dans un moment. 

Le rol ſuperieur 4 la mauvaiſe comme 
à la bonne fortune, conſola ceux qui 
Etoient ſortis de Calais; pourvut à la ſu- 
reté de Boulogne, Abbeville, Montreuil, 
Monthulin & autres chiteaux & places; 
& marcha vers Saint-Quentin, dans la 
crainte que les ennemis , qui n' etoĩent pas 

Eloignes de ces quartiers, ne furpriſſent 
quelqu'un des ſeigneurs & officiers genẽ- 
raux, qui s'y rendoient enfin Pun après 
Pautre. Ils choifirent ce moment pour tra- 
vailler auprès du roi à Pex&cution du deſ- 
fein qu'ils ayoient forme enſemble avant 
que de partir de Paris. Ce fut le duc de 
Montpenſier qui ſe chargea de cette com- 
miſſion, non qu'il füt le plus mal inten- 
tionné, mais il étoit le plus facile & le 
plus foible. I aborda le roi à Saint-Quen- 
tin, & lui propoſa de la part des princi- 
paux ſeigneurs Francois, oem Punique 

C 11] 


Villes & for- 
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tereſſes 
Picardie. 
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moyen de réſiſter à ſes ennemis, d'aban- 
donner aux gouverneurs des provinces la 
proprieteE de leurs gouvernements, à droit 
d'heredite, & ſans 6tre obliges à rien en- 
vers le roi qu'a Thommage lige. 
On ne comprend pas comment une pro- 
poſition, qui tendoit ſi viſiblement à re- 
etter la France dans l' tat d*anarchie qui 
*avoit remplie de ſang & d'horreur dans 
Jes premiers ſiecles, put ſortir de la bou- 
che d'un Francois, d'un prince, & ſur- 
tout d'un prince du fang. Henri ne trouva 
point de parole dans ce premier moment, 
rant il fe ſentit ſurpris & frappé de l'al- 
front qu'on faiſoit a la dignite royale. M. 
de Montpenſier continuant un diſeours 
concerte de longue- main, voulut prouver 
a fa majeſtè que tous ces gouverneurs ou 
pour mieux dire tous ces petits princes, 
$'obligeant à lui tenir pour tous ſes be- 
ſoins, des troupes toujours pretes, elle ne 
ſe trouveroit plus dans la ſituation on elle 
toit actuellement, de paroitre fans ſoldats 
devant ſes ennemis. De tous les ſentiments 
qui agitoient Veſprit du roi, ce prince ne 
montra au duc de Montpenſier que celui 
d'une grande compaſlion , de lui voir faire 
un perſonnage ſi indigne de lui. H Var- 
reta, en lui diſant ſans Ja moindre aigreur, 
qu'il n'en avoit deja entendu que trop 
qu'il voyoit bien qu'on avoit abuſe de fa 
ilite, pour le charger d'un role dont il 


n'avoit pas ſenti toute la baſſeſſe; lui 


prince du ſang, & beaucoup plus proche 
de la couronne, que n'en avoit EtE autre- 
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fols Henri lui- meme. Ce prinee ajouta en- 
core beaucoup de choſes ſur le mème ton. 
II Etpit ſi Eloigns de craindre de ſe voir 
jamais oblige” à donner les mains à uns 
pareille propoſition, & {i determiné à pe+ 
rir mille fois, plutòt que de couvrir de 
cette infamie la famille & la dignité roya- 
les, qu'il n'eut pas meme la penſte d' en- 
trer à cet égard dans aucune diſcuſſion, 
ni de rẽpondre un ſeul mot ſur le fond de 
la propoſition (63). 1 

M. le duc de Montpenſier ſentit ſa fau- 
te, par Pair & le ton dont ſa majeſte lui 
parloit. Il en rougit, en demanda pardon, 
& pria le prince d' oublier qu'il eùt été 
capable de ſe degrader ainſi lui-mème de 
ſon rang. Le roi après avoir fait connoi- 
tre au duc tout fon tort, lui-enſeigna le 
moyen de le réparer en quelque maniere , 
aupres de ceux qui le lui ayoient fait com- 


mettre; & pour lui, il aſſura M. de Mont- 


penſier, qu'il youloit bien l' oublier & con- 
tinuer a le regarder comme étant de ſon 
ſang. M. le duc de Montpenſier convint 
qu'a la premiere occaſion ot les auteurs 
de la propoſition le mettroient fur ce cha- 
pitre, il dEclareroit qu'il avoit fait ſes 
réflexions fur ce qu'ils avoient exige de 
Jui ; qu'ils pouvoient charger un autre 
d'une propoſition qu'il dẽſavouoit formel- 
lement; que s'il en parloit jamais à ſa ma- 
jeſte, ee ne ſeroit que pour Fen detour- 
ner, & qu'ils devoient s attendre qu'il en 
| (63) „Nous ſommes tous gentilsbommes 2 1 di- 
ſoit quelque fois Henri IV devant les K du (ang, 
iy 
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empecheroit Veffet lui- meme par tous leb 


23595. moyens imaginables: ce qu'il executa ponc- 


tuellement & d'un air it nature! qu'il dé- 


eoncerta tous ces ſeigneurs & letit ta pour 


toujours Penvie de tenter ſa fidélite. 

toit donc pour jetter le roi dans la 
néceſſitè de les rendre ſes Egaux , que les 
princes & les gouverneurs des provinces 
de France Vaidoient fi mal des ſecours 
qu'ils lui avoient promis. Le due de Bouil- 
lon fut un de ceux qui ſe: firent le plus 
acheter. Comme fa majeſtè ne doutoit pas 
de la part qu'il avoit dans le complot, elle 


en voulut tirer la conviction de l'embat- 
ras du duc ſans lui faire connoſtre qu'elle 
en elit rien appris d'ailleurs. Bouillon étoit 


aſſez diſſimulè & aſlez beau parleur, pour 
bien cacher ce qu'il ne vouloit pas quꝭon 
decouvrit , mais outre que Henri n'avoit 

8 moins de talents pour penëtrer juſques 


dans le fond du cœur de ceux qu'il en- 
tretenoit, la preſence du fouverain eſt 


ſeule un poids capable d' abattre un hom- 
me qui ſe ſent coupable. Le roi commenca 
par s'aſſurer que M. de Montpenſier ne 

1 avoit point fait une ſeconde trahiſon 
aupres du duc de Bouillon. Il le mit en- 
ſuite ſur la dé faite de Dourlens, en lui de- 
mandant fans detour & avec une eſpece de 
confiance, comment avoient pu manquer 
ces intelligences 11 ſures, que lui duc de 
Bouillon avoit dans Liege , Namur &tant 
d' autres places du Luxembourg & du Hai- 


naut, & ſur leſquelles, comme il ſavoit, 


on $'ctoit portè a entreprendre la guerre. 
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Bouillon embarraſſe de la queſtion & e 


Pair ſimple dont elle toit faite, au lieu de 1595. 


rẽ pondre juſte ſar ſes pretendues intelligen- 
ces, fe jetta dans de grands diſedurs fans 
fuite, qui le trahifſoient mieux que Paven 
le plus ſincere. Il accuſa tout le monde, 
le duc de Nevers, qui lui avoit, diſoit-il, 

debauche ſes officiers & empèchè ſes le- 
vées, les Anglois, qui navoient point 
fait la diverſion qu'ils avoient promiſe, 
les Hollandois, qui avoient profite de cette 
eonjoncture, pour S agrandir eux-mèmes 
du coté de l'Over-Iſſel & de la Friſe. Sur 
quoi le duc de Bouillon, qui ne cherchoit 
qu'a'detourner de plus en plus la conver- 
fation, dit au roi, que la premiere caufe 
de tous les malheurs ne venoit que de ce 
que ſa majeſts mavoit aucune perſonne 
de confiance''& de poids à la cour de 
Londres, pour hater- le ſecours qu'elle 
avoit promis, & en meme temps il s'of- 
frit pour cette ambaſſade & meme la ſol- 
ticita inſtamment. Le roi jugeant qu'il 
Etoit inutile de preſſer davantage le duc 
fur ſa faute, ceffa de lui en parler, & 
pour l'ambaſſade d' Angleterre, il y con- 
ſentit à la fin, conſiderant. qu'il perdoit 
fort peu en perdant la prèſence du duc. 
Il lui en fit expédier la commiſſion , & 
Bouillon partit peu de jours après pour 
Angleterre. 

© Celt de la bouche de fa majeſts que je 
tiens le detail de cette converſation avec 
le duc de Bouillon, NR que de celle 
qu'elle cut avec M. le due de Montpen- 
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ſier, dont il vient d' etre parle. Le roin'eut 


1595. pas,plut6t quitté Bouillon, qu'il fit re- 


flexion que le duc, au lieu de le ſervir 
utilement à la cour de Londres, pouvoit 
bien ne demander cet emploi, que pour 
y donner de mauvaiſes impreſſions de ſa 
conduite, ou du moins, qu'il ne travail- 
leroit que pour lui ſeul. Ce prince m' en- 
voya chercher de fort grand matin par 
Jacquinot, pour me communiquer ſa crain- 
te. M' étant mis à genoux ſur un carreau 
pres du lit de fa majeſté, il me demanda 
d' abord ce qu'on diſoit & ce que je pen- 
ſois moi- meme du long entretien qu'il 
venoit d'avoir avec le duc de Bouillon. 
e repondis que chacun en conjecturoit 
ſa maniere, & qu*apparemment l'affaire 
de Ham & de Dourlens, & la 3 
tion faite par M. de Montpenſier, y 
avoient eu la meilleure part. Le roi me 
dit que je me trompois, qu'il connoiſſoit 
aſſez le duc de Bouillon, pour ne point 
douter que les reproches qu'il lui auroit 
pu faire ſur tous ces ſujets, loin de le cor- 
riger, n'auroient ſetvi qu'à l'engager tout - 
a-tait dans la revolte. Enſuite ſa majeſté 
m' ayant redit preſque mot pour mot tout 
ce qui s' toit dit entrieux {ur l'ambaſſade 
d' Angleterre, elle me propoſa d'y accom- 
Pagner le duc de Bouillon, pour éclairer 
ſes démarches. h 
Tout fe fait par ſouterrains à la cour. 
Au ſortir de ſa converſation avec Bouil- 
lon, le roi ayant dit à MM. du conſeil 
des finances., qu'il enyoyou le duc en 


— 
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Angleterre, ces meſſieurs après en avoir 
confers enſemble, n'avoient trouve rien 1595. 
de plus propre à fatisfaire leur jalouſie 
contre moi, que de perfuader au roi qu'il 
devoit me joindre au duc de Bouillon. Ma 
capacité dans les nëgociations regut de 
leur part des Eloges, dont ils comptotent 
bien de ſe racquitter, d'abord qu'une fois 
ils ſerotent parvenus à m'eloigner du rot, 
Ce prince ne penetrant point leur inten- 
tion, trouva cette idce de fon got, mais 
je ne donnai pas dans le piege. Je fis ap- 
ercevoir à fa majeſté le vrai motif de la 
feinte generoſits de ces meſſieurs a mon 
Egard, Des le moment que le duc de Bouil- 
ton auroit eu le moindre ſoupœon que je 
Pobſeryois & que je detruiſois fon ouvra- 
ge, it n'auroit pas manque d'cclater con- 
tre moi , & de l'eſprit dont il Etoit, ſa 
haine ingenieuſe auroit trouve le moyen 
de me charger du mal qu'il auroit fait & 
du bien qu'il n'auroit pas voulu faire. 
C*eſt ce que mes envieux avoient auſſi- 
bien ſenti que moi, ſa majeſté en convint, 
& s'étant rendue à mes railons., elle ne 
me preſſa plus. | 
eſſieurs du conſeil ne s'en tinrent pas 

HA. Lorſqu'ils revirent le roi, ils furent 
les premiers à avouer qu'ils avolient eu tort 
de vouloir me joindre avec le duc de Bouil- 
lon; mais comme ce duc ne devoit &trex 
que fort peu de temps à Londres, ils ima- 
ginerent de me faire remplir ſa place, avec 
le meme titre & les memes honneurs. Taut 


leur Etoit egal, pourvu qu'ils fuſſent dé- 
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2 mais de moi. Le roi tomba encore dans 
F595. leur ſentiment & me déclara ſon intention 


quelayes jours après, avec un ordre de 
ire des - à - preſent tous mes preparatifs 
* ce voyage, de me pourvoir d' argent, 
& de diſpoſer mon Epouſe a me ſuivre , ſi je 
jugeois à propos de Ia mener avec moi, 
ce que fa majeſts ne trouvoit pas neceſ- 
faire, mon voyage ne devant 6tre , diſoit- 
elle, que de ſept ou huit mois au plus. 
Ce prince qui $'appercut d'abord de ma 
rẽpugnance, accompagna ſon ordre de 
tout ce qu'il put imaginer d'obligeant. II 


me dit que la néceſſité des temps l' empè: 
chant de me charger ſeul de ſes finances, 


11 ſe reprocheroit d' expoſer aux dangers 
d'un ſiege long & rude le ſeul homme 
de ſon royaume qu'il jugeoit digne de 
remplir cette importante place. Sa majeſts 
yenoit de ſe dEclarer hautement ſur le ſiege 
de La-Fere. 3 685 
Jadmirois pendant que le roi me tenoit 
ce diſcours , l'opinidtretéè de mes adver- 
ſaires à me perſccuter & le fond de leur 
malice. Sous Tapparence d'un titre d'hon- 
neur vain & ruineux, ils cloignoient & 
peut- etre pour toujours, les occaſions de 


m'avancer: car qui auroit parle pour moi 
en mon abſence ? Qui les auroit empechès 


encore de prolonger a leur gre mon ſéjour 
hors du royaume, juſqu'à ce que les affai- 


res ayant pris en France un Etat fixe & du- 


Table, ils n'y euſſent plus laiſſẽ de part à un 
homme, qu'une ſi longue abſence auroĩit 
fait regarder enſuite comme un Etranger? 
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Toutes ces penſces firent que je tins ferme. 
Je ſuppliai le roi de ne me point contrain- 1595. 
dre à un voyage, pour lequel je me ſen- 
tois un Eloignement invincible, & j'eus le 
bonheur que Henri diſpoſè à eroire de lui- 
meine que je lui ſerois d'une plus grande 
| utilite à Paris que dans Londres, pendant 
; le ſiege qu'il alloit entreprendre, m'y ren- 
voya pour me faciliter la levee de Vargent 
& l'envoi de toutes les choſes néëceſſaires 
a faire rèuſſir ce ſiege, pour y recevoir ſes 
ordres, en faire part au conſeil & y faire 
prendre de ſages reſolutions. Quand j' au- 
rois choiſi moi-mème ma vengeance , je 
n'en aurois pas pu prendre une autre. 


Fin du ſecond V blume. 
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meurent en meme temps, 


de Neuville, marquis 


26, N. 14. 


DES MA 
AxD,ꝭ v. Conferen-! 
ces ſur la religion, te- 
nues en cet endroit, 202. 
Noms de ceux qui y 
aſſiſterent; matieres qui 
furent —_ 202. 

9. 

ä Auel ols, donnent 
du ſecours au maréchal 
d' Aumont en Bretagne, 
316. N. 4, voyez Au- 

MONT. Ils ſe joignent 
a la France contre IE. 
pagne dans la guerre de 
1 591, 41. | 

ANGLURE ( Anne 9 5 
officier, ſon éloge, 55. 
N. 37. 

Ancourtue ( Charles 
de Valois, comte d'), 
due d' Auvergne, voher 
AUVERGNE, 

© AnGouLfme ( Henri 
de Bourbon, comte d'), 
grand prieur & gouver- 
neur de Provence, 99. 
N. 7. 

ANHALT (le prince 
d') amene des troupes 
Allemandes au ſiege de 
Rouen, 42. 

ANTOINE (D. Si- 
mon), deputs de PE. 
pagne , 228 , 252. R& 
eit de ce qui ſe paſſe en- 
tre Sully & lui chez le 
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ARAj,IvnR (N. d'). 
Combat ou il ſe trouve, 
56, & autre affaire à la- 
quelle il participe, 290. 
Il ſuit Henri IV ala cam- 
pagne de Franche-Com- 
té, 380. N. 56. 

ARIAaT (N. d') ſecourt 
Villemur contre les trou- 
pes de la ligue, 102 & 
ſui v. 

ARMAGNAC , valet de 
chambre de Henri W. 

. 
y Arnaup ( Antoine), 
avocat pour Puniverſits 
de Paris contre les je- 
ſuites, 278. N. 59. 

As cox (prince d') 
commande les troupes 
Eſpagnoles en Champa- 
gne, 31; ne peut empè- 
cher la priſe de Oye) 9 
*. 

Arichv, du conſeil 
des finances, 359. 

AUMaALE (journce d'), 
61, 65. Particularités 
de cette joutnèe » 65, 
N. 40. 

AUMALE&:( Charles 
de Lorraine, due d'), 
battu, 30. N. 17. Sa 
femme traite de la red- 


dition de ſon mari, 224. 
N. 22. 


Jouverneur, 252, 


* 


AbuaE (Claude dg 


Saint-Denis, 93. N. 1. 


N. 4 722 276. 


Lorraine, chevalier d'). 


e enen 


| gnarder Henri IV, 200. 


eſt tus à Pattaque de] N. 


 AUMONT , marécha 
de France, Ses exploit: 
en Bretagne, 316. 8. 
mort, 316, N. 6-5 
- | AUSSONVILLE , vcyez 
SaAlxr- GEORGE, 
Aurum pris, 355. 
AuvERCNE ( Charles 
de Valois , comte d'), 
Pun des ſEditieux, 170, 


B 12 2 | 


Montlutde) conduit des 
troupes de laligue au ſie- 
ge de Rouen, 55. N. 


363 eſt fait gouverneur 


ſouverain daps Cam- 
brai; amene des troupes 
a Henri IV au ſiege de 
Laon, 267. N. 48. 
BALTAZARD (N. 
ſieur); contenu de fa 
lettre à Sully, 371. 
BALZAC vogea Ex. 
TRAOGUES. 
Balzac ( Henriette 
de), marquiſe de Ver. 
neuil, n wu d' Hen 
ri IV, 270. N 
| Bancini(pereSera 
phin) decouvre le def: 


Banieavx (des), 
membre du nouveau 
conſeil de ſinanees. 359. 
BARRIEREN Ou LA 
BARRIERE (Pierre), 
ſon eomplot de poignar- 
der Henri IV; comment 
il eſt dècouvert & puni, 
199. Particularitès fur 
ce complot, 199. N. 8. 

Bays, plutòt BNE, 


Id fait un corps de trou- 


pes de la licue 355. 
N. 38. 
BEAUGRARD gentil- 
homme attache a Sully, 
utile à la priſe de Lou» 
viers, 37. 
BEAULIEU:RusE, 
voyes RusE, 
BEAUNE ſe ſouleve 
coutre le due de en. 
ne, 3198? 
BEAUNE DE Sau- 
B LAN AI (Renaud ou 
Bernard de), archeve- 
que de Bourges, reCoit 
Pabjuration de Henri IV, 
186. N. 54% 
BEAUVEAU (Louis 
de), voyes TREMBLE- 
COURT; 3 
Bzc (N. du), arche- 
veque de Rheims, 328. 


tein de Barriere de poi. 


Ber (Jean Le), j6- 
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faite, accuſe de com- ri IV, 167. N. 41, 276. 
plieitè avec Jean Chatel,|N. 57; entre dans le 
354. T0 conſeil des finances, 
Delux (Francois Fau- 343. 
doas d Averton, comte} BeLLozanns ( Jean 
de) , 243; s' emploie Tochard, abbe de), 
utilement pour Hen-|Pun des auteurs du Tiers- 
1 IV dans Paffaire de ſa Parti, 121, voyes SUL- 
converſion , 167; eſt Uv. | 
dep&chs auprès de ce] BERN HEN ( Pierre 
prince par les Catholi-|de-), voyez HexRL IV. 
ques , 182, pour de] Berno .( Jacques 
mander une treve, 208. de), archeveque de 
Le gouvernement de Pa- Glaſco, th e GLAsco. 
ris lui eſt 6t6, 24. Ar-“ BEH.] W (Philippe 
ret du parlement très- comte de), frere du 
honorable pour lui „due de Sully , fait 
241. N. 27. Il eſt diſgra . echouer Pentrepriſe du 
ciè pour avoir rendu Ar- [due de Mayenne ſur 
dres, 36a. N. 59. Hloudan, 32. 
BelLLaANOLISE, officier BeTHUNe (Salomon 
de larmèe du due d Au- de), frere du due de 
male, 30. Sully, eſt fait gouver- 
BeLLEFOND dèfait alafſneur de Mante , 12. N. 
tète de la garniſon del 3. Il empeche la ſurpriſe 
Soiſſons, 355. de ceite place par le due 
 BeLtLeGarDE (Rogerſde Mayenne, 32. N. 20. 
de Saint- Larry de). Tun] Bicor, agent pour le 
des favoris de Henri III, ¶craĩitè du duc de Guiſe, 
321. N. 12. 326. 2 
BELLEN GREVILIEF BIR ON (Armand de 
Joachim de), gourer- |Gontault, mar6chal de), 
neur de Meulan , 35. fait attaquer mal - : pro- 
40. pos le, fort de Sainte. Ca- 
BELLIE VAE (Pom ſcherine au ſiege de 
pone de) travaille pour Rouen, 43 & ſuiv.eſt 
la converſion de Hen jaccuſe d'avoir cherche a 
Tome 7 4 | LI = 
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faire 6choner cette en-1355 3 attaque les ch#- 
trepriſe, 45. Il eſt la cau-teaux de Dijon & de 
ſe de la levèe du ſiege de Talan, 356. 

Rouen, 68. Son humeur| Rino (le baron de), 
mutine & contrediſan- 76, voyez HandERIs. 
te, 90. Parole qu'il] PBors- Davenin, Pun 


ndreſſe à ſon fils, yo. N. des quatre marechaux 


51. Mauvais conſeilſde France faits par la 
qu'il donne a Henri, ligue, 152. N. 29. 

90. Il aſſiege Epernai, Bois Ros (N. de 
& y eſt tu6, 107. Son Gouſtiminil ou Gouſ- 
eaructere, fon éloge, minil, ſieur de). Ma- 


107. N. 13. 


niere ſurprenante dont 


BiR on (Charles deſil fe rend maitre de Feſ- 
Gontault, marèchal de), camp, 204 & ſuiv. N. 
356. Il defair un déta- 12. Il remet ce chateau 
chement du duc d' Au- au roi, 207, Intérèt qu'il 
male, 30. Attaque où ; a dans le traite fait avec 


combat vaillamment , 
533 attaque le bois re- 


Pamiral de Villars, 231. 
Aventure comique qui 


tranché du prince deſlui arrive avec Sully à 
Parme & Vemporte, 76; Louviers , 258, 260. 
v entremet pour la con- BoissERE (N. de la), 
verſion de Henri IV ,|voyez Hax cERIE. 


167; injuric par Gril- 


Bomieace (le capi- 


Ton, 213. N. intéreſſéſ taine) regoit le duc de 
dans le traits de P amiralſ Sully dans le fort de 
de Villars, 230; eſt fait] Sainte- Catherine, 210. 
mar6chal de France ,| Boquemare , prefſt- 


249; défaitle grand con 


dent au parlement de 


voi devant Laon, 266. Rouen, 252 & ſuiv. 
Son air fanfaron & pre-} Born (Jean de Du- 
ſomptueux, 291; aidefrefort de) commande 


aux Bourguignons I 'artillerie av ſiege de 


ehuſſer le due de Mayen Rouen, 43. N. 30; au 
ne, 318; prend Beaune, ſiege de Laon, 269. 
Nays, Autun, Dijon, BovulLLon ( princt- 


mort, 303. Son codi- 


94. N. 2. Son ingratitude 
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pauté de) donnce au dre Sully, 306. Ses bri- 
due de Bouillon par ſaſ gues & ſes projets po- 
ſemme, 303. llitiques, 307. Son ca- 
BoviLLoN ( Charlot |ra&ere & ſes maximes, 
te de la Marck:, du- 305. N. 2. It refuſe-de 
cheſſe de) e pOuſe le vl - montrer la donation de 
comte de Turenne. Rai- Ila ducheſſe de Bouil- 
ſons politiques de ceſlon, 312. Jugement ſur 
mariage, 39. N. 26. Sa cette donation, 313. 
N. 3. Ses deſſeins en fai- 
eille, 303. f Hat declarerla guerre à 
— Bovicon(Guilleau-{1'Efpagne paris France, 
me Robert de la Marck, 347. N. 30. II conduit 
due de), vc t MN ne see 
(lay. I ]Picardie, 358. Sa méſin- 
BovitLon (Henri de telligence avec le duc 
la Tour d' Auvergne „de Nevers cauſe les mal- 
vicomte de Turenne, ſheurs de cette campa- 
duc de), 6pouſe-made- |gne, 365. Il eſt de fait 
moiſelle de Bouillon, devant Dourtens, 367 
39. Raiſons politiques 369. N. 46. — — 
de ce mariage, 39. N.] Bournox (Charles 
26. Il amene des trou-ſecond cardinal de), 
pes étrangeres au ſiege l 149, 228. I! ginterefſe 
de Rouen, 42; les jet pour les jéſuites, 277. 
te dans la mutinerie, 45. N. 58. Lettres recipro- 


Zut vers lequel il diri- ques de lui & de Sully , 


geoit toutes ſes vues „284. N. 62. Sa mort, 


85, 86. I prend Dun 319. Ses abbayes, ſon 


& Stenat, & defait Fesſcaratere , 319. N. 9, 
Lorrains a Beaumont, |voyez Henazi IV, TuRS- 
DART, SULLY. 


envers Henri IV, go1.} Bovnc (Antoine de 


II donne avis au roi de Maine du), gouverneur 


lamort de ſa femme , ſde Laon, 269. N. 49. 
303. Entretien oùBouil- Rend Laon, 318. 


jon cherche à ſurpren-] Bovrcocnes (17, 
| 1. 1 J 


re c aſſaſſiner Henri IV, 


gouverneur de Paris, 


243. 


pat les Eſpagnols, 9 
382. 
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province, ſe ſouleveſ 101. N. 10; eſt tus ea 
contre Mayenne, 318. tentantà li vrer Marſeille 
- BRANCALEON decou- aux Eſpagnols 33 7 N. 
vre le deſſein de Barrie 23. g 
C de par- 
199. N. . of „ tl d'Henti IV, ſe ren- 
BRANCAS , voyez|dent les plus forts dans 
Our, VI Lans. ſſon conſeil, 233 prets 
BRETA GNE, villes|a ſe revolter pendant le 
priſes & rencontresmi-{ſiege de Rouen; teurs 
litaires. dans cette pro- deſſeins, 50. Ils refu- 
vince, 316. fſent de pourſuivre le 
Biss ac ( Charles de prince de Parme, 81, 
Coſſs , comtede), ade(-|obligent Henri IV 2 
ſein de changer la for- refuſer les offres de la 
me du gouvernement ligue, 152. Leur ja- 
en France; il eſt fait louſie contre ceux qui 
approchent le roi, & 
241. N. 28. Il trahit ſon contre Sully, 201. 
parti, 243. N. 30, pag. CAUDEBEC rendu au 
prince de Parme & re- 
8943 c {pris par Henri IV, 74. 
Cass ADR, voyez 
n Sax MORI NW. 
PROTESTANTS. Carius (Jacques de 
Canon, gentilhom- Levis de), Tun des mi- 
me attachè au duc de 8 321. 
12. 
Cuatons. - SUR- Man- 


ereaſlaſſine, 198. N. 7. 
CHAM BAV I ſecourt 


Carucixs accuſes Vilemur, 105. 
Cavoir voulu faire af. Cuantivaut (René 
faſſiner Henri IV, 199. Viau, ſeigneur de), ſuit 

Casavx(Charles de), Henri IV & Aumale 7 
ſon parti en Provence, 55. N. 27. 
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CranTeiens (La f) conduit des troupes 
eſt defait en voulant ſe- ſau ſiege de Ronen, 55. 
coutir Noyon, 30. N. 36. L'un des quatre 
CuARLES VIII. Son marèchaux de France de 
regne eſt la ſource de ſla ligue, 152. N. 29; 
la. mauvaiſe adminiſtra» rend Orleans & Bour- 
tion des finances. 320. ges à Henri IV, 209. 
-. Cnarres-Quint. Bon] C HES (Fabbe de), 
mot de lui ſur la Fran- [un des entremetteurs 
e, 158. pour la converſion de 
: | CHarTRES pris par Henri IV, 167. 
Chatillon, 26. N. 14. Curverny (Henri Hu- 
CHatEAuPERsS'( Fran- rault, comte de), ſuir 
cois Hurault, ſeigneur Henri IV à la campagne 
de), premier marti de la ſde Bourgogne, 380. 
ducheſſe de Sully, 109. N. 56. 
1 1 CHVERNV (Philippe 
_ CnaTraveers ( Ra- ¶Hurault de), chancelier, 
chel de Cochefilet, ma- 276, eſt nomme pour 
dame de) cpouſe le duc ſtraiter avec les agents du 
de Sully, 109. N. 15. duc de Guiſe, 326. Le 
Rapport qui Feffraie , roi lui 6te la comoiſ- 
364. 9250 ' [ance de cette affaire, 
CHATEAUVIEUX (Joa 327. Il entre dans le nou- 
chim de), 50. veau conſeil des finan- 
CnarzL (Jean) bleſſe ſces, 343, favoriſe les 
Henri IV d'un coup deſdeſfeins de madame de 
couteau, 350. Particula-|Liancourt, 357. : 
rites fur cet attentat, ſonf CHOIRIN, voyez 
procès, ſon ſupplice, Henri IV. 
350 & ſuiv. N. 3a, 37.] CLA E. Eſcarmou- 
CHATILLON CaLicNy jche en cet endroit. 17. 
(Franęois de), fils de ba- - CLEmenT VIII. Dif- 
miral, s' empare de Char- ficultè qu'il fait de re- 
tres, 26. Sa mort, ſon ſcevoir Pabjuration de 
kloge, 26. N. 14. Henri IV, & de tui don- 
Cusgra (Claude de ner Tabſolution, 199. 
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NI, pag. 279. Eloge 


de ce pape, 273. Il in- 


toͤreſſe pour les jéſuites 
dans leur procès contre 
Funiverſité , 277. I 


3 L 


— 


homme, 136. ) 
Comm: ( Frangois de 
Bourbon, prince de), 
eſt battu au combat de 
Craon, 94. N. 3, eſt fair 


accorde Fabſolutlon a|chef du conſeil, 359. 


Henri IV, pourquoi, 


383. N. 59; à quelles 
conditions, 383. N. 60. 

CLEeRGE DE FRANCE 
prend les interèts del Eſ- 


 ConversAFIoNS entre 
Sully & Villars ſur ſon 
traits, 229, 231, 2345 
239, entre Sully & 1e 
cardinal de Bourbon ſur 


pagne contre Henri IV ;|differerits ſujets , 271; 
ſa baine contre ce prin - 276, entre Sully & Bouil- 


ces 162. N. 36. 


lon fur les deſſeins de ce- 


C Us xa (N. Blan-|lui-ci, 306, 312. 


de Ham, 367. 


chard du), tue à la priſef Carquy ( Charles 


de) eſt battu & fait prĩ- 


Cow CoNas ou ſomier à Aiguebelle , 


CoNac ( baron de), d6- 


316. N. 6. 


fait avec la garniſon de] CRolsic, fort * 


Soiſſons, 355. N. 39. 


truit par le due de Mer- 


. Conps ( Henri deſeœur, 316. 
Bourbon, prince de), Croix (La), offici = 


386. 


06 © la priſe de 


CoNnFERences ſur la 367. 


religion, 175. N. 43. 


Conte ( Gilbert Fl. 


Cost. D ErAr & het de la) ſuit Henri IV, 
des Fix Ax cEs. Sa forme 55. Son éloge, 55. N. 


eſt changte, 343. N. 28. 


37; ſe trouve à la de- 


Brouilleries entre ceux] faite du grand . convoi 


qui le compoſent, 345. 


Nouveau conſeil établi, 


devant Laon, 289. Son 
ſentiment ſur Cette ac- 


358. Membres de ce tion, 290. N. 65; ſe 


nouveau conſeil, 359. 
Ses brigues contre Sul- 


ly, 394, 396. 
CoNnsTANS, gentil- 


trouve à la journée de 
Fontaine Francoiſe : 
flouange que lui donne 
Henri IV, 377. N. 55. 
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pag. 380. N. 56. | 
* CurEsdeParis, leurs 
procedes contre Hen- 
ri IV, 162. N. 36, Leur 
proces contre les jeſui- 
tes, 277 „ & ſuiv. N. 
59, 59. 


* 
Dao Jean), peni- 


tencier de la cathedrale 
de Rouen, 254. N. 4.2. 

Davy (Jacques), 
voyez PERRON (Jacques 
Davy du ). 

DeseorTEs , agent de 
Medavy, 303, 224. 

Diz mieux rend Vien- 
ne & Montluel au roi, 


355s | 
DoLLE (Loui), avo- 
cat pour les cures de 


Paris contre les jèſui- 


tes, 278. N. 59. 

Dunker (Claude), avo- 
cat pour les jẽſuites con- 
tre Puniverfits & les 
cures de Paris, 278. 
N. 59. 

DurxeT( Louis & 
Charles), auteurs du 
Tiers-Parti, 121. N. 18. 
276. N. 56. 


E. 
2 au ſoleil „ mon- 


Epovuvitte (N. d') 
322. N. 14, defait les. 


troupes de la ligue, 355+ | 


ELBEvs (due d'? 
combat pour Henri IV 
a Fontaine Francoiſe, 
377+. 55. ; 

ELISABETH, reine 
d' Angleterre, demande 
Calais qui lui eft refu- 
(6, 306. N. 62. 

EnTracues ( Fran- 
cois de Balzac, ſieur 


d'), ſes brigues patmi les 
catholiques contre Hen- 


ri IV, 132. N. 23. II 
preſente a Henri & A 
Sully un envoys d' Eſ- 
pagne, 194. Foyez Nu» 
Guts, II cabale contre 
Henri, 270. N. 5a, pag. 
276, 279. 

EPERNAY aſſiége & 


EPERNOUN ( Jean- 
Louis de Nogaret de la 
Valette, due d'), ſon ca- 
raRere, ſa haine pour 
Henri IV, maniere dont 
il ſe conduiten Proven» 
ce, 97 & ſuiv. Particu- 
larites ſur ſon extraction, 
(es charges & ſa vie, 97. 


N. 5. Mauvaife manceu- 
vre de ſes troupes à Vile 


lemur, 103; 10S. N. 12. 


noie d'or, 41. N. 27. 


Accuſations faites con- 


„ IEEE” _— ode did „* = 1 E 


pris par Henri IV, 107. 
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dee lui, 338. I eſt juſti- 


fié, 338 N. 24. 


Vinfante en mariage, 
195. N. 5. Les Eſpagnols 


EPERNON (Bernard ſortent de Paris, 246. 
de Nogaret, duc d'), N. 36, ves VILLARxSsC 
mignon de Henri III, (André de Brancas ), 


321. N. 12. 


Ils donnent du ſecours 


ERNesT d' Autriche, au duc de Nemours , 
archiduc, r6pond pour 266, aſſiegent & pren- 
le roi d' Eſpagne aux nent La. Capelle, 268, 
3 de la ligueprennent le parti des jẽ - 

du due de Mayenne, ſuites dans leur proces 


118, voyez ESPAGNE. 


contrePuniverſite, 277. 


ESCOUBLEAU , voyez|Leur grand convoi eſt 


 SourDISs. 


defait devant La Fere, 


. Esyracnsg@& EsPa-[286. Ils ne peuvent em- 
GNOLS. But de ſes d6-[pecher la priſe de cette 
marches en faveur de laſplace, 293. Expeditions 
ligue, 115, 117. Re ſen Bretagne, 316. Le 
ponſe du conſeil de Ma-| conſeil de Madrid veut 
drid au memoire des|retablir le royaume de 
demandes & des offres Bourgogne en faveur du 
faites a 'Eſpagne de laſduc de Mayenne, 317, 
part de la ligue, 119.|veyez Guis ( Charles 
Conduire qu'elle tient}de Lorraine, duc de). 
dans les Etats de Paris, L'Eſpagne eſt accuſce 
brigues & fautes qu'elle d'avoir cherche à faire 
y fait, 155, 163. Les faſſaſſiner Henri IV, 356. 
azmbaſſadeurs Eſpagnols Les Eſpagnols prennent 
tentent de faire élire Le- Catelet & La- Ca- 
Erneſt d' Autriche roi pelle, 366, battent les 
de France, 158. N [Francois a Dourlens , 
34. Sa politique ſur 1a]367, 369, voyez BoulL- 
religion & le calviniſ Low, Nevers , VILLARS. 
me, 191. Différents pie Ils entrent en Franche- 
ges que le conſeil de Comté, & ſont defaits 
Madrid tend à Henri IV, par Henri IV a Fontai- 


194. Elle lui fait offrir 


ne-Francoiſe, 374, = 


DES M 
N. 51. 


EsskEx (Robert d' E- 
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1 Henri IV „245. 


vreux, comte d'), amene. - F. 

un puiſſane ſecours à F. „E (la), miniſtre, 
Henri IV au ſiege deſvoyez Henri IV. Frere 

Rouen, 41. N. 28, pro- (La), 286. 

poſe à Vamirel de Vil-] Feria (Laurent Sua- 


lars de ſe battre en duel 
45.N. i 
EsTREEs ( Gabriel! 


| 


„res de Figueroa y Cor- 
doua, due de), plénipo- 
ejtentiaire q Eſpagne aux 


d'), woyes HENR1 IV.{etats de Paris, 156. Pa- 
Pourquoi elle ſouhaite roles qu'il dit à fa ſor- 
la converſion de Hen- tie de Paris reudu, 245. 
ri IV, 181. N. 47, & re N. 55. | 

grette la mort du ſurin-] Fescame' pris par la 
tendant d'O, 323. N. ligue & repris d'une 
16. Anecdotes fur fes|maniere extraordinaire, 


amours avec Henri IV, 


Affaire pour ce fort, 


& ſur ſon mariage avec 204. N. 12. 


Liancourt, 340 & ſuiv.| Finance & Flxax- 
N. 25, 27. Voyea SAN-[CIERS, Io. N. 2. Fripon- 
cv. Deſſein qu'elle a del neries des financiers & 
faire obteuir la Franche-jcauſe des abus dans les 
Comtè à ſon fils, 357. finances „242. N. 29. 

VoyeaVENDOSME(Cé-] FLANDRE, Pays Bas 


ſar de). 


& Provinces - Units: 


Esratts (Jean -An-] Les Flamands envoient 
toine d'), pere de la belle einquante vaiſſeaux à 
Gabriélle, 28. N. 15. Henri IV pour le ſiege 


Erars (les) tenus 


afde Rouen, 42, guniſ- 


Paris, leur convoca-ſent à la France contre 


tion: tumulte & confu- 


Espagne, 349. 


ſion qui y regnent, 155. Freuky (Etienne), 


N. zo. 


conſeiller au parlement, 


EvORA(D. Diego d') ſlẽputè aux Etats de Pa- 
ſort de Paris, lors de lo os y ſoutient les droits 


reddition de ceue ville 


Tome Il. 
” Ve 


— * 


de Henri IV à la cou- 
Mm 


rn 


ronne, 161. N. 35,5 em. ; 
ploys dans Vaffaire de 
la converſion de cc 
prince, 167. | 
FonrT (la), maitre 
d'hotel de Villars, em 
ploye pour engager a 
mira} de Villars 4 traiter 
avec Henri IV, 51, 
203, 207, 209, 231, 
251. Il repaſſe au ſervi- 
ce de Sully apres la mort 
de Villars, 371. 
FonTaine-FRANGolsr. 
Wr be) „3748 
ſuiv. N 
F Cn. MARTEL 
( Frangois de) ne peut 
empeècher la priſe de 
Louviers, 37. 
FouRCuEes, gentil- 
homme, fait prendre 
Giſors, 23. Son pere eſt 


pris par Sully, condui- 


ſant un bateau richement 
chargé, 40. 

Frene (Pierre For. 
ger, ſieur de), ſeere. 
taire d' tat, 14, eſt mis 
du nouveau conſeil des 
finances, 343. compo- 
ſe un projet ſur la refor- 
me des finances, 347. 

Fuznres (comte de) 
dé fait les Frangois de- 
vant Doutlens, 366. 


N. 44. 


| G. 
38 N. de) 


léfait les troupes de la 


igue, 355. N. 39. 
GarDe (baron de la) 


rend Caudebec au prin- 


ce de Parme, 75. 

GAUTIERS (les), Li- 
gueurs , ſont tailles en 
pieces au nombre de 
einq à ſix mille, 37. 
N. 24. 

GESVRES (Louis Po- 
tier de), ſecretaire d'ẽ- 
tat, ſigne le traits du due 
de Guiſe, 331. N. 20. 

Givgy ( Anne d' An- 
glure, baron de), com- 
bat où il ſe trouve, 55. 
Son éloge, 55. N. 37; 
defend mal Neufchatel, 
71. N. 43; defair le ſe- 
cours que les Eſpagnols 
veulent jetter dans Laon, 
285; met PFermee en 
danger par un faux avis, 
293. Sa mort, 288. N. 
63. 

GLasco ou GLascow 
(Jacques de Bethune, 
archeveque de), 282; 
recommandè à Sully par 
le cardinal de Bourbon, 
274. N. 54. Particulari- 
tès ſur ſon extraction & 


Ma. vie, 274. N. 54, 


pts MA 


voyes Henk IV. | 
Gonpy (Albert de), 
duc de Retz, voyez 
Rerz, | 
Gondy ( Pierre de 
Retz, cardinal de), 
evèque de Paris; le pape 
refuſe de Pentendre de 
la part de Henri IV, 164. 
N. 36. II retourne 4 
Rome rendre obèdien- 
ee au pape de la part de 
ce prince, 189. 
GOURDON( N, de 
Terride, vicomte de ), 
ſecourt Villemur, 105. 
GoUVER NEURS de 
PROvINCESs en titres 
hereditaires propoſes à 
Henri IV, 389. 
: GrEGome XIV en- 
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207. N. 13. | 
GueRCHE( George 

de Villequier, vicomte 

de), eſt defait au paſſa- 

ge de la Vienne, 94. 
2 


Gueret (Jean), jè- 
ſuite, implique dans le 
complot de Charel, 353. 
N. 37. 

GuBERT eſt du nou- 
veau conſeil des ſinan 
ces, 359, 

Cons (Philibert de 
la) , grand- mattre de 
Partillerie, 43. N. 30, 
pag. 50, 269. N. 51. 

GuiGNanrD (Jenn), 
jeſuite, peridu, 35 3. N. 
36. Diſcuſſion ſur ce fait, 
351. N. 33. 


voie des troupes à la] Guisz ( maiſon de), 


tigue, 53. 


{ſon ambition & ſes pro- 


GRrRILLON ( Louis|jets, 158. N. 24. 
Berton de), fa valeur] Guise (Catherine de 
& ſes bleſſutes au ſiege} Cleves, ducheſſe de), 


de Rouen, 53. Il inju. 
rie le maréchal de Bi- 
ron en preſence du roi, 
212, N. 18. Bon mot 
de lui ſur la mort du 


ſurintendant d'O, 323. 


N. 15. 

GRILLON ( Thomas 
Berton, commandeur 
de), cherche à 6rer 
Feſcamp a Boiſroſe, 


Pobeiffance & les bon- 
nes graces de Henri IV. 
Son caractere & ſon Elo- 
ge, 324. N. 17. 8 

Guis (Charles de 
Lorraine, due de), ſe 
ſauve du chateau de 
Tours, 38. Son eſeadron 
eſt de fan a Bures par Hen- 
ri IV, 57, enſuite a Yve- 
Mm y 


fait rentrer ſon fils dans 


2 3 
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ot, 57. Ses deſſeins, de Montmorency de), 
brigues, & e. aux 6rats de bleſſè au ſiege de Rouen, 
Paris deconceriés, 157. puis tu6 , 45. N. 32. 


It cherche > rentrer dans 


H am, ptis d'emblée 


Pobeillance , 224. La] par les Frangois, 366. 
Champagne ſe ſouleve} HamiLron , cure de 
contre lui, 327, Arti-|Saint-Come , ſon inſo- 
cles de ſon traité, 328, lence, 54. N. 35. 
330. Il eſt conelu, 231, HAK CHRIE (Louis 
332. Il vient ſe jetter aux|d'Ognies de la), de- 
pieds de Henri IV; ac- fait avec N. de la Boi/- 
cueil qu'il en recoit ,|//ere & le baron de Bi- 
331. Eloge du duc deſron un detachement du 
Guiſe ſur ſa conduite duc d' Aumale, 31. 

en Provence. II r&duitc] Henri III. Ses mi- 
Marſeille, d'où il chaſſegnons, 321. N. 12. 
les Eſpagnols, & autres, Heng IV. Victoire 
belles actions & parti- qu'il remporte à Iſſoire, 
cularites de ſa vie, 337.9. N. 1. Cauſes qui l em- 


N. 23. | 


péchent de profiter de 


Gbisk (mademoiſelle ſa victoire , 9; prend 


de), Marguerite de Lor 


Dreux & manque Sens, 


raine, ſollicite Henri IVI Ia; il emporte les faux- 
en faveur de ſon frere, bourgs de Paris & y met 


324. 


le ſiege, 14, 15. N. 5, 


_ Gvu1iFRY fe trouveſque fa bonts pour les 


au ſiege de Laon & 


aſhabitants obliged lever, 


Fattaque du grand con- 15. Faute qu'il fait en 


voi, 289. N. 64. 
H. 


[ſe poſtant a Chelles , 
17, 18, N. 8. Il fait aſ- 
ſiéger Clermont, 20, 


Hacovernas (N. de & pourſuit avec avan- 
Vieux Pont, ſieur de], tage le prince de Par- 
252, rend Ponteau- de- me; il ſauve la vie au 
mer au prince de Par- baron de Biron, 21. N. 


me, 74. N. 46. 


9; va voir la belle Ga- 


HALL or (Frangois|brie/le a Cœuvte, 22. 


% 


DpESSMATIEAE S, 413 


N. 10. Son parii groſſit, [les aſſauts, 47, 49. Ses 
22, voyez ABJURATION. I mècontentements de la 
II prend Chartres, 25. part des catholiques de 
N. 13, & Corbie, 28. ſon armee, 49, Jo. lt 
Sa paſſion pour made- va au- devant du prince 
moiſelle d Efrees, 28. de Parme , 52. Parole 
N. 15, pag. 92. N.52.|de lui fur la mort de 
Sa lettre à Sully, 29.| Sixte Quint, 53. N. 33. 
N. 16. Quand ce prince Marches & campements 
a commence à lui con- de ce prince, 55. lt 
her ſes ſecrets, 29. N. enleve / eſeadron du due 
Ses avantages ſur la li- de Guiſe, 57. Sa valeur 
gue, 29, 30. Sa pré- au combat d' Aumale, 
ſence à Mante fait man- 61, 64. Il y eſt blefſe, 
quer une entrepriſe de 65. II oblige le duc de 
Sully fur le duc de Parme à repaſſer la Som- 
Mayenne, 35. Il ſur-[me, 66. Ses 6gards pour 
prend Louviers, 36. Biron, 68. N. 42. Ses 
S' empare d'une partie paroles au jeune Ch4- 
de la Normandie, 37, tillon, 63. N. 42. Mu- 
38. Paroles de Henri IVI tinerie dans ſon armee, 
ſur Pevaſion du duc def 69. It leve le ſiege de 
Guiſe, 38. N. 25. II Rouen, 70. Il offre inu- 
quitte Mante où il fai-|tilement le combat au 
ſoit ſon principal (&jour, prince de Parme, 71; 

38; va voir la belle ſepare ſes troupes, 73 5 
Gabrielle a Compiegne , [les raſſemble & defaic 
38. Raiſons qui le ren. avant - garde des en- 

dent favorable au ma- nemis; reprend Pon - 
riage du vicomte deſteau-de-mer, 75. Autres 
Turenne avec made-|avantages qu'il rempor- 
moiſelle de Bouillon, te, 76. Il defait une 
39. N. 26. Ilentreprend partie de Tarmde du 
te ſiege de Rouen, 37, [prince de Parme à Yve- 


43 3 prend Darnetalſtot , 77. N. 47. Remar- 


pour quartier, 43. Va- 


Va- ques fur ces expeditions 
eur de ce prince dans 


& fur lee fautes qu on 
Mm ij 
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lui reproche, 77. N. 47. 
Il va pour forcer le prin 
ce de Parme dans ſon 
camp, 78 , qui lui 
Echappe, 80. Son ar 
mee refuſe, contre tou 
te raiſon , de pourſuivre 
les ennemis, 81, II li. 
eencie & conduit les 
troupes proteſtantes en 
Pieardie, 91, Motifs 
ſecrets de ce voya- 
ge, 92. N. 42. Il dé- 
concerte les brigues du 
eomte de Soiſſons en 
Bearn , 95. Il prend 
Epernay & congèdie ſes 
troupes, 107. Sujet de 
mecontentement qu'il 
donne à Sully, 109. I 
decouvre pur Sully les 
ſecrets de la ligue & du 
Tiers- Parti, dont il fait 
part a Beringben & à 
Choirin, 121. Grande 
marque de confiance 
qu'il donne à Sully „le 
principal. auteur de fa 
converſion, 125. N. 21. 
Ses entretiens avec Sul- 
ly , qui ſediſpoſe a chan 
ger de religion: motifs 
qui I'y dE:erminent , 


129, 133. N. 22. Ce 
qu'il dit ſur la mort de 


Morlas, 136. N. 25. I 
fait conſemir les pro 


TanLge 


reſtants à une négocis- 
ion avec les catholi- 
ques, 136, 140; rejet- 
te les conditions que la 
ligue lui propoſe, 152. 
Son droit à la couronue 
reſt point conteſts, 
162. N. 36, 37. Il leve 
le ſiege de Selles, 164. 
N. 38. Ses ambaſſadeurs 
ſont refuſes à Rome, 
164. II recherche le pape 
& accorde une conf6- 
rence avec les catholi- 
ques , inutile , 165. Il 
aſſiſte aux conferences 
entre les eatholiques & 
les proteſtants, 175. U 
aſſiege & prend Dreux, 
175.Sincerite de ſa con- 
verſion, 178. N. 45. 
Sa conduite avec les 
calviniſtes, 181. N. 47. 
Sa réponſe au miniſtre 
la Faye, 182. N. 48. 
Lettre qu'il ecrit a a 
mattreſſe a'Poecaſion de 
ſon abjuration, 183, N, 
49. Paroles de ce prin- 
ce, 185. N. 51. De- 
putation qu'il fait à Ro- 
me, 189. N. 1. Sa ſ ge 
conduite avec Eſpagne 
& laligue, 191, & avec 
les huguenots, 192. N. 
g. Il accorde une treve 
aux députés de la ville 
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de Paris, 193. N. 3533, 34. 35. II y reta- 


recoit un dèputè Eſpa 
gnol, 194, voyezd' EN 


blit le bon ordre, & re- 
compenſe le due de 


TRAGUES Nuss. Montpenſier & Biron, 
Paroles de lui ſur ſonf 246, 247. N. 36, 38. 


abjuration, 194. N. 


Preſent. qu'il fait à Sul- 


4. Il dèpute mal -a · pro- ly, 263. N. 44. Ac- 


pos la Varenne à Man 


cueil qu'il fait à Villars , 


doce, 196. Bon mot 264. Pluſieurs villes ſe 
du roi à la Varenne ,|ſoumettent, 265; mar- 
197. N. ſur Villeroi ,| che au ſecours de la Ca- 
251. N. Il court riſqueſ pelle, 269; inveſtit 
de fa vie a Fontaine- Laon, 269. Ses tra- 


bleau, a Gournay , i 


vaux & fatigues à ce 


Melun, 198. N. 7. liffiege, 283. Il accorde 


manque d'etre aſſaſſinè, 


ſa protection à Parche- 


199, voyes Capucics,vèque de Glaſco, 584; 
IEsurrrs. Il reprend ſes} empcche les Eſpagnols 
conferences ſur la reli-|de ſecourir Laon, 286. 
gion, 201. I commenceſ Il inſpiroit Pair d' aſſu- 
a traiter avec Pamiral|rauce & de preſomption 


de Villars, 203; ſe⸗ 


à ſes officiers, 2913 eſt 


court Feſcamp; eſtregu|meEcontent de Biron, 


dans Meaux 208. N. 15. 


292, qu'il fait obſer- 


Il favoic moderer fa co-|ver par Sully, 293. Il 
lere, 212. Trait fur ce ſejournoit à Mar le pen- 


ſujet, 208. N. 18 ; fe 
fait ſacrer à Chartres, 
213. N. 19; fait rac- 


dant fa jeuneſle , 294. 
Partie de plaiſir qu'il 
fait a Saint - Lambert 


—_W 


commoder le duc de[troublee par Farrivée 
Montpenſier & le duc des Eſpagnols, 245. Son 
de Soiſſons, 214. Il eſt armee eſt preſque ſurpri- 
recu dans Paris ol ill fe par les Eſpagnols qu'il 
pardonne a ſes enne- oblige aſe retirer, 296, 
mis, 244. Particularites| 299. Louanges des qua- 
& bons mots de lui a}lites militaires de ce 


ce ſujet, 244, 245. N. 


prince, 296. Il cache 
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les ſujets de plaintes 
qu'il a contre Bouillon; 


pourquoi il depure Sul- 


ly, 304, 305. Priſede 
Laon, fait ſon entree 


dans differentes villes 
de Picardie, 315, 316. 
Ses vues pour la difpo- 
ſition des ben&fices du 


cardinal de Bourbon 


il a deſſein d' acheter la 
maiſon de Gaillon, 320. 
Accueil qu'il fait aux 
deputss de Rheims, 
331. Careſſes que le roi 
fait au duc de Guiſe, 
& louanges qu'il donne 
aux princes de ſa mai- 
ſon, 331. Familiarites 
de ce prince avec ſes 
. courtiſans , 331. Son 


accueil à madame de 
Guiſe, 333. Ses amours 


avec la belle Gabrielle; 


entretien de lui & d' 


libour à ce ſujet, 340. 
N. 25. Changement qu'il 
fait dans le conſeil des 


finances, 343, 344. N. 
86, 29. II declare la 
guerre à l' Eſpagne, 347. 
Il eſt bleſſé par Charel ; 


Lo] 


particularices ſur cet at- 


tentat, 480, 451. N. 


32, 33. Premiers ſuc- 


ces de ſes armes, 354. 
II va en Bourgogne, 


B IL. F 


356. Ses amours avec 
la belle Gabriëlle, 357. 
N. 42. Nouveau conſeil 
qu'il erablit , 359. En- 
tretien entre lui & Sully 
a Moret, 360. Il eſt mé- 
content du comte de 
Soiſſons, 361. Sa cam- 
pagne de Bourgogne, 
3693 priſe par ce prince, 
380. II revient à Paris 
& deplore avec Sully 
les malheurs arrives en 
Picardie, 381. Ses re- 
grets de la mort de Vil- 
lars, 381, voyes Cl L- 
MENT VIII. It ne peut 
empecher la priſe de Ca- 
lais, 388, qu'il refuſe 
de c6der à Eliſabeth, 
388. N. 62. Il pourvoit 
a la ſirer6 de la Picar- 
die, 389. Il reproche au 
duc de Montpenſier la 
part qu'il a aux crimi- 
nels defſeins des grands 
du royaume , 391. N. 
63. Reproches qu'il fair 
au duc de Bouillon qu'il 
envoie: en ambaſſade à 
Londres, 393. Il veut 
_ y envoyer Sully , 
396. 

Hummer (Jean l'), 
préèvôt des marchands 
de Paris, contribue à 
faire rece voir Henti IV, 
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244. N. 13. 

Hloxiexgs (Charles, 
eigneur d'), force les 
ſpagnols a Ham, & y 
eſt tué, 366. Son Elo- 
ge, 367. N. 45. 

HURAULT , voyes 

Criverny , Maisse, 
3 

3 ( Francois ), 

jeſuite, implique dans 

le proces de Chatel , 

354. N. 

IBS ARRA (D. Diego 
d'), Fun des plenipo 
tentiaires Eſpagnols aux 
Etats de Paris, 156. 

Jeanxin (René), pr6- 
ſident au parlement de 
Dijon: ſapropoſition à 
Henri IV de la part de 
la ligue, 89. Memoire 
des demandes & offres 
qu'il fait a PEſpagne de 
la meme part, 115. N. 
I 7, Quels furent ſon ob- 
jet & ſes veritables ſen- 
timents au ſujet de Hen- 
ri, de VEſpagne & de 
la ligue , 137. N. 26. 
Conditions qu'il propo- 
ſe a Henri, 149, rejet- 
tees, 152, 153. Serment 
qu'on Faccuſe d'avoir 
fait faire aux chefs de la 
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168, N. 42. I eſt obli- 
ge de lui rendre Laon, 
315. Conſeil qu'il don- 
ne au duc de Mayen- 
ne, 317; juſtiſié, 317. 


N. bo | 
JEsviTEs impliques 
dans le complot de Bar- 


[riere, & juſtifſiés, 199. 


N. 8. Leur procès avec 
PUniverſite & les cures 
de Paris; particularites 
ſur cette affaire, 273, 
277, 280. N. 58, 59, 
61; impliques dans le 
proces de Charet , & 
bannis , 351. N. 33. 
Particularites ſur leur 
banniſſement, 352, N. 
34, 37. Leur rappel eſt 
une des conditions de 
Fabſolution accotdée à 
Henri IV. 383 & ſuiu. 
INCARVILLE, contrôò- 
leur general des finan- 
ces, entre dans le nou- 
veau conſeil des finan- 
ces, 359. | 
Inrante D'EseAG N 
(Claire- Eugenie d' Au- 
triche), deſſein de la fai- 
re EPouſer au cardinal 
de Bourbon, rendu inu- 
tile par les ſeigneurs, 
158. N. 34, pag. 195. 
Jovevuse { Anne de), 


. * 
. 


ligue contre ce prince, 


Fun des mignons de 


r . 


1 T A 
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Henri III, 321. N. 12. du duc de Savoie & de 
OYEUSE (Antoine Eſpagne, 101. N. 9; 
Scipion', chevalier deſ quelles Etoient ſes vues, 
M,lthe, puis duc de), 179; ſes ſucces en Sa- 
ſon parti en Provence, voie, Dauphine, contre 
101; afſiege Villemur,{le due de Savoie, &c. 
102, 106; y eſt defait]316. | 

& ſe noie dans le Tarn,| LienamontT (Fran- 


106. ; 


eois de Dampierre, ſieur 


JoyevsE (Franęoisſ de), gouverneur du 
de), cardinal, eſt en- Catelet, 322. N. 13. 
voyé par Mayenne en] LioN vz. Son parti en 


Eſpagne, 206. N. 14. 


Provence, 101. 


Jovtvst ( Henri de), Licus (la) eſt battue 
comte de Bouchage ,|devant Noyon. Autres 
capucin& cardinal, Pan |pertes qu'elle fait, 30, 
des mignons de Hen-[32, Une grande partie 


ri III, 321, N. 12. 
L. 


de la Normandie lui eſt 
jenlevee par Henri IV, 
37. N. 24. Ses propoſi- 


Lexx, pris par lejtions & offres a Hen- 
prince de Parme, 18. ri IV, 89. Ses troupes 


N. 8 


ſont battues A 'attaque 


LanctEols , Echevin|de Saint-Denis & au 


de Paris, eſt fait préèvotſpaſſage de la Vienne, 
des marchands, recoit|mais elle gagne la ba- 
Henri IV en ceremonie,|taille de Craon, 93, 


244. N. 33. 


94. N. 1, 2, 3. Defaite 


.Laon, aſſiégé, 269, [de ſes troupes à Ville 


282, eſt rendu, 315. 


mur, 105, voyes Pui- 


Lecques (Antoine LIE II. Conditions 
du Pleix, ſieur de), quelle veut impoſer à 
ſecourt Villemur, 104.j Henri IV rejettees, 149. 

LesDIGUIEREs (Fran- Ses chefs ne peuvent 
cois de Bonne de), accorder aux Etats de 
connetable, dèconcerte Paris, 156, 157. N. 33. 
en Provence les deſſeius Impudence de ſes prè - 
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dicateurs, 162. N. 36. 


Brigues & ſerment de 
ſes chefs contre Hen- 
ri IV, 163. La ligue 
fait une deputation à ce 
prince, 182, Elle ſe 
ſert de moines pour at- 
tenter contre la vie de 
Henri IV, 198. N. 7. 
Ses chefs ſe retirent a 
Soiſſons, A la reddition 
de Paris, 245 , 246. 
N. 36. Elle ſoutient 
les jcſuites dans leur 
proces contre Funiver- 
lit, &c. 377. Ses par- 
tiſans s'oppoſent a la 
déclaration de guerre 
contre I Eſpagne, 348. 
Ses troupes ſont chal- 
ſees de Dijon & de Ta- 


LivaRoT (Jean d' Ar- 
ces de), Fun des mi- 


gnons d' Henri III, 321.137 


N. 12. 

LoNGUEVILLE (Henri 
d' Orlèans, duc de), l'un 
des catholiques mutinés 
pendant le ſiege de 
Rouen, 50. L'un des 
chefs du Tiers - Parti, 
121, cabale contre Hen- 
tri IV aux Gtats de Paris, 
159, 279. N. 60. It em- 
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Lopes, gentilhom- 
me calviniſte, ſe trouve 
a la defaite du grand 
convoi devant Laon, 
290. ; 
LORRAINE (la) & 
LORRAINS. Les Lor- 
rains de faits à Dun, Ste- 
nay, &. pris par le due 
de Bouillon, 93, 94. 
N. 2, 3. La Lorraine ſe 
ſepare de TEfpagne & 
unit avec la France, 
347. Succès des armes 
des Lorrains, 354. 

LoRRAINE (Char- 
les II, due de), ſes bri- 
gues aux états de Paris 
inutiles, 156. 

LouRRAINE ( Catheri- 
ge-Marie de), ducheſſe 
de Montpenſier, voyez 
MoNnTPENSIER. 

Lux. Rendez-vous 
de Parmee de Henri IV, 


4. 
Lux (Edme de Ma- 
lain, baron de), négocie 
pour la converſion de 
Henri IV, 167. Part 
qu'il a à la journée de 
Fontaine - Frangoiſe , 
376. N. 54. 

LyoN le rend à Hen- 
ri IV, malgre le due de 


porte d' aſſaut Ham, 366. 


Nemours, 265. 


20 T 4 


M. 


M. pte CATHERINE 
BE BouRBON , ducheſſe 
de Bar, fait venir le 

comte de Soiſſons en 
_ Bearn, 95, & lui donne 
une promeſſe de maria- 
ge. 214, qu'elle remet 
a Sully, 222. 

MAIGNAN. Urtilite 
dont il eſt au ſiege de 
Rouen, „47. 

MaissE ( Andre Hu- 
rault , fieur de), ſervi- 
ces qu'il rend contre les 
ſéditieux, 276. N. 57. 
I entre dans le conſeil 
des finances, 343. 
MaisrRE (le), pre- 


BLE 


ſont de Henri IV, 132. 
N. 23. 

MansFELD (Charles) 
amene une armee Eſ- 
paynole en France pen- 
dant les Gtats de Paris, 
156; prend Noyon , 
164, & la Capelle, 2683 
ne peut empecher la 
priſe de Laon, 282, 
286, 293; eſt de fait par 
le duc de Bouillon, 
3 5. 5 
Mar. Conferences 
ſur la religion qui y ſont 
tenues, 175. N. 43. Aſ- 
ſemblée des calviniſtes 
qui s'ytient, 192. N. 2. 

MarivauLy ( Claude 
de VIfle ) fe trouve à la 


ſident dn parlement, ſa journée d'Aumale, 55. 


réponſe au due de 
Mayenne, nuquel il faj- 
ſoit des remontrances , 
161. N. 35. 


Maxpocg ( Bernar- 


din de), propoſitions 
qu'il fit par le moyen 
de d' Entragues, 194 , 
11 : 

- Mannpoce(Inigo de), 
Pun des plénipotentiai- 
res Fſpagnols aux Etats 
de Paris, 156. 

Madob ( Jean d'O, 

ſeizneur de), Pun des 
chefs catholiques du 


N. 37; au ſiege de Laon, 
2823 à la defaite du 
grand convoi, 288. N. 
63. 1 $367 
Marcx/ Guilleaume- 
Robert de la ) , frere 
de la ducheſſe de Bouil- 
lon, ſa mort & ſon teſ- 
tament „ 39. N. 6. 
Manck ( Robert de 
la), pere de la ducheſ- 
ſe de Bouillon, 39. N. 
26. 

MARSEILLE. Sa réduc- 
tion par le due de Gui- 
, 337+ N, 23. . 

MARTEAU 


DES MA 


MarTeav (Michel, 
ſieur de la Chapelle). 
traverſe le tiaite de Vil- 


lars avec Henri IV, 229. 


N. 24. Ce qui ſe paſla 


entre Sully & lui chez 


ce gouverneur, 253. 
MaAiTIiNENGUE , ſon 

parti en Provence, 176. 
MATELET, gouver- 


neur de Foix, ſe jette 


dans Calais & le rend 


aux Eſpagnols, 388. N. 


a 
 MaTiGNoN , maréchal 
de France. refuſe de ſe- 
courir Villemur, 104. 
Il eſt du conſeil des 
finances, 343. 
MavG1RON (Francois 


- de), Pun des mignons 
de Henri III, 321. N. 
13.0 


MavxNN (Charles de 


Lorraine, due de); ren- 


contres a Noyon, &c. 
ou ſes troupes ſont bat. 


tues, 31. Il manque 
Mante & Houdan , 32. 
II punit Vinſolence des 


Seize, 53, 54. N. 34; 


joint ſes troupes a cel- 
les du prince de Parme, 
70, & eſt eauſe, par ſes 


mauvais conſeils, des 
Echecs arrives à ce prin 


cee aux euvirons de 


Tome II. 
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Rouen, 74, 76. Mé- 
moire des propoſitions 
qu'il fait au roi d'Eſ- 
pagne , & des condi- 


tions auxquelles il lui 


ſoumet la ligue , & ré- 
ponſes à ſes propoſi - 
tions, 115. Il demande 
a l' Eſpagne la ſouve- 
rainetè de la Bourgo- 
gne, 117. Demandes 
qu'il fait faire à Henri IV 
pour lui - mème par la 
ligue, 152. Ses artiſices 
contre le parti Eſpagnol 
& contre ſon propre ne- 
ven , & fautes qu'il fair 
nux Etats de Paris, 158. 
N. 34. Moyens que 
Mayenne emploie pour 
exclure Henri IV du 
trone, 163. Il cherche à 
rendre ſon abjuration 
inutile, 190; Soppoſe 
11a depuration des Pa- 
riſiens vers ce prince, 


193. N. 3; demande une 


nouvelle treve qui lui 
eſt refuſee, 208; tte 


is gouvernement de Pa- 


ris au comte de Belin, 
& le donne à Briſſac, 
240, par lequel il eſt 
trahi , 243. N. 30. ll 
fait Echoner les deſſeins 
du duc. de Nemours, 
265. N. 46. Il marche 
Nn | 


NAT 


au ſecours de Laon, od 
il tente en vain d' y faire 
entrer du ſecours, 282, 
293; cherche à s'aſſurer 
la Bourgogne, 317. N. 
qui ſe revolte contre 
lui, 318. Fautes qu'il 


commet dans cette oc- 


Saſion, 372. 


_ © Mepavy ( Pierre 


Rouxel, baron de), bun 
des officiers genceraux 
de la ligue, commence 


2 traiter avec Sully, 


203. N. 11; conclut 
ſon traité, 226, 239. 
Difficultés qui ſurvien- 
nent par ce traité, 301. 

MAILLANT, ſecre- 


taire du conſeil des fi- 


nances, 359. 
MeRrcevk ( Philippe- 
Emmanuel de Lorraine, 


due de), dèfait les trou- 


pes royaliſtes à Craon, 
94. N. 3. Ses projets 


 Interceptes par Sully, 


114. Ses brigues aux 
Etats de Paris inutiles, 
157. Ses ſuccès dans 
la Bretagne, 316. 
MxssuLAc (Raimond 
de Reſtgnac de) ſecourt 
Villemur, 105. 

MiLLy ( conferences 
de), cequ'onytraitoit, 


MiRREBEAU (Jacques 
de Chobot, marquis de), 
part qu' ii eut à la jour- 
nee de Fontaine - Fran- 
colſe, 375. N. 52. 

Moines , voyez Re- 
LIGIEUX. 

MonrTl6wy ( Francois 
de- la Grange, ſeigneur 
de), aſſiſte a la defaite 
du grand convoi devant 
Laon, 288. N. 63. Au- 
diences qu'il a du roi, 
349. 

MoNnTLUEL pris ſur la 
ligue, 355. 

MoNTMORENCY 
(Henri de) ſoutient le 
parti de Henri en Dayu- 
phiné, 101; ſecourt 
Villemur, 1g; eſt fair 
connetable ; ſes ſucces 
en Dauphine , 355 
sempare de Vienne, 
355. Motifs qui lui font 
appeller Henri IV en 
Bourgogne, 356. 

MonTPENSIER (Henri 
de Bourbon, due de), 
ſes expeditiqns militaires 
en Normandie, 37. N. 24. 
perd la bataille de Craon, 
94. N. 3; eſt bleſſè au 
lege de Dreux, 177. 
Part qu'il a dans le traité 
de Pamiral de Villars, 


202. N. 9. 


| 1229 ; en eſt recompen(e 
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par Henri IV, 248. Il]thillier de) defait un 
- propoſe à ce prince de 


rendre les gouverne- 
ments hereditaires & 
ſouverains , 390. Il re- 
connoſt & repare cette 
faute , 391. | 

MonTPensIER (Ca- 
therine - Marie de Lor- 
raine , ducheſſe de), 


de genèroſitè qu'elle re. 
coit de Henri IV, 245, 
246. N. 38, 39. 
MonTPEZAT (Henri 
Deſprez de), envoye 
par Mayenne en Eſpa- 
gne, 208. N. 14. 
MokLAlx pris par 
d'Aumont, 316. N. 4. 
MorLas , Fun des 
chefs calviniſtes, ſe con- 
vertit, fort eſtimé de 
Henri IV, 136. N. 25. 
Mona (Philippe du 
Pleſſis), 14. N. 4. Let- 
tre de lui à Henri IV 
apres le combat d' Au- 
male , 66. N. Il ſert Vil- 
leroi dans ſon traĩtè avec 


corps de troupes de la 
ligue, 355. N. 39. 


N. 


Nusa (.Philippede) 
amene des troupes à 


de Rouen, 42; defair 


Neuobgs (Charles- 


duc de), defend Paris 
contre Henri IV, 15. 
N. Son parti ne reuſlic 
pas en Provence, 100, 
non plus que ſes bri- 
gues & ſes deſſeins aux 
Etats de Paris, 157. 
Traitement qu'il reęoit 
a Lyon, 265. N. 45. 
Ses troupes ſont defai- 


priſes, 355. 
Nemours ( Henri de 


VIYeZ SAINT-SORLIN. 
Nr.vers (Louis de 
Gonzaguede Mantoue, 


le roi, 249. due de), 279; amene des 


Morm (Valentin de 
Pardien de la) amene 
des troupes pour la li- 
gue au ſiege de Rouen, 
55. Sa mort, 55. N. 36. 

Movussy (N. Bou- 


troupes au roi & cher- 
che à dominer dans le 
conſeil, 22; mutine les 
catholiques, ſeconde 
mal Henri IV a Bully, 
&c. 57. N. 39. Il ſe fait 

Nu ij N 


j 
| 
| 
| 


Henri IV pour le ſiege 


le comte de Mansfeld, 
traits de fa clemence & 3 


Emmanuel de Savoie ,- 


tes, & ſes villes ſont 


Savoie , duc. de), 
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* pagne, 328, & fait chef 


Il commande les trou 


fendu par Givry, 71. 


inſolent dans la ehambre 
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Pun des chefs du Tiers- 
Parti, 121, Ses brigues 
aux Etats de Paris, 159. 
envoyé à Rome preter 
Pobedience au pape, 
189. N. 1. Il eſt propoſe 
gouverneur de Cham- 


du nouveau conſeil des 
finances, 344. Ses de- 
meles avec Sully, 346. 


pes du roi en Picardie, 
358, fe brouille avec 
les autres chefs , mal- 
heurs qui en arrivent, 
365, 366. N. 44. 
NEUFCHATEL mal dé- 


N. 43, 44. 
-NoRMAND, I'an des 


Seize, ſon dire hardi & 


du duc de Mayenne, 
54. N. 35. 

NokMAN DE. La Nor- 
mandie donne du ſe- 
cours à Henri IV pour 
le ſiege de Rouen, 42. 
Ses villes & gouver- 
neurs ſe rendent à ce 
prince, 239. 

Nove. ( Frangois de 
la), 245. N. 34. 

Novo. Priſe de cette 
ville, 31, repriſe, 164. 


B L B 


envoys de la part de 
Mandoce a Henri IV, 
194. ; 

Nuys pris par le ma- 
rechal de Biron, 355. 


O. 


O (Franęois d'), ſu- 
rintendant des finances, 
275, les gouverne mal, 
& laiſſe Henri IV man- 
quer de tout, 10. N. 2; 
jette les catholiques 
dans la mutinerie, 87, 
88. Il devient un des 
chefs du Tiers. Parti, 


121, $'entremet dans 


affaire de la converſion 
de Henri IV, 167, ſe 
fait donner le gouverne- 
ment de Paris, 243. N. 
32. Il ſollicite pour les 
jeſuites dans leur pro- 
ces avec 'univerſitét, 
277. N. 58. Ses profu- 
ſions, ſes vices, 321. 
N. II. Particularites ſur 
ſa mort, 323. N. 15, 16. 
Oils (Georges de 
Brancas- Villars , cheva- 
lier d'), rend le Havre a 
Henri IV, 257. N. 43; 
en obtient une pchſion, 
320. N. 10; le ſuita la 
campagne de Franche- 
Comte, 380. N. 


NuGNts ou ORDOGNES 


OLIVIER (Scéra- 
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Clément VIII, qui re- 


Henri IV en Dauphin, 


chement a la ligue 3 


DES Ma 
phin ), ſa reponſe 1 


fuſoit d'abſoudre Hen- 

ri IV. 199. N. 
 Onnano ( Alphonſe 

d) ſoutient le parti de 


1013; ſecourt les Lyon- 
nois contre la ligue, 
266. | 

Ossar (Arnaud d'), 
cardinal, accuſe d' atta- 


xamen de ſa conduite 
de ſes 5 Dis 5 
| P. 1 
Pai LCHEUX, Officier 
calviniſte , mis injuſte- 
ment aux arrets Pour la 
reddition de Neufch4- 
tel, 71. 5 
PANGEAC 00 PANGEAS 
(N. de Pardaillan de) 
oblige le comte de Soif- 
ſans à ſortir de Bearn , 
& en eſt maitrait6, 96. 
PARABERE, officier 
calviniſte , prend Cor 
bie, 28, ſe trouve au 
ſiege de Laon, 271. 
-. PaRis allieg6; hor 
reurs de ce hege: autres 
particularites à ce ſujet 
15. N. 5. Joie qu'on 
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de ce prince. & depu- 
tation qu'elle lui fair 
malgre Mayenne, 193, 
194, Redditon de cette 
ville, & particularit6s 
ſur l'entrèe qu'y fait 
Henri, 244, 247. N. 
33» 39. 
PARLEMENT de Paris 
s oppoſe aux deſſeins de 
Mayenne & de la li- 
gue, aux ętats de cette 
ville; arr& qu'il re nd 
ſur la ſucceſſion à la 
couronnez ceux qui 7 
eurent le plus de part, 
& autres particularités 
ſur cet arret, 161. N. 
erf 35. Brigues dans le par- 
ſement en faveur des jE- 
ſuites contre Funivet- 
fit6 & les cures, 277. 
PARME (Alexandre 
Farneſe, duc de), obli- 
e Henri IV A lever le 
lege de Paris, 15, 17. 
IN. 5;ſepoſteavantageu- 
ſemeut & ſe conduit en 
habilę general dans cette 
occaſion: bon mot de 
lui au due de Mayen- 
ne, 18, N. 98 1. I prend 
Corbeil avec peine „81, 
ſouffre pluſieurs Echecs 
en ſe retirant, 21, 22. 
Il repaſſe la Somme „& 


J reſſent de Vabjuration. 


vient au ſecours de 
Na ij 


* 


Rouen, 52. I| manque 
A prendre ce prince a 
Aumale, 61 & /uiv. 

Paroles de lui ſur cette 
action, 66. N. 41. Il 
repaſſe la Somme, 66, 

reprend le chemin de 
Rouen, 70, évite le 
combat, 71, & arrive 
devant Rouen , 73. 
Echecs qu'il recoirt, 
dans leſquels il eſt bleſ- 
ſs, 76. N. 47. [lechap- 
pe à Henri IV par fa 
belle manceuvre au paſ- 
ſage de la Seine, 79, 
80. Il repaſſe en Flan- 
dre, 93. Sa mort; juge- 
ment ſur cette mort, 
103. N. 14. Ses pro- 
jets ne ſont point ſui- 
yy aux Etats de Paris, 

155. N. 30. 

_ Peitzvi(Nicolas de), 
cardinal , propoſe aux 
Etats de Paris le mariage 
de Vinfante d' Eſpagne 
avec Farchiduc Erneſt; 
ſes brigues inutiles, 158. 
N. 34; ſeretire à Soiſ-ſue 
ſons lors de la reddition 

de Paris, 246, 
Prnicanb, agent du 

duc de Guiſe pour ſon 

traité, 325. 
PrRRON (Jacques Da- 


PIA 11 


auteurs & promoteurs 
Ju Tiers. Parti, 121; de- 


ri IV, 143. 149. N. 27, 
28. I inſtruit ce prince 
dans la religion catho- 
lique, 180; a la princi- 
pale part à fa conver- 
ſion, & cherche auſſi à 
convertir Sully, 184. II 
eſt envoys à Rome pre- 
ter Pob&iſſance au pape 
& eſt fait Eveque d'E- 
vreux , 184, 185. N. 
travaille avec Sully à la 
reconciliation du comte 
de Soiſſons avec le duc 
de Montpenſier, 214. 
Sa -conduite a Rome 
blamee, 385, & juſti- 
tice, 383. N. 60. 
PRRRON (du), frere 
du cardinal, employè à 
retirer 1a promeſſe de 
mariage de madame au 
comte de Soiſſons, 218, 
219. 

PLD x II, roi d' Eſ- 
pagne, cherche a met- 

le due de Savoie en 
poleſſion de la Proven- 
ce, 100, Sa rẽponſe aux 
conditions qui lui font 
offertes par la /igue & 
par le duc de Mayenne; 


ſon objet en ſoutenant 


vy du), cardinal, un des;la ligue, 115, 120. 


vient favorable a Hen⸗- 
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Ses brigues aux 6tats deſ y etablit ſon conſeil, 34. 
Paris inutiles, 157. Pro: Conference en cette vil- 
poſitions qu'il fait à Hen. Ile, 175, N. 3 
ri IV, apres ſon abjuta-| PRE (du), employs 
tion, rejettèes, 190. |A traverſer le traité de 
PLE (la), procureur] Sully avec Villars, 232, 
general de la chambre 237. Il eſt pendu, 238. 
des comptes de Rouen,, 'Princes pu SN, 
ſert Sully dans le traité] SiovgUnSs ou GRANDG 
avec Famiral de Villars, du royaume. Leurs bri- 
233. c gues & leurs deſſeins 
Pisaxx (Jean de Vi- aux eats de Paris, 157 
vonne, warquis de), dé. & ſuiv. Ettange propo- 
pute par Henri IV au ſition qu' ils font faire & 
pape, qui refuſe deen Henri IV. 289, 290. 
- tendre, 209. N. 30, en-. PRorEssio DE Forde 
voye à Rome prèter lo ·¶ Henri IV. Difficnlics fur 
beiſſance au pape, 164. cette piece levees par 
PAlsANcE (cardinal Sully, 185, 196, en- 
de), légat. Ses brigues|voyte à Rome, 186. N. 
aux Etats de Paris en fa- 5a. ee 
veur de! Eſpagne, inu*| ProTesTANTs. Leur 
tiles, 158. N. 34, ſe re- méſintelligence avec les 
tire à Soiſſons lors de la catholiques de armee; 
reddition de Paris, 245. cauſe de la levee du ſie- 
Porntss. Blocus deſge de Rouen, 69 70. 
cette ville; 94. N. Elle Ils refuſent de pourſui- 
ſe rend à Henri IV, 265.]vre le prince de Parme 
PoNTEAU-DE-MER eſtfaprès ſon paſſage de la 
rendu au prince de Par- Seine; leurs vues, $5, 
me, 74, repris par Hen 88. lis perdent la baraille 
ri IV, 75. de Craon, 94. N. 3, & 
PoxNTCARRE (N. de) battent les troupes de la 
ſert Henri IV à 'Paris|ligue devant V llemur, 
contre les factieux, 276.1105, 107. Ils rejettent 
RES. les conditions offertes 
Donor, La ligueſpar la ligue à Henri V, 
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152, 153. Ils conſen- 


B L E 


[par Bouillon, amen(e 


tent aux conférences au ſiege de Rouen, 42, 
avec les catholiques „od ils ſe mutinent , 46. 


164. Leurs miniſtres tra- 


Leur reponſe a la de- 


hiſſent leur religion perl mande qu'on leur fait, 
flatterie, 179, 180. Les|s ils ſont diſpoſes © pour- 
chefs e montrent plus ſuivre le prince de Par- 
difficiles ſur Particle deſ me après le paſſage de 

Tabjuration de Henri IV, la Seine, 87, 98. 
181, 182. N. 48. Ils y| RLIOHUX & Mol- 


conſentent enfin, 184. 
Ils Soppoſent à la tre- 


nes forment un régi- 
ment au ſiege de Paris, 


ve, 193. Meſures qu' ils] 15. N. 5. Leurs com- 
prennent contre Vauto-|plots contre Henri IV, 


ritè royule, 308. Ils tien- 


198, 201. N. 7 „ B. 


nent un ſynode à Sainte- Rer2 ( Albert deGon- 
Foi , 310. - Mauvaiſes|di , duc de), la connoiſ- 
plaiſanteries qu' ils font fance du traite du duc 


ſur la cèrè monie de ab 
ſolution de Henri IV, 
383. N. 60. 


R. 


R acny (M. de) a au- 
dience du roi, 349. 


de Guiſe lui eſt 6tee, 
326 & ſuiv. Il eſt du 
nouveau conſeil des fi- 
[nances, 343. 

|  REvoL (Louis), ſe- 
cretaire d' tat, a grande 
part dans le parti que 


Ranpan ( Jean-Louis|prit Henri IV de chan- 
de la Rochefoucault , ger de religion, 125. 


comte de), perd la ba- 


N. 21. 


taille d'Iſſoire contre le Ruzins ſe revolte 


ealviniſtes, 9. N. 1. 


contre le due de Guiſe, 


REGNARDIERE (la) & = rend à Henri IV, 
bouſfon de la cour, diſ- 330. 


gracie 342. N. 26. 
ReisrRxęEs, Lanſque- 


Wanne de) de 
Sourdeac, Pun des chefs 


nets & autres troupes * la ligue 13a. N. 


Etrangeres, Nouvellele- 


yee de ces troupes aue“ uv, commandant 
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de Noyon, sy defend[41 , 42. Fautes faites 
avec valeur, 32. dans Fattaque, 44, 45. 
Ricaur defend bra-N. 31. Tranche em- 
vement Corbeil contre ſpottee à differentes fois 
le prince de Parme, 21. par Henri IV & par Va- 
RIss EY (N. de Cre-jmiral de Villars, 46. 
quy de), ſuit Henri IVI Vigouteuſe defenſe de 
à la campagne de Fran- ce gouverneur, 52, 68. 
che-Comrte, 380. N. 56. Vo he VILLARS. Céré- 
RochErrz (la), monie de fa reddition, 
agent du duc de Guiſe 255. 

pour ſon traits, 325. Rust, ſieur de Bean- 
RoLLET (du), offi- lieu (Martin), ſecre- 
cier royaliſte, fait pren-taite d tat, 14. N. 4, 
dre Louviers, 37, 38 ;la commiſſion pour trai- 
traverſe le traitè de Sul · ter avec ceux du due de 
ly avec Villars, 232, Guiſe, 326, eſt revo- | | 
N. 26. qué, 327. : 
Roskkxs (madame 
des), amie du cardinal] , _ S. ; 
de Bourbon, 139, 272. 8 AINT-BON NET (N. 
Ros ( Chretien dejde) recoit chez lui Sul- ; 

Savigny, baron de) „ly, 210. 
Pun des officiers gene] Samer GRNmS (Elie 
raux de la ligue, ameneſ de Gontault, ſeigneur 
des troupes au ſecoursſde Badefou de), beau- 
de Noyon, 31. N. 19, frere de Sully, 293. N. 
& au ſiege de Rouen, 67. | 
| Ss. N. 36. Lun des| Samer Genes (Ma- 
| quatre marcchaux . de{demoifſelle de) recher- 
France fairs par la li-|chee en mariage par le 


Koe eſt aſfſiegs,|troupes de Lorraine en 


5 gue, 152. N. 29. II maréchal de Biron pour 

$ prend le Catelet & la ſon frere, 293. N. 67. ; 

4 Capelle, 365, defairt les} Sadr Georces (N. 
Francois a Dourlens ,d Auſſonville, ſieur de), 4 

r 367, 370. conduit avec ſucces les l 
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Bourgogne, 354. N. 
38. Part qu'il a à la jour- 
nee de Fontaine - Fran- 
cole, 375. N. 53. 

SAINT GERAN (N. 
de), combat où il ſe 
trouve, 56. | 

Saivr Paul., (Fran- 
cois d' Orléans, comte 
de), gouverneur de Pi- 
cardie, Pun des chefs 
des troupes du roi dans 
cette province, 358. N. 
4.3; dEfait devant Dour- 
lens; 367, 371. 

SainT PoL ( Antoine 
de) amene les troupes 
de la ligue au ſiege de 
Rouen, 55. N. 36; eſt 
un des quatre mare- 
chaux de France faits 


par la ligue, 152. N. 


29; tué par le duc de 
Guiſe, 336. N. 22. 
Salxr- Luc ( Franęois 
d'Epinai, ſieur de), 
grund- maitre de Partil- 
lerie, Contribue à la 
reddition de Paris, 243. 
N. 31; ſe trouve au ſie- 
ge de Laon, 285; eſt 
un des mignons de Hen- 
ri III, 321. N. 12. 
Sal x r- Mcnix (Paul 
Stuard de Cauſſade de), 
Yun des mignons de 
Henri III, 321. N. 12. 


| 


SAINT-SORLIN (Henri 
de Savoie - Nemours, 
marquis de), vient à 
Lyon au ſecours du due 
de Nemours, 266. N. 
47. 

SAINTE CATHERINE 
(fort de) atraque mal- 
\-propos au ſiege de 
Rouen, 45. N. 31. 
Voyezs BRON. 5 

SALIGNAC (Jean de 
Gontault a an des 
chefs Proteſtants, 136. 

SANCY (Nicolas du 
Harlay de), Pun des 
chefs du parti calviniſ- 
te; 136, ſert Villeroy 
dans ſon traits, 249. Son 
caractere, ſes ſervices, 
339. Ses railleries & 
bonus mots ſur la belle 
Gabrielle Yempechent 
d' etre fait ſurintendant, 
341. Services qu'il rend 
au roi en Lorraine & 
en Suiſſe, 347. Motifs 
qui lui font appeller 
Henri IV en Bourgo- 
gne, 356. I! refuſe à 
Eliſabeth de lui remettre 
Calais, 388. N. 62. 

SANTENY entre dans 
le nouveau conſeil des 
finances, 359. 

SON. Belles actious 


de Henri IV contre les 


DES MA 


Eſpagnols & la ligue 


"nu paſlage de cette ri- 
viere, 380. N. 56, 57. 
SAULT (Chrétienne 
d'Aguerre, comteſſe de) 
ſon parti en Provence, 
101. N. 10; y favoriſe 
celui du roi, 336. 
SAVOIE (Charles. 
Emmanuel, due de), ſe 
joint a VEſpagne & à 
la ligue, & reuflit mal 
en Provence, 100. N. 
8.-Ses brigues aux Etats 
de Paris inutiles, 157; 
envoie du ſecours au 
due de Nemours à Lyon, 
266. 


SCHOMBERG ( Gaſ- 


pard de), comte de Nan- 
teuil, 125.N. 21, eſt fait 
membre du conſeil des 
finances, 443. 
SEDAN (ville & prin. 
cipaute de) donne par 
la ducheſſe de Bouillon 
à ſon mari, 303, 304. 
SEGUIER (Antoine) , 
avocat general, favoriſe 
les jeſuites dans leurs 
proces contre Puniver- 
ite, &c. 277. N. 58. 
SEGUIER (Jean), 
preſident au parlement. 
Bon conſeil qu'il donne 


a Sully mécontent, 112, 
120. 
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SEIGNEURS ou 
GRANDs du royaume. 
Vives PRINCES DU 
SANG, | 
Seize (les); quatre 
ſont pendus, pour avoir 
fait pendre le preſident 
Briſfon , &c. leur inſo- 
lence, 54. N. 34, 35. 
SERMENT fait par les 
chefs de la ligue contre 
Henri IV, 169. 
SEURE ou BELLE- 
GARDE, ville de la li- 
gue, 380. N. 57. 
SFONDRATE conduit 
les troupes de Grégoi- 
te XIV au ſiege de 
Rouen, 53, 70. 
S1MIERSs (Jacques 
de), grand maitre de la 
garderobe de Monſieur, 
204. N. 360. + - 
| S1MIERS ( Louiſe de 
['Hopital- Vitry , dame 
de), contribue au traits 
de Villars avec le roi, 
202, 227, 231. 
S1xTE- QuinT, fe 
mort, 53. N. 33. 
SoissONSs, ville de 
ſüureté pour. la ligue , 
120, Sa garniſon eſt de- 
faite par les royaliſtes, 
355+ N. 39. 


SO01$SONS (Charles 


de Bourbon, comte de), 
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paſſe en Béarn dans le 


deſſein d' ẽpouſer Ma- 
dame, & n'y reuſlit pas, 
95. Son caractere, 96. 
Il devient l'un des chefs. 
du Tiers-Parti, 121. Ses 
vues & ſes brigues aux 
Etats de Paris, 159. U 


ſe raccommode avec le 


duc de Montpenſier, 


213, 216. Il défait le 


ſecours que les Eſpa- 
gnols cherchent à jetter 
dans Laon, 282; eſt 
fait grand mafitre de la 
maiſon du roi apres la 
mort du duc de Guiſe, 


- 328, Il demande la pre- 


{idence du conſeil des 
finances, qui lui eſt re- 


de), Pun des chefs ea- 


Henri IV, 132. N. 23. 
P. 279. 

SouUVRAY (Gilles de), 
Pun des favoris de Hen- 
ri III, 321. Son éloge 
1321. N. 12. | 

STUNIGA on CUNIGA 
(D. Baltazar de). Offres 
qu'il fait de la part de 
["Eſpagne a Henri IV 
après {on abjuration , re- 
jettces, 190. | 

SULLY ( Maximilien 
de Bethune, marquis de 
Roſny, puis duc de 
Sully); mecontente- 
ment qu'il a des gou- 
vernements qu'on lui 


tholiques oppoſes Aa | 


z 
F 
wry 


fuſce, & ſuit malgreſrefuſe, 12. Il ſe trouve 
lui en Bourgogne Hen-Jau ſiege de Paris, 14 
ri IV, 359, qu'il quitte & /. & aux expedi- 
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enſuite, 367. Inſulte que 
ſes ofliciers font a Sully, 
362. 
SoMMuERIVx (Char- 
les- Emmanuel de Lor- 
raine, comte de), d6- 
fend Laon contre Heu. 
ri IV, 269. N. 50; rend 
cette place, 315. 
SORBONNE, Haine 
qu'elle porte à Henri IV, 
162. N. 36. 
SOURDIs- ( Francois 
d' Eſeoubleau, marquis 


tions qui ſuivent la le- 
vee de ce ſiege, 20 & 
ſuiv. ſe ſaiſit de Giſors, 
dont on lui refuſe le 
gouvernement, 23. Il ſe 
retire mécontent, 245 
va viſiter ſes biens, dé- 
gage d'un mauvais pas 
Clermont - Tonnerre:, 
25. Aventure de Char- 
tres, où il munque à ëtre 
tue, 27 & ſuiv. Lettre 
qu'il reęoit d'Henri IV, 
29. N. 16; manque Fen- 

treptiſe 
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trepriſe qu'il projette? 
Mante contre Mayenne. 
35 & /uiv, Il va voir ma 
dame de Chateaupers, 
39, ſe ſaiſit d un bateau 
richement charge, 39 & 
ſuiv. ſuit Henri IV au 
ſiege de Rouen, 41, 
$'oppoſe a Pavis de Bi. 
ron ſur la maniere d'at 
taquer la place, 43, ſe 
trouve a Pattaque de la 
tranchee, 46, remontre 
auroiles perils auxquels 
il expoſe fa vie, 49. 
Entretien entreux ſur 
les mutineries des Ca- 
tholiques de Parmee , 
50, Il cherche à faire 
rendre Rouen par in- 
telligence, 51. Il ſuit 
Henri à la rencontre du 
prince de Parme, 52 
& ſuiv. Remontrances 
qu'il lui fait ſur la tEmEe- 
ritè avec laquelle il Sex- 
poſe, 57. Il ſe plaint 
de la conduite du duc 
de Nevers à Bully, 57, 
58. N. 39, ſe trouve au 
combat d' Aumalle, 61 
& ſuiv. & à toutes les 
expeditions aux envi 
rons de Rouen, 74 & 
ſuiv. Il appuie le ſenti 
ment de pourſuivre le 
prince de Parme, aptès 
Toine 1. | 
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on paſſage de la Seine, 
8r & ſuiv, II epouſe 
nadame de Chateau - 
pers, log. N. 15, fere- 
ire chez luĩ par mècou- 
tentement, 109 & /uiv, 
il eſt d6&trompe, 112, 
intercepte les pupiers de 
la ligue & du tiers-par- 
ti; teneur de ces pie- 
ces, 114116, qu'il 
porte à Henri, 121. 
Motifs qui Pobligent à 
cacher la confiance que 
le roi avoit en lui, 135 
& /uiv. Veritables ſen- 
timents de ce miniſtre 
ſur la religion, 133 , 
134. N. 24. Il fait em- 
haſſer aux Proteſtants 
le parti de traiter ſur ce 
ſujet avec les chefs ca- 
tholiques, 138. Ses en- 
tretiens & negocintions 
avec Bellozane, 140, 
avecles Duret, 141, & 
avec Du Perron, 143. 
Autre entretien & con- 
ſeil qu'il. donne a Hen- 
ri IV ſur fa converſion, 
170-174. Part qu'il a à 
la priſe de Dreux, 175, 
dont le gouvernement 
lui eſt refuſè, 178. Aveu - 
qu'il fait en faveur de 
la religion Catholique , 
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contre Pavis des Proteſ 
tants dans leurs aſſem- 
blees, 1:2, Sa réponſe 
a Du- Perron, qui Pex- 
hortoit à changer de 
religion, 184. Dernier 
ſervice qu'il rend dans 
Faffaire de Pabjuration 
de Henri IV, 186. II 
fait accorder une ſecon- 
de treve aux deputes de 


Paris, 193, & preéſente 


an roi un envoyè Eſpa- 
gnol, 194, 195, Is' op- 
Poſe à la depuration de 
La- Varenne en Eſpa- 
gne, 199, commence 
A n6gocier avec Villars, 
Medavy, &c. 203, 204. 
Premier voyage qu'il 
fait à Rouen à ce ſu- 
jet: ſa reception au fort 
de Sainte Catherine, 
209-211, Il reconcilie 
le duc de Mantpenſier 
avec le comte de Soil- 
{ons, 214, 215, & re- 
tire la promeſſe de ma- 
riage de madame & du 
comte de Soiſſons, 217 
223. Il traĩte avec la du- 
cheſſe d' A umale pour la 


reddition de ſon mari, 


224. N. 22, avec Meda- 
vy, 226, avec PFamiral 
de Villars, 229. Diffi- 
@ultEs a conclute ce trai- 


6, 230-233, conclu 
enfin, 237, 238. Ainſi 
que pluſieurs autres. Son 
entretien avec Henri IV 
a ce ſujet, 247. Il re- 
tourne A Rouen & y 
recoit Phommage de 
cette ville & de Villars, 
256. Aventure plaiſante 
qui lui arrive avec Boiſ- 
coſe, 258-260. Sa deli- 
cateſſe dans les gratifi- 
cations & les preſents 
qu'il recoit de ſa majeſ- 
te, 261-263, N. 44. Il 
va ſervir au ſiege de 
Laon, 269, Les affaires 
du gouvernement le rap- 
pellent à Paris. Conver- 
ſation qu'il a avec le 
cardinal” de Bourbon, 
271-273. N. 53. Motifs 
qui le portent à ſoutenir 
les jéſuites, 273. Il eclai- 
re les dẽmarches des (E- 
ditieux, 276, & aſſou - 
pit le proces des jEſuites 
contre Puniverſite, &c. 
279, Il retourne à Laon 
rendre compte au roi, 


283, aſſiſte à la defaite ' 


du grand convoi, 285 
290, eſt employs à pé- 
netrer les deſſeins de 


Biron, 292, donne avis 


de Papproche de Parmee 
des Eſpagnols , 294, 
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dan; motifs de ce voya- 


mauvaiſe conduite des 
Cons © SJ JW PO OREN 


Drs MA 


205. Autres ſervices qu'il 
rend dans cette occa- 
ſion, 298, puis à Se- 


ge, 304, ſon ſentiment 
ſur cette fortereſſe, 305. 
Entretjens qu'il a avec 
Bouillon, 306. On il 
penetre le but de fa po- 
litique & ſon caracte- 
re, 310-312, & en tend 
compte an roi, 313. II 
eſt retenu à Paris par les 
affaires de Petat, 319. 
It eft charge du traité 
da duc de Guiſe, qu'il 
conelut, 327-329. Son 
apologie ſur ce traité, 
334-336, ſe juſtiſie con- 
tre les plaintes du duc 
d Epernon, 333. Son 
ſentiment ſur les abus 
dans les finances, 344. 
Ses demeles avec le duc 
de Nevers Pobligent à 
ſortir du conſeil des 
finances; il eſt fait ſe- 
cretaire d' tat, 346. I 
S'oppoſea la declaration 
de guerre contre I'EC- 


Pagne,, 348. N. ſe tron- 1 


ve au moment qu'Hen- 
ri IV eſt bleſſè par Cha- 
tel, 350, recoit le roi 
\ Moret, 360, rentre 
dans le conſeil, d' où la 
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conſeillers ' oblige 2 c 
core à ſe retirer , 360. 
Sa querelle avec les of- 
ficiers du comte de Soif- 
ſons, 362, 363, con- 
fere avec le roia Moret, 
331 , examine la con- 
duite de d'Ofar par rap- 
port anx accuſations fai- 
tes contrelui, 386. Son 
entretien avec le roi ſur 
les defaſtres arriv6s en 
Picardie, 393. Il refuſe 
d'accompagner Bouil- 
lon à Londres, & d- 
couvre les pieges que 
lui tendent ſes ennemis 
dans le conſeil, 396. 

| SuLLY{ducheſle de). 
Voyez CHATEAUPERS 
(madame de). 


{_SURENE. Conferen- 


ces en cet endroit entre 
Henri IV & les Catho- 
liques, 164. N. 40. Tre- 
ve de Surène, 193.N. 3. 

SURINTENDANCE DES 
Finances ſupprimèe par 
Henri IV, 343 
ane 
Tavanxes (Jean de 
Saulx, vicomte de), eſt 
battu & fait priſonnier 
devant Noyon, 30. N. 


18, Chaſſè de Dijon par 
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les troupes du roi, 372. nal de Bourbon, 122. 


N. 48. 
Taus ( Jean- Baptiſte 


N. 20. | 
Tiron (Philippe 


comte de), Tun des Des- Portes, abbe de), 
plenipotentiaires Eſpa-|s'emploie pour le traits 
gnols aux 6tats de Pa- de Villars avec Henri IV, 
ris, ſes brigues inutiles, 227231. N. 23. P. 237, 
& fautes qu'il y fait, 240, 252, 254. 


156 & /uiv, Offres qu'il 


fait a Henri apres ſon ab- 


ToNNEURE (Fran- 
cois- Henri, comte de 


juration, rejettées, 190. Clermont & de), entre- 


Terra Nova (due prend en vain de s em- 


de), amene du ſecours|parer de oigny, 25. N. 


A la ligue contre les|12; eſt degage par Sul- 


Lyonnois, 266. 


Tagmines (Pons de 
Lauzieres de Cardaillac[270, N. 52, 


de), defend Villemur, 
y defait les troupes de 
la ligue, 102. N. 11. 

ITuERAuZSs (Jean de 
Saint Larry de), ou Av 


guſte baron de), fun 


des mignons de Hen 
ri III, 321. N. 12. 
Tuo (Nicolas de 
facre Henri IV a Char 
ares, 213. N. 19. 


Tits - PAR TI. Com- 
ment il geſt forme; ceux 


qui le compoſoient, 


ly a8. 575 
Tovcher (Marie), 


Tous (Jean de la), 
prétre, trahit la ligue, 
& aide Henri IV a pren- 
{dre Louviers, 36. N. 
23. 5 aj 

TREMBLECOURT 
Louis de Beauveau, 


. Figur de), ſes ſucces en 


Bourgogne A 19 tote des 
troupes Lorraines, 354. 
. 
TrEve de Tutenne, 
193. N...3,, de Saint 
Denis, 194. Autres tre- 


| ” 


321. Is ſont accuſes de] ves refuſces, 208. 


vouloir ſe defaire Ega- 


TREMOUILEE, duc de 


lement de Henri IV & Thouars (Claude de la), 


du duc de Mayenne, 


122. N. 19. Ses deſſeins 


a beaucoup de part à la 
victoire . de Fontaine-- 


de declarer roi le catdt-|Frangoiſe, 377. N. 55. 
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V. 


V ain 8 
du), conſeiller au par- 
lement, opine en faveur 
de Théredite de la cou- 
ronne aux Etats de Pa- 
ris, 161. N. 35. 
VALETTE ( Bernard 
de Nogaret de la), ami- 
ral de France, Particu- 
larités ſur ſa vie & ſon 
gouvernement en Dau- 
phins, 99. N. 6; eft 
tué au ſlege de Roque- 
brune , 101. L'un des 
5 45 1 de Henti III, 
321. N. 12. 
' VALETTE ( Jean- 
Louis de Nogaret de la), 
Voyea EPERNON. 
VARADE (Pierre de), 
jeſuire , impliqué dans 
Taffaire de Chatel, 353. 
N. 37. 
- VaneNNe (Guilleau 
me Fouquet de la), d6- 
puté vers Mandoce par 
enri IV, 196. Parti- 
cularit6s ſur fa fortune. 
Bons mots ce ſujet ; 
19 A 
Won (ch de 
Bourbon, duc de), fils 
de Henri I & de la 
belle Gabrislle, legiti- 
me, 342. Deſſein de lui 
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faire obtenir la Franche- 
Comte, 356. 

VERRIERE (N. de 
a) gentremet pour la 
converſion d' Henri IV, 
167. 

VrrsSORIS, avocat 
pour les jEſuites contre 
Puniverſite & les cures 
de Paris, 278. 

Vic (Dominique de) 
de fait le chevalier d' Au- 
male à Patraque de 8. 
Denis, 93. N. 1 

VILLARS (Andre de 
Brancas), amiral de 
France, ſe prepare à de- 
fendre Rouen contre 
Henri IV, 42. N. 2g. 
Sa vigoureufe 8 a 


ce ſiege, 47 & ſuiv. 


Autres belles actions de 


ce gouverneur, qui obli- 
gent Henri IV à lever le 
ſiege, 68 & ſuiv. Il re- 
fuſe au comte d' Eſſex 
de ſe battre en duel, 
71. N. 44. Commence- 
ment de ſa n&6gociation 
avec Sully, 203, rom- 
pue, 207; repriſe, 20g. 
Caractere de ce gouver- 
neur, 211. N. 17.Con- 
diions de ſon traité moe 
le roi, 228 & ſuiv. N 


25. Ses empottements 


eontre Sully, 231. Il ſe 


A's 


8 1 * 


'ſoumer au na 238 137. N. 26. Autres con- 


264. I! oblige les Eſpa:- 
. gnols de fe retirer de 
| Ro uen, 254. Son Elo- 


1 „238. Ceremonie deſtées, 153. I eſt accuſe 


ditions qu'il fait a Hen- 
ri IV de la part de la li- 
gue, 149 152, rejet- 


a reddition & de celleſ d'avoir fait faire un ſer- 
de Rouen, 255 & /uiv.|ment- aux chefs de la 


It vient à lacour; ; louan- 
7 que mèritent ſon dé- 


intereſſement & ſa con- cet Egard, 168. N. 42. 


ligue contre ce prince, 
4168, 169, & juſtifis à 


duite, 256. II conduit Il fait ſon traité avec le 


les troupes du roi enfroi, 249. Juſtification 
des reproches que Sully 


Picardie, 358. Sa va- 


leur devant Dourlens „lui fait à ce ſujet, 250. 


369. II eſt tué, 370. 


N. 41. 


Examen de fa conduite] Vrrav (Louis del LIlo- 
en cette occaſion , 369, [pital, ſieur de), ame- 
370. N. 46, 47. Foyez|ne des troupes de la li- 


BoUlLLON. 


gue au ſiege de Rouen, 


ViLLARs (Georges|55. N. 36, Sentremet 
de Brancas ), chevalier dans Taffaire de la con- 


d Oiſe. chez Olsk. 


verſion de Henri IV, 


- VILLEMUR. Siege de 167 „rend Meaux au 


cette ville, 102-106. 


VILLEQUIER (Char- * de Mayenne, 206. 


roi, 208, Sa reponſe au 


lotte - Catherine de) IN. 15. Il contribue au 
femme du ſurintendantſ traitè de Pamiral de Vil- 


d'O, 323. N. 15. 


VILLEROI (Nicolas Henri IV ala campague 
de Neufville ), miniſtre]de FranCche - Comte. , 


d'Etat. Il fait des propo-/ 


380. N. 56. 


ſitions à Henri IV de la] UNvER STT DE Pat Ks, 
partdelaligue, 89. L'un][ Son proces contre les 
des chefs du tiers parti, jeſuites, 276, 277. N. 


121. Ses vèritables ſen- 


58, 59, Page 290, * 


timents ſur la ligue, ſur 61. 


n & ſur Heuri, . 


lars, 228, 251, Il ſuit 


„„ ig eee 


tis. At SO” W 


D 2 8. M ATIE 1 E 8. 429 


fla. ligue,' 89 $emploie © 
utilement pour la con- 


3 Seballlen) verfion de ce prince, | 
fait à Henri IV des pro- 


poſitions de la part de 


167. N. 445 | 


Fin de la Table du ſecond Volume, 


LAY 
* 


& 


* 
4 
= 
* 
9 4 5 « 
* 
1 
— 
1 
4 = 
3 
94 
I 
* 
gee 
- * 
* 
8 
7 ” 
a 
> Rl 
: 
18 
* 
„7 7 « 
00 


ns , 
* 
1 N 
— * 
0 42 
* 
" . # # 
5 » 
» — b 
o 4 * 2 
- 
* 1 2 
- * 8 
: 
” # 8 4 : * > 
3 : wA #6 ** 
1 — 
* " - | 
= 
bf « 
* 
91 =_ * We 
” ' ? | as 12 
* * 
0 5 » 
1 Pr — 
- 
. 
% 
$2 p 
a - 
* 


